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Terrains crétacés 
(Partie supérieure des terrains secondaires des anciens auteurs) 


de la Vendée et de la Bretagne, 
Par M. A. Rivière. 
Considérations préliminaires. 

Les terrains crétacés de la France occidentale ont été 
reconnus el étudiés dans la Normandie, le Maine, la 
Touraine, l’Anjou, le haut Poitou, l'Angoumois, la 
Saintonge, les Pyrénées, etc., mais en traversant la Ven- 
dée et la Bretagne, il semblait exister une lacune depuis 
l'île d'Oléron et l'ile d'Aix jusqu'en Normandie, Or, 
celte lacune est beaucoup moins grande qu’on ne le 
pensait ; car on retrouve, et dans la Vendée et dans la 
Bretagne, des dépôts plus ou moins considérables qui 
appartiennent aux terrains crélacés. 

Depuis longtemps MM. Alex. Brongniart et Boué 
avaient soupçonné qu’une partie de l’ile de Noirmoutier 
devait appartenir aux terrains crétacés, et probable- 
ment au grès vert. En 1833, M. Bertrand-Geslin est : 
venu corroborer cette opinion par un excellent mémoire 
sur l'ile de Noirmoutier‘. A Ja même époque, je consta- 
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tais l’existence des terrains crétacés sur le continent, 
dans les départements de la Vendée et de la Loire-Infé- 
rieure, résultat que M. Bertrand-Geslin a encore confirmé 
parsesrecherches faites, en'1835, dansla forétdeTouvois. 

Dans différentes localités de l'Ouest, on exploite les 
roches du groupe crétacique pour en retirer des pierres 
de construction , des pierres à chaux , à plâtre et à fusil, 
des marbres, des pierres d'ornement, et des matières 
propres à l'amendement des terres. Ces terrains offrent 
également des ocres et du combustible. Enfin, jadis les 
peuples celtiques ont employé des roches du groupe cré- 
tacique pour élever une partie de leurs monuments. 

Si, dans diverses contrées, les dépôts crétacés pro- 
duisent un relief très-varié, en Vendée ils ne donnent 
lieu à aucun accident prononcé : le pays formé par ces 
terrains est même monotone, sauf quelques coins qui 
offrent des sites assez pittoresques. Au reste on n'y voit 
jamais un sol stérile, comme on le remarque dans cer- 
taines localités crétacées du Perche et de la Sologne. 
Cet avantage tient , en majeure partie, non à la nature 
du terrain , mais bien à d’autres circonstances locales , 
telles que le mode de culture, la proximité des marais, 
le genre d'engrais, la facilité d'avoir des varecs rejetés 
sur les plages voisines , etc. 

Les terrains crétacés que j'ai indiqués hors de la Ven- 
dée et de la Bretagne ayant été bien étudiés, je dois leur 
rapporter ceux de la Vendée et de la Bretagne. Néan- 
moins on remarquera certaines différences, notamment 
dans les superpositions, différences qui résultent peut- 
être de la difficulté d'observer exactement ces superposi- 
tions, ou bien de l'absence de caractères aussi tranchés 
que ceux qu’on a assignés. En établissant de solides 
jalons çà et là, des recherches ultérieures rallieront les 
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points de repère , et permettront de donner avec exac- 
titude les caractères généraux et ceux de détail. Quoi 
qu’il en soit, je vais essayer d'indiquer les principaux 
traits des terrains crétacés qui sont situés au N.-O. du 
département de la Vendée et au S.-S.-O. de celui de la 
Loire-Inférieure, c’est-à-dire dans le pays des anciens 
Agésinates et Anagnutes. 

En Vendée, les dépôts sédimentaires du groupe cré- 
tacique reposent généralement, avec une faible incli- 
naison (de 5° à 15°) sensiblement vers le S.-O., sur le 
talcschiste; tandis que dans l'Angoumois, la Saintonge, 
le haut Poitou, la Touraine, l’Anjou, etc., ils s'appuient 
sur les terrains oolitiques. 


Division du groupe crétacique. 


Je divise le GROUPE CRÉTACIQUE en terrains crétacés 
supérieurs et en terrains crétacés inférieurs ; les pre- 
miers en terrain coquillier et en terrain crayeux; les 
derniers en terrain glauconieux et en terrain ligniteux, 
celui-ci comprenant le terrain néocomien et le terrain de 
l'argile wealdienne, que je regarde comme des dépôts 
synchroniques , l’un résultant d’une formation marine 
et l'autre résultant d’une formation d’eau douce. D'après 
ces divisions, les dépôts crétacés de la Vendée et de la 
Bretagne correspondent aux terrains crétacés inférieurs, 
et particulièrement au terrain glauconieux. 


Terrain glauconieux de la Vendée et de la Bretagne. 


En Vendée, ily a six dépôts importants qui appar- 
tiennent au terrain glauconieux sédimentaire ou du grès 
vert, sans compter différents petits îlots situés au milieu 
des marais, ainsi qu'une partie de la côte de Saint-Jean 
de Monts et de Sion, qui probablement dépendent éga- 
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lement du terrain dont il s’agit. En effet, lorsqu'on 
quitte les talcschistes de la curieuse falaise de Sion , on 
descend aussitôtsur une plage de sable qui s'étend jus- 
qu’au rocher de Boivinet ; mais, si la mer est très-basse, 
on aperçoit du calcaire qui se perd, d'un côté, sous les 
eaux, et de l'autre côté, sous la plage de sable surmontée 
de dunes élevées. Il est donc probable qu’une partie, au 
moins, de ces roches calcaires va rejoindre, par-dessous 
la plage, les dunes et les marais, celles qu’on trouve 
au nord et qui appartiennent au terrain crétacé. 
Les.six dépôls que je viens d'indiquer sont situés 
dans la partie N.-O. de la Vendée : le premier à Com- 
mequiers, le second au Pélavé , le troisième à la Chaise, 
Je quatrième à l'ilot du Cobe, le cinquième à Luze- 
ronde, et le sixième au N.-0. de Palluau. Ils sont sépa- 
rés les uns des autres, en général, par la mer ou par 
des dépôts plus récents ; néanmoins ils paraissent pour 
la plupart se lier au-dessous de ceux-ci, ou bien au- 
dessous des eaux. D’autres sont disséminés en petits 
lambeaux dans la partie méridi-occidentale du départe- 
ment de Ja Loire-Inférieure, et paraissent se continuer 
ainsi jusqu’à l’embouchurede la Vilaine, où l’on trouve 
également des dépôts paléothériques (terrains tertiaires). 
Si l’on voulait absolument entrer dans les détails et 
faire des subdivisions, il serait possible de diviser le 
terrain glauconieux qui donne lieu à ces divers dépôts, 
en trois parties pouvant correspondre aux trois étages : 
le malm ou craie tufeau, le gault ou grès vert, et le 
sanklinsand ou grès et sables ferruzineux. La première 
comprendrait : du calcaire coquillier ; du calcaire glau- 
conieux ; de la véritable glauconie; du macigno co- 
quillier et glauconieux ; du calcaire compacte, cristal- 
lin ou lamellaire, parfois oolithique, et passant au 
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macigno ou bien au grès coquillier; du calcaire argi- 
leux ; du sable vert; du quarzite; du grès calcarifère ; 
du grès plus ou moins ferrugineux ; de l'argile ocreuse 
ou sableuse ; des cailloux roulés ; des poudingues; du 
sable ferrugineux, souvent micacé, avec ludus et spon- 
giaires. La deuxième comprendrait : du calcaire argi- 
leux; de la marne plus où moins schistoïde ; de l'argile 
grisâtre ou bleue, parfois micacée, soit avec nodules 
dé calcaire compacte, soit avec sperkise; du lignite; 
de l'argile ocreuse ou sableuse; des sables verdâtres ou 
ferrugineux, parfois micacés, avec ludus et spongiaires. 
La troisième comprendrait : du grès plus ou moins cal- 
tarifère ; du sable verdâtre avec lignite ; de l'argile, des 
grès et des sables ordinairement ferrugineux, un peu 
micacés , avec ludus et spongiaires; dés poudingues et 
des galets. 

. Mais ces trois étages ne sont pas RAPNLASeIOpés, 
se lient plus ou moins entre eux et semblent même s’en- 
chevêtrer les uns dans les autres : de sorte qu'il est ex- 
traordinairement difficile, peut-être même réellement 
impossible, de trouver les lignes de démarcation, si 
toutefois ilyena; car, selon moi, les trois étages dont 

j'ai parlé se composent de évnbhres et d'amas tellement 
liés, qu'ils ne sauraient être rationnellement séparés. Je 
w’essayerai donc pas de décrire les terrains crétacés de 
la Vendée étage par étage, mais bien par localités, en 
Ayant soin cependant d'indiquer l’ordre de superposition 
lorsqu'il est visible. 

Je vais décrire, en premier lieu, le dépôt de Comme- 
quiers qui paraît être le plus complet; de cette manière 
ilservira de terme de comparaison pour les autres. Mais, 
au lieu de parler d’abord des sables et des grès qui re- 
couvrent parfois les calcaires , les marnes, elc., je dé- 
Crirai auparavant les couches calcaires et argilo -cak- 
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caires, parce que d’un côté elles sont plus limitées en 

apparence, et que d’un autre côté les sables, les grès se 

trouvent tantôt au-dessus, tantôt au milieu, et tantôt 
au-dessous de toutes les idée roches. 


Dépôt de Commequiers. 


Versla limite occidentale du Bocage vendéen un dépôt 
calcaire occupe une partie de la commune de Comme- 
quiers, canton de Saint-Gilles. Il s'étend, du N.auS., 
depuis le bourg de Commequiers jusqu’à la rivière de 
la Vie, et de l'E. à l'O., depuis le hameau des Chaulières 
jusqu’à celui de Villeneuve, sur la grande route des 
Sables à Challans : sa superficie peut être estimée à en- 

_viron 3 kilomètres carrés. Le sol est hérissé de monticules 
dont les sommets sont consacrés à la culture de la vigne, 
qui ordinairement ne croît plus au N. du départe- 
ment, et même qu'on ne trouve là, probablement, que 
par rapport à la nature calcaire et sablonneuse du ter- 
rain; car elle ne vient pas dans l’intérieur du Bocage 
situé au $., si ce n'est du côté de Pouzauges , quoique 
des historiens affirment qu’on la cultivait autrefois dans 
des endroits où elle n’existe plus. 

Au-dessous de Ja terre végétale, ou d’un faible dépôt 
d’atterrissement et de transport, ou bien au-dessous 
de faluns et de sables paléothériques (tertiaires), ou 
enfin au-dessous de sables ferrugineux dont je parlerai 
bientôt, et même souvent à découvert, on voit (PL. IX, 
fig. 1) entre les Chaulières et le moulin de la Barre, 
situé au S. de Commequiers, un calcaire cristallin 
passant au calcaire grenu. C'est une espèce de falun 
caverneux, très-tenace, composé de coquilles, parmi les- 
quelles on distingue des grÿphées colombes de diverses 
grosseurs , des térébratules, des turbos ou pleuroto - 
maires, des podopsides, des peignes et des plagiosto- 
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mes, Ce calcaire surtout est exploité pour faire de la 
chaux à la métairie des Chaulières. Ailleurs on trouve 
un calcaire glauconieux, ou une véritable glauconie, 
ainsi qu’un macigno composé de fragments de coquilles, 
de quarz hyalin et de grains verts. Entre les Chaulières 
et Villeneuve c’est un calcaire glauconieux passant soitau 
calcairetufeau, soit au sable glauconieux, avec gryphées 
colombes de diverses grandeurs, ayant même quelque- 
fois conservé leurs couleurs, avec pholadomies, terébra- 
tules, etc. Ce calcaire glauconieux tufeau paraît être sur- 
monté de sables dont je vais bientôt parler. A ces diverses 
roches succède ordinairement un calcaire, qu’on revoit 
sur la côte lorsque la mer est excessivement basse ; ce 
calcaire est parfois compacte, tantôt pur, tantôt mé- 
langé d’autres matières minérales, plus ou moins cris- 
tallin, plus ou moins laminaire, et varie aussi dans 
sa couleur. Au reste toutes ces roches passent les unes 
aux autres, et peut-être même à un grès calcarifère, 
qui contient des nummulites. Elles offrent des couches 
peu puissantes, et renferment différents fossiles, entre 
autres des peignes, des huîtres, des térébratules, des 
pholadomyes , des trigonies, des serpules peu détermi- 
nables, ainsi qu'une quantité prodigieuse de gryphæa 
columba, Lam. : on en rencontre de toutes les gran- 
deurs à la surface du sol dans les vignes et les champs si- 
tués au S.-S.-0. de Commequiers. 

Au-dessous des couches que je viens d’énumérer on 
voit, au S. de Commequiers, tantôt un calcaire ar- 
gileux blanc avec gryphées colombes , tantôt une marne 
schistoïde dans laquelle domine le calcaire. Cette marne 
est blanchâtre , parfois légèrement rougie par la limo- 
nite ; elle est associée à de l'argile grisâtre ou noirâtre, 
qui renferme, comme à l'île d'Aix, de la sperkise cristal- 
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lisée , ainsi que du lignite schistoïde et noirâtre. On de- 
vrait utiliser cette marne pour amender les sables et les 
terres, notamment celles qui sont un peu fortes et humi- 
des,comme on en cultive dans le marais voisin; on devrait 
également essayer de faire de la chaux avec le calcaire 
blanchâtre. Dans tous les cas, les habitants du Bocage 
et même ceux des environs pourraient tenter des échan- 
ges, en apportant des roches schisteuses ou graniliques, 
et en emportant des sables, du calcaire, de la marne, etc., 
pour améliorer leurs terres. Il serait aussi utile de faire 
quelques fouilles dans le but de savoir si la marne ou 
l'argile renferme du gypse, matière première dont le 
prix est assez élevé en Vendée. 

Il y a quelques années, des gens de la localité avaient 
pris le lignite pour de la houille : aussi avaient-ils 
creusé un petit puits, et avaient-ils eu le projet d’ex- 
ploiter ce combustible; mais, après avoir reconnu que 
ce n’était pas de la véritable houille, ils ont abandonné 
leur projet; ce qui serait fâcheux, si ce lignite existe 
en quantité suflisante, car il pourrait être exploité d’a- 
bord comme combustible, ensuite pour obtenir du noir 
propre à l’agriculture, de l'huile et même du gaz au 
moyen d’une distillation convenable :. 

Au-dessus , au milieu et au-dessous de toutes hé cou- 
ches dont j'ai parlé, on trouve un ensemble de couches, 
de bancs ou de lits de sables , de grès et d’argiles. Je ne 
suis pas certain de la position géologique la plus 
ordinaire des sables, des grès, des argiles, des ocres , 
elc., des environs de Commequiers; car il y en à 
même qui recouvrent les faluns paléothériques, et qui 
ne 


1 Voyez ma Note sur la distillation des schistes bitumineux, bro- 
chure in-8° avec atlas. Paris, 1839. 
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sont de l'époque tertiaire pliocène , c’est-à-dire la crées 
récente. Dans la description que j'en présenterai, ts 
cepterai le plus possible ceux qui sont postérieurs à la 
formalion crétacée, et je renverrai pour leur descrip- 
tion à celle des groupes supérieurs. 

D’après lés considérations précédentes, je vais donner 
une description sommaire de ce dépôt de sables, de 
grès, etc., de Commequiers, qui, du reste, sera plus 
complète , lorsque j'aurai fait connaître les grès et les 
sables du terrain glauconieux de l'ile de Noirmoutier. 
Mais auparavant , je le répète, il est trés-diflicile de 
déterminer exactement les niveaux relatifs des diffé- 
rents dépôts crétacés; car le pays étant assez plat ou lé- 
gèrement ondulé, il n’y a sur le continent aucune dé- 
chirure , aucune coupe nalurelle qui permette de voir 


non-seulement les superpositions de la série complète 
des dépôts crétacés de la contrée, mais encore celles 


dés principaux membres du terrain glauconieux. Enfin, 
comme les grès, les argiles et les sables sont souvent 
confondus dans la localité dont il s’agit, je décrirai en 
même temps les uns et les autres. 

Un des faits les plus remarquables de la topographie 
de la Vendée est la bande de sables et de grès qui ter- 
mine le Bocage à l’ouest, et qui entoure presque entière- 
ment le marais occidental du côté de la terre. Cette 
espèce de plage sablonneuse et ondulée semble venir 
du fond de la mer, passer au-dessous des dunes et des 
Marais des environs de Saint-Jean de Monts, de Saint- 
Hilaire de Riez , pour se montrer à Riez, d'où elle se 
dirige vers Commequiers, à l'O. et au -N. d’Apremont, 
à l'O. de Saint-Paul, au S. de Saint-Christophe , au N+ 
de Challans et vers Beauvoir, où elle disparaît sous les 
Marais, les terrains paléothériques et la mer, pour se mon- 
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trer encore au N.-N.-E. et au N.-O. de l’île de Noirmou- 
tier, et disparaître enfin sous l'Océan. Ainsi elle aurait 
visiblement au moins 30 kilomètres de longueur sur 
une largeur moyenne de 2 à 3 kilomètres. Toute cette 
étendue de sables et de grès n’est pas stérile comme la 
plage et les dunes voisines ; elle est , au contraire, bien 
cultivée et assez productive sur différents points. 

IL serait impossible de tracer rigoureusement ici les 
limites relatives des sables, des grès, etc., qui appar- 
tiennent les uns aux terrains crétacés et les autres aux 
terrains paléothériques ou supérieurs ; j'ai tâché de le 
faire sur ma carte géologique de la Vendée ; j'y ren- 
verrai donc le lecteur. Pour le moment , je me conten- 
terai de dire que les sables paléothériques recouvrent 
souvent les autres roches du même groupe de terrains, 
telles que les molasses , les faluns, etc.; qu’ils s’éten- 
dent aussi sur des hauteurs assez considérables ; qu’ils 
renferment parfois beaucoup de cailloux roulés, ordi- 
nairement blancs; et qu’ils ne renferment, au contraire, 
point, ou que très-rarement, de spongiaires. Voyez, au 
reste, pour des détails, la description des terrains des 
groupes paléothériques et supérieurs. 

En allant d’Apremont à Commequiers, on voit (PI. IX, 
fig. 2), au N.-O. de la rivière de la Vie, un grès tantôt 
ferrugineux , tantôt pur et passant au quarz grenu 
(quarzite); il s'appuie en stratification discordante sur 
un talcschiste amygdaloïde, bleu verdâtre , jaunâtre ou 
vert, dont les couches se dirigent du N.-0. au S.-E. 
et plongent au N.-E. avec une assez forte inclinaison. 
La Vie, avant d'arriver dans les marais, coule entre 
deux coteaux élevés et déchirés; ils sont formés de 
talcschiste très-tourmenté et passant au micaschiste. Or, 
_ si l'on remonte, en suivant la grande route , le coteau si- 
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tué sur la rive droite de la Vie et au N. du pont construit 
sur cette rivière, on trouve (P1.1X, fig. 1), du côté du 
versant septentrional, après le talcschiste, recouvert 
parfois de sable : soit de la glauconie, sôit de la marne 
blanchâtre avec une grande quantité de petites gryphées 
colombes, d’huîtres, etc., le tout surmonté de sable avec 
ludus et spongiaires. On remarque ensuite, au lieu 
nommé Bercassis , un grès très-fin, calcarifère, presque 
compacte, gris-blanchâtre, et présentant des traces de 
nummulites et peut-être aussi des nucléolites. Mais lors- 
qu'on marche vers leN., on voit indistinctement, ou 
confondus ensemble , des sables et des grès ; cependant 
les grès sont généralement recouverts d’une couche 
plus ou moins épaisse de sable, qui résulte peut-être de 
l'altération et de la désagrégation des grès. 

Quoi qu'il en soit des véritables superpositions ou du 3 
mélange confus, à l'O.de Commequiers les sables et les 
grès prennent un grand développement ; ils sont quelque- 
fois très-ocreux, et d’une couleur rouge très-prononcée et 
même éclatante. Le sable varie peu, quant à sa composi- 
tion et à ses autres caractères : ordinairement il est jau- 
nâlre ou rougeâtre, très-quarzeux, un peu micacé, plus 
ou moins ferrugineux , et parfois mélé de petits galets 
de quarz blanc, semblable à celui querenferment les talc 
schistes sur lesquels ce sable repose. Parmi les variétés de 
grès, je citerai: un grès fin, jaune brunâtre ; un grès fin 
et poudingiforme , rubané, jaune, blanchâtre ou brunà- 
tre; un grès fin, gris jaunâtre et passant au quarzite ; en- 
fin un grès grossier blanc, avec ciment d’un blanc mat 
(arkose où métaxite? ). Tous ces accidents ; et plusieurs 
autres dont il sera question par la suite, proviennent de 
diverses particularités qui se sont manifestées pendant la 
formation du dépôt sableux ou grésiforme , et d'infiltra- 
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tions qui ont eu lieu postérieurement ; d'ailleurs, ils n’ont 
aucune importance lorsqu'il s'agit d'étudier les caractères 
et les phénomènes géologiques relatifs à l’ensemble. Les 
sables et même les grès sont séparés en bancs ou couches 
par des bandes de 5 à 10 centimètres de puissance , for- 
mées de fragments de grès passant au silex, au jaspe 
ou à la calcédoine , et qui figurent ordinairement des 
restes organiques. Parmi ces fragments fossiliformes ou 
ludus, les uns sont en grès ferrugineux parfois jaspoïde, 
brun jaunätre, et représentent soit de petites stalactites 
cylindriques, soit de petitesbranches de madrépores ; 
les autres sont formés de grès ferrugineux passant au 
silex, sensiblement micacé, bigarré de diverses cou- 
leurs plus où moins brunâtres, jaunâtres et blanchä- 
tres, et représentent soit des concrélions, soit de vérita - 
bles ossements de grands animaux. Ils sont fréquemment 
calcarifères , et grisâtres à la surface comme s’ils avaient 
été chauflés : l’action de l'air et de l’eau combinés est 
seule la cause de cet accident. Dans tous les cas, ces 
fragments ont une couleur qui les tranche du reste. 


Ils sont, pour ainsi dire, disposés en bancs sem- : 


blables à ceux du silex dans la craie, et montrent 


souvent un lissu analogue à celui des os, avec une ma- 


tière médiane très-distincte et analogue à la moelle des 
os. Il est facile de faire, dans un instant, une collection 


qui offre la plupart des os de la partie centrale et des ; 


membres d’un animal vertébré. Selon toute apparence ; 
ces fragments de grès jouent ici le rôle des silex dans la 
craie, et sont dus parfois à des concrétions, à de vérita- 
bles ludus, mais le plus ordinairement à des spongiai- 
res, à des millepores, etc.; ce qui viendrait à l'appui de 
cette opinion qui les attribue, pour la plupart, à des 
spongiaires, c’est qu'ils ne présentent point de ramifica- 
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tions arbitraires ni de courbes fermées : ils n'aflectent 
pas indistinctement toutes sortes de formes bizarres ; 
ils offrent , au contraire, une certaine symétrie et une 
certaine constance de formes ; d'ailleurs ils ressemblent 
aux spongiaires des terrains crétacés de l'Angleterre. 
Quelle que soit leur origine, je dois dire qu'il y en a 
des quantités immenses sur certains Fa et qu'il serait 
utile de les décrire. 

Au S.-O. de Commequiers, à Pierrefolle, on trouve. 
au milieu d’un bois taillis une espèce d’allée couverte, 
ou suite de dolmens ‘. Elle est formée de grès blanchà- 
tres à grains variables (quarziles), comme tous les 
menhirs qui sont disséminés dans les environs, par 
exemple : les deux menhirs situés l’un près de l’au- 
tre au S.-O. de Commequiers, celui qu’on voit au N.-O. 
du même bourg, lemenhir qui a été élevé entre Soullans 
et la Vérie, et celui de l'O. du dernier hameau; enfin, 
comme la plupart de ceux de l’île de Noirmoutier et des 
côtes de la Loire-Inférieure. Ces faits démontrent clai- 
rement que les Gaulois formaient leurs monuments avec 
les meilleures pierres qu'ils trouvaient sous leurs mains, 
qu'ilssavaientles chercher mieux queles habitantsactuels 
de la Vendée, très-bien les exploiter, et qu'ils choisis- 
saient en outre celles qui présentaient la plus belle cou- 
leur, puisque, pour les grès, ils prenaient les plus blancs. 


ee 


.* Cette allée couverte est actuellement composée de r4 pierres, 
. Mais plusieurs ont été jetées à terre, ou bien emportées pour être 
employées à l'entrétien des routes et à quelque construction , faute 
d’autres pierres , disait-on. Telle est parfois l'ignorance des ingé- 
nieurs des ponts et chaussées, quand il faut ouvrir des carrières 
dans des lieux où la roche vive n'affleure pas; tel est le respect 
Au'on à en Vendée pour les antiquités : aussi combien de monu- 
ments ont disparu, même pendant notre époque ! 
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Au N.-O. de l’Antérie on voit encore le talcschiste, la 
sanguine, etc. recouverts par le grès et les sables (mélés 
de poudingues quarzeux plus modernes), dont une 
partie appartient aux terrains crétacés, jusqu’à la Can- 
tinière , où les talcschistes se montrent à nu pour dispa- 
raître un peu plus à VO. sous les sables, aflleurer de nou- 
veau à l'E. de Challans, et pour faire bientôt place aux 
sables et aux grès, comme l’indique la carte géologique. 
Ces différentes roches sont parfois recouvertes d’un dé- 
pôt variable en puissance, et formé de sablesetde cailloux 
pliocènes, de diluvium et d’alluvions combinés. Or, 
les sables supérieurs aux terrains crétacés sont moins 
rouges, souvent noirâtres, très-caillouteux , et plus ou 
moins mélés de poudingues. 

Lorsqu'on suit la route de Challans à la Garnache , on 
voit toujours les sables rouge-jaunâtres, mêlés de grès fer- 
rugineux, et renfermant beaucoup deludus et de spongiai- 
res en grès. Au sommet de la montée, on peut observer 
facilement la superposition des sables sur le taleschiste 
passant au micaschiste; mais il est impossible, dans cet 
endroit, d'apprécier avec rigueur la discordance des stra- 
tifications, parceque le talcschiste est excessivement tour- 
menté , ainsi que je le dirai en parlant des terrains an- 
ciens. On trouve dans le sable, et surtout dans la partie 


supérieure qui nappartient pas aux terrains crétacés , : 


beaucoup de galets de quarz blanc, quelques cailloux 
roulés de quarz jaunâtre ou hématoïde, et des pou- 
dingues quarzo-argileux , noirâtres. D'ailleurs le dépôt 


de sables crétacés, principalement vers ses limites N. 


et S., a été modifié par le voisinage ou bien la super- 
position de matériaux apportés par la mer paléothérique 
(tertiaire), par les alluvions et le diluvium.Aux approches 
du marais, notamment, il devient très-difficile de tracer 
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la ligne de démarcation du depôt sableux, qui apparent 
aux Lerrains crétacés, et du dépôt sableux qui appar- 
tient aux terrains modernes. Enfin, les sables et les grès 
crétacés sont quelquefois cachés par un dépôt peu pus 
sant de tourbe de bruyères ou d’un terreau végétal qui 
se forment journellement, ainsi qu'on peut l’observer 
à l'O, de Commequiers. 

Si l'on va de Commequiers à Soullans (PL. IX, fig. 2 
et 3), on marche tantôt sur le dépôt tourbeux, tantôt sur 
le sable, et tantôt sur le grès qui devient très-ferrugi- 
neux vers ce dernier bourg. On trouveégalement une très- 
grande quantité de grès stalactiforme et fossiliforme. De 
Soullans, les dépôts de grès et de sables se dirigent du 
côté de la Vérie, de Challans, Sallairtaine, Saint-Gervais 
et Beauvoir. Ces roches sont faciles à reconnaître ; 
quoique le grès soit parfois si friable qu’il se tranforme 
en sable, comme on peut le remarquer dans diverses pro- 
priétés où l’on a fait des excavations. 

De Challans à Beauvoir (PL. IX, fig. 2), on observedu 
sable jaunâtre avec plus ou moins de galets de quarz 
blanc, provenant des amygdales du talcschiste ou bien de 
ses filons. À côté, dans la direction du S., et même au- 
dessous de ces sables, on voit un grès brunâtre, puis de 
l'argile ocreuse qui se trouve plus ou moins subordonnée 
au grès, mais qui est toujoursau-dessous du sable visible. 
Avant d'arriver à Beauvoir, on peut encore observer la 
superposition des sables sur le talcschiste ; en effet, vers 
le N.-E. de ce bourg , le grès et le sable viennent s’ap- 
Puyer en stratification discordante sur le talcschiste 
amygdaloïde et gris-bleu, car les bancs de grès et de sable 
plongent sensiblement vers le S.-O. sous un angle deÿ°, 
tandis que les couches du talcschiste se dirigent à peu 
près de VE. à l'O. et inclinent légèrement au N. Enfin le 
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terrain crétacé se perd à PO. sous les marais ; mais il 
_ reparaît dans l’île de Noirmoutier, sur la côte auprès 
de Boureneuf (Loire Inférieure), à Touvois et ailleurs. 

Vers la limite du marais, dans la commune de Chal- 
lans, et au S.-O. de cette petite ville , on voit un dépôt 
de calcaire dont la superficie apparente est peu considé- 
rable; mais il se lie vraisemblablement , par-dessous la 
couche de terre glaise et limoneuse des alluvions, au 
calcaire crétacé de la Villate, près Sallairtaine, et 
oëcupe probablement une assez grande étendue sous les 
marais, les dunes, la plage de sable, et même sous 
l'Océan jusqu’à une certaine distance ( PL. IX, fig. 3 et 
k). Quoi qu’il en soit, à la Vérie, le terrain glauco- 
nieux est assez bien caractérisé par le calcaire compacte 
et argileux, qui est en contact avec un dépôt d’ocre 
jaune et rouge. Ces roches paraissent reposer sur des 
fragments de limonite argileuse, jaspoïde, brunâtre, 
jaunâtre, et de grès jaspoïdes ou passant au jaspe, au 
silex , ainsi que sur des couches de grès et de sable ; en- 
fin l’ensemble de ces dépôts est recouvert fréquemment 
par de la tourbe de bruyères, des alluvions sablo-argi- 
leuses , et une lande stérile, 

L’ocre de la Vérie présente diverses nuances de jaune, 
de rouge et de noirâtre. Autrefois, M. Robert de Lézar- 
dière, propriétaire du terrain, en avait fait préparer 
une grande quantité qui devait être employée dans le 
port de Brest. Sa famille prétend qu’une intrigue des 
fournisseurs habituels fit échouer sa spéculation ; tou- 
jours est-il que la minière resta longtemps abandonnée. 
Depuis , une nouvelle tentative n’a pas obtenu plus de 
succès ; j'en ignore la vraie cause, Au reste, quoique ces 
ocres paraissent très-argileuses, d’autres fois très-gros- 
sières, et contiennent trop de matières siliceuses, cer- 
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laines variétés, notamment l’ocre rouge-brun, sont d'une 
très-grande beauté et mériteraient , ce me semble, que 
des industriels habiles tentassent une nouvelle exploi- 
tation. 

Au N. de la Vérie et près du Paty, on voit des 
carrières de calcaire blanc jaunätre, dur, cristallin, 
laminaire, parfois oolithique, sans coquilles, ou du 
moins ne montrant que rarement des moules de térébra- 
tules et de gryphées qui ressemblent à la gryphæa co- 
lumba, Ce calcaire passe quelquefois au macigno; il 
est surmonté de lits de sable, de sorte qu'ici le sable 
serait supérieur et appartiendrait par conséquent aux 
terrains crétacés supérieurs au calcaire, ou bien aux 
terrains paléothériques. Ces carrières de calcaire four- 
nissent de la pierre à chaux qu’on fait cuire dans des 
fours à la houille provenant des bords de la Loire. 

En décrivant les terrains du groupe paléothérique , 
j'ai déjà indiqué la présence du calcaire crétacé aux en- 
virons de Sallairtaine. Or, ce calcaire, qui est ordinaire- 
ment compacte ou laminaire, blanchâtre ou jaunâtre, 
entoure, du S.-E. au N.-O., le grès et la molasse éocènes 
(PL. IX, fig. 3 et k) sur lesquels le bourg est bâti ; il se 
perd dans le sens du S.-O. sous ces dernières roches ; 
tandis que dans le sens du N.-E. il est circonscrit par les 
grès et les sables crétacés, paléothériques, etc. ; enfin il 
doit se rattacher vers sa limite du côté de la Villate, par- 
dessous le marais, aux calcaires du S.-O. de Challans, et 
se rapporter par conséquent à l'étage du gault. Ce cal- 
Caire renferme souvent des boules d’un calcaire ferrifère, 
bacillaire , radié et très-pesant. On s’en sert pour maca- 
damiser les chemins vicinaux des environs de Sallair- 
laine, mais il produit un assez mauvais macadam, 


Surtout dans les parties argileuses des chemins. 
ANN. GéoL, I. 42 
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Les différents dépôts de Commequiers, de Challans, 
de la Vérie , de Sallaïrtaine , etc., qui appartiennent au 
terrain glauconieux, et que je viens de décrire, sont 
formés de couches, de bancs, de lits ou d’amas de di- 
verses natures, et dont les allures sont très-difficiles 
à déterminer; néanmoins j'ai pu reconnaître que leur 
inclinaison était assez faible et qu'elle avait lieu sen- 
siblement vers le S.-O. Mais, si l’on éprouve, sur lecon- 
tinent, beaucoup de difficulté pour apprécier rigoureuse- 
ment les allures du terrain glauconieux, on verra bientôt 
qu’elles deviennent évidentes dans l’île de Noirmoutier. 


Dépôt de Touvois et de Palluau. 


On remarque à Touvois (Loire-Inférieure) et aux en- 
virons de ce bourg une argile sableuse, mélangée de 
cailloux roulés, des poudingues, des grès et sables 
blancs, jaunes , rouges , verts ou bleus, des faluns , de 
la glauconie , du calcaire coquillier , de l'argile bleue où 
ocreuse, des calcaires blanchâtres, jaunâtres ou rougeä- 
tres, qu'on exploite depuis quelques années pour faire de 
Ja chaux, à cause de son prix élevé dans le payset de 
l'abondance du bois. On y voit en outre les fossiles, 
presque les mêmes roches et les superpositions qu’on 
observe à Commequiers ; en sorte que la comparaison 
de ces deux localités peut être prise pour type du ter- 
‘rain glauconieux de la Vendée et de la Bretagne. 


Voici la coupe que je dois à l’obligeance de M. Ber- « 
trand-Geslin (PL. IX, fig. 5). On a , en allant de haut ” 


en bas, d’abord les terrains paléothériques, compo- 
sés : 4 de bancs de quarzite gris-blanc ou ferrugi- 
neux ; 2° de sable jaune et rouge avec cailloux roulés, 
de 3m à 6 de puissance ; ensuite le gault, composé : 


4 de sable vert, de 60° à 4" de puissance; 2 d'un 
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banc calcaire très- -coquillier, avec. beaucoup de .gry- 
phées colombes , de 1" à 9" de puissance ; 3° d'argile 
bleue et micacée , avec débris de gryphées colombes , de 
60° à 1M,95 de puissance ; k° d'argile bleue avec mor- 
ceaux de lignite, pyrites et nodules roulés de calcaire 
SempReles bleu et provenant du terrain jurassique, de 
1,90 à.9",95 de puissance; 5° de sable bleu verdâtre, 
fin, avec morceaux de lignite, de 4",80 à 5",85 de 
puissance ; enfin de terrain ancien, formé de taleschiste 
gris blanchâtre avec nodules de quarz blanc. Cette 
coupe a été prise dans l'endroit où sont établis les 
fours à chaux. 5 

Or, le dépôt calcaire qui existe au N.-O. de Palluau 
pourrait bien se lier à celui de Touvois; car au milieu 
d’une prairie située ‘dans un vallon étroit de cette com- 
mune , à deux mètres de profondeur, on rencontre un 
calcaire coquillier, de} ‘argile ou marne très-compacte : 
du calcaire crayeux blanc, et un calcaire terreux jaunà- 
tre; avec d'autant plus LE raison encore que ce dépôt 
se trouve entre deux collines schisteuses, tout à fait 
sur le prolongement et suivant la direction des couches 
du dépôt de Touvois, ainsi qu'à une trés-petile distance 
de ce dernier. bourg. Les habitants du bocage voisin 


devraient donc trs désormais d’un gisement aussi 
utile pour eux. 


Dépôts de l'ile de Noirmoutier et de l'élot du Cobe. 


Actuellement , je vais donner une idée des dépôts 
crétacés de l’île de Noirmoutier et dé l’ilot du Cobe, les- 
quels ont été parfaitement décrits par M. Bertrand- Ges- 

Jin’: aussi emprunterai-je beaucoup de détails à ce savant. 

1 Notice géologique sur l'ile de Noirmoutier, par M. Bertrand-Geslin, 

Page 317 du t. let des Mémoires de la Société géologique de France: 


636 : RECUEIL DE MÉMOIRES, 

Le dépôt du Cobe se réunit à celui de la Chaise par- 
dessous la mer, et ce dernier à celui du Pelavé par-des- 
sous les terrains remaniés ou de transport ; ils ne for- 
ment donc tous les trois qu’un seul dépôt, qui lui-même 
se rattache probablement à ceux du continent situés, 
d’une part dans les environs de Bourgneuf et de Touvois 
(Loire-Inférieure), d'autre part à l'E. de Beauvoir; 
tandis qu'en passant au large, il se lierait à celui de 
l'île d'Aix, etc., sauf certaines lacunes (voyez les di- 
verses coupes de la PJ. IX). 


Dépôt de la Chaise. 


Le dépôt de grès, de sable et de marne de l'ile de 
Noirmoutier plonge sensiblement vers le S.-O. et repose 
en stralification discordante sur un talcschiste verdâtre, 
bleuâtre, grisâtre ou argentin, sur un micaschiste 
noirâtre et un hyalomicte plus ou moins talqueux de 
l’anse de la Claire, dont la direction moyenne à lieu du 
SE. au N.-O. et l’inclinaison vers le N.-E., sous 
un angle variable de 5° à 15° au plus. Il forme dans 
la partie N.-E. de l’île des falaises élevées, qui s'étendent 
depuis la pointe du corps de garde de la Lande jusqu’à 
celle du fort Saint-Pierre, et qui se terminent entre cette 
dernière pointe et la ville de Noirmoutier par la butte 
du Pelavé (PI. IX, fig. 6). Ces falaises, couronnées 
de bois de chênes verts et de pins maritimes, ont 
un aspect très-pittoresque; d'ailleurs, étant conti- 
nuellement battues par la mer montante , elles présen- 
tent de beaux éboulements et des escarpements taillés à 
pie, qui permettent d'étudier facilement ce terrain du 
groupe crétacique (Voyezles PI, X, XI, XIT, XIIL) ; c’est 
pourquoi je vais d'abord décrire en détail la coupe que 
montre la falaise de la pointe du corps de garde au bois 
de la Lande. 


momo ss tihnennsaimesiaabinaseia rm 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 637 


Au-dessous d’une mince couche de terre végétale dans 
laquelle croissent des bruyères et des pins maritimes , 
qui forment le bois de la Lande (V. PI. XII), on voit un 
dépôt remanié très-maigre et dont la puissance varie 
depuis 75 centim. jusqu’à 2 mètres. Ce dépôt reposesur 
un grès-quarzite crétacé de 4 à 5 mètres de puissance. 
Ce grès,blanchâtre , grisâtre ou ferrugineux , divisé en 
couches de 30 centim. à 1 mètre d'épaisseur, et qui plon- 
gent avec un angle de 8° à 15° vers le S.-0., présente 
de grandes variétés dans sa texture, et ne semble point 
partager le mode de formation du dépôt sableux sur 
lequel il gît. En eflet , les grains de quarz hyalin blanc, 
jaunâtre ou gris qui constituent cette roche, paraissent 
plutôt anguleux qu'arrondis ; leur grosseur varie entre 
celle d’une tête d’épingle et celle du poing : aussi cette 
roche offre-t-elle plusieurs variétés, depuis le quarz 
grenu , le grès fin , friable et parfois cristallisé en très- 
petits cristaux , ou le grès compacte à grains très-fins et 
très-serrés (quarzite), jusqu’au grès très-grenu et même 
poudingiforme ou bréchiforme (poudingue et brèche), 
Tantôt ces grès n’offrent aucun ciment, tantôt les grains 
de quarz sont réunis par un ciment blanchâtre peu 
abondant, qui pourrait bien être de l'orthose à l’état 
pulvérulent ou du kaolin. Néanmoins il semble, con- 
trairement à ce qui est réellement arrivé, que dans 
l’un et l'autre cas la cohésion des grains de quarz entre 
<ux est généralement due à une cristallisation confuse 
plutôt qu’à une agrégation mécanique. La couche la 
plus inférieure de ces grès montre une roche à gros 
éléments et grains de quarz; dans le prolongement 
de cette couche, à l'entrée de l’anse des Souzeaux, 
M. Bertrand-Geslin a remarqué un grand fragment an- 
guleux de calcaire sableux , jaunâtre, micacé, forte- 
Ment lié et empâté dans les fragments quarzeux , mais 
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on n’y voit aucuns débris de fossiles : j'ai moi-même 
observé plusieurs fois ce fait. 

Les grès dont je viens de parler reposent sur du sable 
ferrugineux, jaune, quarzeux, sensiblement micacé, 
acquérant de 8 à 10 mètres de puissance, disposé en 
couches plus ou moins épaisses et ondulées. Ce sable 
ressemble beaucoup à ceux qui, à l’île d'Aix, contien- 
nent des caprines siliceuses et des ludus ; du reste, c’est 
le même que celui qui a été décrit plus haut, sur le 
continent, dans les environs de Commequiers, Challans, 
Beauvoir, etc. Les couches inférieures de ce sable sont 
à grains fins et alternent avec des couches marneuses. 
Dans les bancs moyens très-ferrugineux, on trouve de 
petites gryphées colombes dont le test est couvert d’or- 
bicules siliceux, des fragments de rétépores, des ba- 
guettes d’oursins (suivant M. de Lapylaie), des spongia 
ramosa, Mant., ainsi qu'un petit ludus siliceux. Les 
bancs supérieurs sont formés d'éléments plus gros que 
les inférieurs, avec fragments anguleux disséminés dans 
la masse sableuse, et renferment de petits lits de cail- 
loux de quarz. On observe, enfin, à la partie supérieure de 


ces sables ferrugineux un lit de cailloux roulés de quarz. 


Le côté N.-O. de la pointe du corps de garde du bois 
de la Lande fait partie de l’anse de la Claire, et forme 
la continuation des sables ferrugineux. Ceux-ci viennent 
en s’amincissant se terminer à 80 pas dans l’anse de la 
Claire ; sur cette longueur, ils ne sont plus recouverts 
que par une ou deux couches de grès compacte de 30 
centimètres à 4 mètre d'épaisseur. Les couches minces 
de ce grès ont été brisées en fragments anguleux , puis 
surmontées par un dépôt remanié plus moderne, com- 


é de sable jaune et noir, qui est mélé de cailloux de 


quarz blanc et de fragments anguleux de grès, sem- 
blable à celui qui existe en place inférieurement. 
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Si l'on quitte la pointe du corps de garde de la Lande 
pour se diriger vers celle du fort Saint-Pierre, en sui- 
vant la plage, on rencontre d'abord l’anse des Souzeaux, 
qui, malgré sa grandeur, ne présente rien d’intéressant, 
étant couverte de végétation dans tout son pourtour ; mais 
le sable ferrugineux de la pointe du corps de garde vient 
s’y cacher sous la végétation. 

A la pointe de la batterie du Tambourin, le grès blanc 
compacte ( quarzite) donne lieu à une couche très-puis- 
sante, dont la tranche est presque horizontale. Le pied de 
cette pointe montre une quantité considérable de blocs 
énormes de grès , entassés les uns sur les autres et ré- 
sultant de la chute des couches supérieures , minées par 
l'action continuelle des flots (la planche XI en donne un 
exemple). Un tel amas de blocs empêche d’apercevoir, 
dans cette butte, le sable ferrugineux qui doit suppor 
ter le grès, 


- Lorsqu'on a tournéla pointe du Tambourin, on trouve 
l’anse Rouge, qui doit probablement son nom aux sables 
ferrugineux qu'on aperçoit dans tout son pourtour. Ces 
sables présentent des orbicules siliceux, le Spongia ra- 
mosa , Mant., et autres , des fragments de gryphées co- 
lombes et des nummulites passées aussi à l’état siliceux. 
Ils acquièrent & à 5 mètres de puissance au-dessus des 
hautes marées, et sont recouverts aux deux extrémités 
de l’anse par des couches du grès de la pointe du Tam- 
bourin et de la butte du bois de la Chaise. 

Étant parvenu à l'extrémité de l’anse Rouge, si l’on 
gravit par le sentier qui, du bord de la mer, conduit à la 
batterie du Tambourin, on voit, vers la partie supé- 
rieure des sables ferrugineux , une couche horizontale 
de 20 à 30 centimètres d'épaisseur et de 6 à 7 mètres de 
longueur, formée de sable jaune et noir, qui contient des 
cailloux roulés de quarz blanc, de silex blond et noirà- 
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tre (comme vers la presqu’ile de Bouin), de granite, de 
micaschiste, de pegmatite, de grès noir et des mor- 
ceaux anguleux de grès compacte. Ce terrain de trans- 
port paraît encore avec plus de puissance et sur une plus 
grande étendue vers le fond de l’anse Rouge, du côté du 
bois de la Chaise, ainsi qu’à la partie supérieure du sable 
ferrugineux. Il acquiert une puissance de 30 centimètres 
à 1 mètre 50 centimètres, et ne s’est déposé qu’au- 
dessus des sables ferrugineux dans tout le pourtour de 
l’anse Rouge, ear on ne le rencontre point sur les grès 
qui couronnent les buttes du 'Fambourin et du bois de la 
Chaise (voyez, pour plus de détails , les groupes histo- 
rique , erratique et paléothérique). 

Après l’anse Rouge commencent les grands escarpe- 
ments dela butte allongée du bois dela Chaise(V. PL. XF), 
la plus élevée de toute cette côte (elle a au moins 20 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan); vient en- 
suite la butte Saint-Pierre (V. PL. XIIT), qui termine les 
falaises orientales. Le dépôt de grès à acquis une puis- 
sance de 15 à 18 mètres dans la partie N.-0. de cette 
falaise , tandis qu’à l'extrémité S.-E. il est bien moins 
développé. Ici cette roche montre des degrés d’homogé- 
néité, de densité et de texture très-différents ; outre 
cela, le grès ferrugineux, qui ne varie point, s'élève un 
peu moins haut que dans les autres localités, et pré- 
sente un passage évident au grès ordinaire et au quar- 
zite. On peut observer facilement ce fait : 1° entre 
l'anse Rouge et la Grotte des Dames ; 2° en ce dernier 
lieu. Dans le premier endroit on voit la couche la plus 
inférieure du grès ordinaire acquérir plusieurs pieds 
de puissance. C’est un grès blanc à grains très-fins, 
homogènes et paraissant unis par voie de cristallisation 
confuse ; il présente des cavités irrégulières, ondulées, 
mamelonnées, et remplies de sable blanc qui passe au 
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grès ferrugineux inférieur. À la Grotte des ane 
(PL.X), qui se trouve plus élevée que la localité ve 
cédente, le grès en contact avec le sable ferrugineux 
est très-grenu ; il se désagrége facilement , passe du gris 
tu rougeâtre et au verdâtre , contient des amas de sa- 
ble. et alterne avec des couches de sable ferrugineux. 
Le grès des couches moyennes est gris-blanc , compacte, 
lustré et à grains très-fins ; tandis que celui des couches 
supérieures est à grains plus gros, malgré sa texture 
compacte. Ces dernières couches acquièrent 3, k, 5 et 


même 6 mètres d'épaisseur ; leur tranche paraît hori- 
zontale et leur plan incline de 


le S.-O: | 

Aux extrémités de cette longue falaise du bois de la 
Chaise , les couches inclinent assez fortement d’un côté 
vers l’anse Rouge, et de l’autre vers l’anse du bois de la 
Chaise. Or, cette anomalie, relative à l’inclinaison , 
n'est qu’un accident produit par le creusement des deux 
anses, Le pied de la falaise montre des masses énor- 
mes de grès qui, entassées les unes sur les autres , don- 
nent lieu à des accidents très-pittoresques (V. P/. XI 
et XIIT). Enfin on y trouve, mais rarement, une va- 
riété de grès compacte, gris, avec mica blanc, qui, mi- 
néralogiquement , est une espèce de hyalomicte grenu. 

L’anse du bois de la Chaise ne présente que des dunes. 
Mais à la petite pointe du fort Saint-Pierre, élevée 
seulement de 6 à 8 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, on retrouve le sable ferrugineux avec gryphées 
colombes et baguettes d’oursins passées à l'état siliceux ; 
au reste, il n’a pas plus de 2 à 3 mètres de puissance. 
La première couche de grès blanc à petits grains, qui 
“écouvre le sable ferrugineux, renferme à sa base des 
üges de végétaux passés aussi à l’état siliceux ; quelques- 


quelques degrés vers 
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unes, de la grosseur du poignet, sont creuses à l'inté- 
rieur et coupées par des cloisons transversales , minces, 
et à distances égales. à 

Enfin, la série des buttes qui s'étendent depuis la 
pointe du bois de la Lande jusqu’à celle du fort Saint- 
Pierre offre, du côté N.-E., des pointes élevées, 
séparées par de larges et courts vallons, des escarpe- 
ments et déchirements assez considérables ; au lieu que 
du côté S.-O., elle a une disposition plus régulière, # 
moins tourmentée et produite par l'inclinaison générale * 
des couches vers l'intérieur de l'ile. En effet, ce flanc 
S.-O., qui vient s’abattre dans la plaine de Noirmoutier 
par une pente douce de #75 mètres environ de longueur, . 
ne présente qu'une surface unie, continue et à peine 1 
entrecoupée par quelques ondulations. 


Dépôt du Peluve. 


On aperçoit entre le bois de la Chaise et la ville de . 
Noirmoutier (Pl. IX , fig. 2, 3 et 6) une butte nommée « 
le Pelavé. Cette butte, couverte de pins et de chênes 
verts, est aussi élevée que celle du bois de la Chaise; 
elle est formée de grès compacte ou sableux, semblable " 
à celui des buttes du bois dela Lande, du bois dela « 
Chaise et du fort Saint-Pierre. Dans les couches supé- 
rieures du Pélavé, qui sont composées de grès plus ou « 
moins blanc, jaune, ferrugineux et divisé en strates à 
minces, on trouve beaucoup d'empreintes vie 
mais à peu près indéterminables : M. Boué les avait : 
déjà signalées en 1825 ‘, Au sommet du Pelavé, les 
couches de srès sont presque horizontales ; tandis que 
dans la partie moyenne elles vont en inclinant forte 
ment de toutes parts vers le pied dela butte, comme des 
feuilles d’artichaut. Une pareille disposition empêche 3 
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donc d’apercevoir au pied de cette butte le sable ferru- 
gineux qui supporte les grès. 


Dépôt de Luzeronde, 


Vers la pointe de Luzeronde (PL. IX, fig. T), il existe 
un lambeau crétacé ayant une puissance de 7 à 8 mètres. 
Ce dépôt est formé de sable bleu verdâtre ou jaune, 
ferrugineux, peu agrégé, et divisé en bancs de 25 à 
30 centimètres d'épaisseur, qui sont inclinés au S. sous 
un angle de 75°, et qui s'appuient immédiatement en 
stratification parfaitement concordante sur un mica- 
schiste grenatifère passant au gneiss. Ce lambeau de 
sable de la pointe de Luzeronde paraît se rapporter au 
sable ferrugineux, malgré son éloignement et son incli- 
naison différente. 

Dépôt de l'ilot du Cobe. 


Au N. de la falaise du corps de garde du bois de la 
Lande et à 200 et quelques mètres en mer, on aperçoit 
(PI. XIT) le rocher ou lilot du Cobe, témoin de 
l'extension qu'avait jadis le terrain glauconieux, et des 
destructions que les falaises de l’île de Noirmoutier ont 
éprouvées. Ce rocher du Cobe, qui s'élève à 3 mètres 
environ au-dessus des plus hautes marées, est formé 
de grès semblable à celui de la falaise située vis-à-vis, 
et qui, à une certaine époque , en était la prolongation. 
Le sable ferrugineux ayant été emporté par les vagues, 
les couches de grès se sont brisées en s'affaissant les 
unes sur les autres. Les couches supérieures sont for- 
mées par un grès plus ou moins compacte, gris ou rou- 
Le EE D eo menu 

! Mémoire géologique sur le S.-0. de la France, Annales des 
Sciences naturelles, t. IV, p. 158, année 1825. 
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geâtre, avec ciment blanc et pulvérulent ; leur surface 
est tapissée en divers endroits de quarz hyalin confu- 
sément cristallisé. Enfin, les couches inférieures , qui 
reposent sur les talcschistes de l’anse de la Claire , sont 
composées d’un grès blanc à grains si fins, dans cer- 
tainés parties, qu'il prend l'aspect du grès de Fontaine- 
bleau. 


Observations générales. 


Les descriptions précédentes , les coupes prises dans 
l'île de Noirmoutier, et la disposition générale des dé- 
pôts crétacés du contivent, qui, sortant du fond de la 
mer pour aller s'appuyer sur les monticules des terrains 
anciens , forment ainsi un plan incliné sensiblement du 
N.-E. au S.-O., montrent que la direction moyenne des 
couches, des bancs et des lits du terrain glauconieux ou 
du grès vert de la Vendée et de la Bretagne, a lieu du 
N.-O. au S.-E., ordinairement avec une faible inclinai- 


son vers le S.-O., et que par conséquent la stratification | 


du système crétacé de cette contrée est concordante avec 


celle du système du grès vert de l’île d’Aïx, un peu discor- … 


dante avec celle du même système de la pointe de Fou- 
ras (Charente-Inférieure), etc. Outre cela , on voit que 
la base du terrain crétacé de la Vendée paraît se rappor- 


ter au sable ferrugineux qui, à l’île d'Aix, renferme : 


des caprines adverses , des huîtres, des gryphées , etc., 
qui supporte la craie verte à sphérulites, et qui semble 
moins développé que celui de la Vendée. 

Les terrains crétacés de la Vendée et de la Bretagne 
diffèrent notablement, quant à leur composition, de 
ceux de la Saintonge et des autres pays du S.-O. de la 
France; t tandis qu'ils ressemblent à ceux de l'Anjou, 
de la Touraine, du Perche et du Maine. En effet, on 


se 
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trouve dans la Vendée, comme dans ces dernières pro- 
vinces, notamment du côté de Doué, de Saumur et de 
Tours, les différentes variétés de tufeau ; on y voit éga- 
lement , comme dans le Perche et le Maine, notamment 
entre La Flèche et Le Mans, différentes variétés de sables 
avec ludus et spongiaires, des macignos (firestone), et 
même les grès nommés roussards ; seulement le sol ven- 
déen, formé par ces sables et ces grès, est plus fertile 
que dans le Perche et le Maine : il l'est souvent autant 
que dans la Touraine. Si, dans la Vendée et la Bre- 
tagne, les terrains crétacés n’offrent pas, ou du moins 
ne présentent que fort peu de silex blonds , on y trouve 
de l’ocre comme à Pourrain dans la Puysaie, et du lignite 
comme à l’île d'Aix. 

La séparation qui a été signalée entre les terrains cré- 
tacés du S.-O. et du N.-O. de la France, est beaucoup 
moins grande qu’on ne l’a dit; car le terrain glauco- 
nieux de la Vendée et de la Bretagne a probablement 
rattaché celui de la Saintonge à celui de l’Anjou. Mais la 
mer crétacée de la Vendée et de la Bretagne, qui était 
peu profonde dans ces régions, s’est retirée des côtes de 
la Vendée et de la Bretagne avant le dépôt de la craie 
blanche et de la craie marneuse, par suite d’un mou- 
vement qui les a portées à un niveau supérieur. 

Si j'essaye actuellement de rétablir théoriquement les 
principales couches du terrain glauconieux de la Vendée 
et de la Bretagne , d'après leur ordre de superposition , 
on aura la coupe générale qui est représentée par la 
figure 8 de la planche IX. 

En outre, si je fais la récapitulation des fossiles 
reconnus jusqu'ici dans le groupe crétacique de la 
Vendée et de la Bretagne, on aura la liste suivante. 
Serpula ; Chama recurvata ? Plagiostoma ; Pecten quin- 


quecostatus , Sow., et une autre espèce indétermi- « 
nable; Gryphæa columba, Lam, (Exogyra columba); 
Gryph. plicata, Lam.; Ostrea carinata, Lam., et autres À 
espèces indéterminables ; Terebratula ovata , Sow.; T'e- 
réb. plicatilis? Sow. ; Tereb, lata, Sow. ; Podopsis trun- 
cata, Lam., et autres espèces indéterminables ; Phola- « 
domya ; Trigonia ; Mytiloides labiatus? Alex. Brong. ; 
Arca clathrata ? Turbo ou Pleurotomaria ; Nummulites ; 
Nucleolites ; Orbicula ; Orbitolites ? baguettes d’Our- 
sins; Madrepora; Millepora; Retepora; Ventriculites ‘ 
radiatus ? Mant.; Spongus Townsendi? Mant ; Spon- 
gia ramosa , Mant.; Spongia clavaroides ? Lamour. ; et | 
autres espèces indéterminables ; végétaux indétermi- “ 
nables. 
Or, les fossiles qu'on trouve dans les terrains crétacés M 
de la Vendée et de la Bretagne différent essentielle- 
ment de ceux qu’on a reconnus dans la Saintonge , l’An- 
goumois, etc., contrées qui jadis appartenaient proba- 
blement au même bassin crétacé ; tandis qu’ils sont sem- 
blables à ceux qu’on voit dans les terrains du N.-O. dela 
France et dans ceux de l'Angleterre, pays éloignés des. 
premiers, et dont les terrains crétacés sont actuelle- 
ment séparés de ceux de la Vendée et de la Bretagne par | 
une grande étendue de terrains plus anciens. "4 
Je ne crois pas que les roches d’origine ignée qui sont | 
sorties du sein de la terre, lors du redressement des cou- 
ches des terrains du groupe crétacique, se montrent au 
jour dans la Vendée. En effet, on ne voit point de roches . 
plutoniennes intercalées dans les roches neptuniennes 
du terrain glauconieux , ou bien ayant traversé, n’im- 
porte de quelle manière, celles-ci ; nulle part les dépôts 
neptuniens ne sont sensiblement modifiés par le voisi- 
nage des dépôts plutoniens ; nulle part aussi ils ne sont 
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fracturés, disloqués , etc., comme cela a lieu au contact 
des roches d’origine ignée. Enfin, le terrain glauconieux 
de la Vendée étant généralement peu incliné, le centre 
d'action du soulèvement se trouve à une assez grande dis- 
tance, et probablement vers les reliefs situés au N.-E, 


qui suivent sensiblement le parallélisme du système du 
mont Viso. 


Considérations géogéniques. 


Les détails précédents nous montrent que les terrains 
crétacés de la Vendée et de la Bretagne sont marins, et 
qu’ils ont été formés sur-les bords généralement tal- 
queux et accidentés d’une mer qui couvrait une grande 
partie de la France, ainsi qu’on peut en avoir une idée 
par l'inspection de la carte géologique de ce royaume , et 
même avec celle de l’Europe. Les côtes, en partant du N. 
de la pointe de Fouras, près de Rochefort (Charente-Infé- 
rieure), passaient au N.-E. des iles d'Aix et de Ré, pour 
se diriger vers l'O. de l’île Dieu, se détourner au N. de 
celle-ci , et venir par Sion, Rié, Saint-Maixant, Apre- 
mont, l’Antérie, Saint-Christophe, les environs de la 
Garnache, le N, de Saint-Gervais , Beauvoir, Château- 
neuf, le S. de Paux, le S..O. de Saint-Étienne-de-Mer- 
Morte, le N.-N.-E. de Froidefond, le N.-O. de Pal- 
luau , le N. de Touvois et de Machecoul, les environs de 
Bourgneuf (Loire-Inférieure), la partie N.-de l'ile de 

oirmoutier, etc., former un assez grand golfe vers 
Apremont, une baie étroite vers Palluau , un cap à 
Beauvoir et une petite île de Noirmoutier. Ainsi, 
tous les points qui se trouvent du côté E. de la ligne que 
j'indique faisaient partie du continent, qui, venant de 
l'Allemagne , des Vosges, du Jura, du Morvan, de 
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l’Anvergne , de l'Aveyron et du Limousin , formait avec 
le haut Poitou, la Vendée, la Bretagne et une partie 
des îles Britanniques, une langue de terre comprise 
entre deux mers presque entièrement séparées : d’un 


me phaimiitif 


côté, celle dans laquelle se sont déposés les terrains 


crétacés du N. de la France et de l’Europe; de l’autre 


côté, celle dans laquelle se sont déposés les terrains « 


crétacés du S. de ces pays. 


Je ne crois pas que les terrains crétacés du nord et » 


du midi aient été aussi séparés qu'on l’a pensé : les 
deux mers étaient probablement réunies au N.-O. dela 


Vendée pendant la formation du grès vert. Elles 


n'auraient donc été réellement séparées l’une de l’autre 


qu'entre la formation du terrain glauconieux et celle : 


du terrain crayeux ; mais elles l’auraient été par une 


commotion violente et brusque ; tandis que , pendant la # 


formation des terrains du groupe oolithique, il n’y avait . 


eu vraisemblablement que des exhaussements lents des 
côtes de la Vendée, ce qui a permis aux divers étages 
de ce groupe de se recouvrir les uns les autres comme 
les tuiles d’un toit, à partir des côtes formées par les 
terrains anciens du N. de la Vendée. | 
Si, pendant que les terrains des marais et du groupe 
paléothérique se déposaient, les sables crétacés for- 
maient la côte et même des dunes , à une certaine épo- 
que pendant le dépôt du terrain glauconieux , ils for- 
maient dèjà une plage et un bas-fond qui tempéraient 
l’impétuosité des vagues. Plus tard il est devenu facile 
pour la mer et les vents de façonner des plages de sables 
et des dunes dans ces parages, puisqu'il y existait des 
dépôts presque inépuisables de grès et de sables. Enfin, 
lorsque les terrains glauconieux de la Vendée et de la 
Saintonge se formaient simultanément, les côtes talco- 
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Quarzeuses de la Vendée fournissaient davantage de 
Matériaux siliceux que les côtes argilo-calcaires de la 
Saintonge. Aussi les grès et les sables dominent-ils 
dans la première contrée , tandis que dans la seconde ce 
Sont les calcaires , les marnes et les argiles qui abondent. 
Quoi qu'il en soit de cette différence, le sol de la Ven- 
dée et ses accidents sous-marins étant déjà très-variés à 
l’époque de la formation du terrain elauconieux, les 
dépôts de ce terrain ont dû étre variés. : 

ya eu interruption dans la formation des groupes 
crélacique et paléothérique du S.-O. de la France, car 
la craie blanche n'existe ni en Brelagne ni en Vendée ; 
outre cela , dans la partie septentrionale de la Vendée, 
les terrains paléothériques reposent immédiatement sur 
le terrain glauconieux du groupe crétacique, et aussi 
bien sur les son rets que dans les anfractuosités de ce 
terrain. Ainsi il ÿ avait longtemps que le sol crétacé 
avail éLé façonué et qu'il s'était opéré des dénudations, 
lorsque le terrain éocène s’est déposé. Il n'y a donc pas 
de passage réel entre les terrains crétacés et paléothéri- 
ques, car la limite dont a parlé M. Dufrénoy ! à l'égard 
de ces deux groupes de terrains dans les environs de 
Paris et dans le midi de la France, est encore plus 
tranchée en Vendée et en Bretagne. 

De même il parait qu'il y a eu une petite lacune ou in- 
lerruption dans la Vendée depuis la formation de Poolithe 
inférieure jusqu'à celle du sanklinsand. En eflet , dans 
Se immense dépôt de terrains crétacés du S.-O. de la 

Fance, qui s'appuie d’un côté sur les terrains plus an- 
Ciens des Pyrénées , et de l’autre côté sur les terrains an- 


Mémoire sur les terrains tertiaires du bassin du midi de la 
FhéRe Bees: > si ES 


ANN. céou. I. 43 
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ciens de la Vendée et de la Bretagne, c’est autre part 
que dans ces deux derniers pays qu’on doit chercher 
l’oolite supérieure et probablement le terrain néocomien 
avec l'argile wealdienne : l’oolithe moyenne ne se ren- 
contre guère que vers la limite méridionale de la Vendée. 

La composition des terrains crétacés de la Vendée re- 
jette l’idée d’un mélange important de charriages flu- 
viatiles et terrestres avec les dépôts marins ; d'autant 
plus que le lignite de Commequiers , comme celui de 
l’île d'Aix , résulte d’une agglomération de plantes ma- 
rines. Il n’y avait donc pas alors de grands cours d’eau 
dans la Vendée, ou du moins ils avaient leurs embou- 
chures autre part que dans le N.-O. de cette contrée ; 
vraisemblablement aussi il ne se formait point dans ce 
pays de dépôts lacustres ou de source. 

À l'égard du climat , il était semblable à celui des au- 
tres parties de la France , en sorte que je renverrai , dès 
à présent, aux trailés BÉRÉEEUX de géologie paye de 
pareilles questions 

Enfin , quoique l’action ROLE ait été peu intense 
en Vendée, ou bien quoiqu'elle y soit venue presque 
en mourant redresser les dépôts crétacés, l’inclinaison 
moyenne qui a lieu environ au S.-O., et par conséquent 
la direction à peu près du N.-0. au S.-E, des couches 
du terrain glauconieux de la Vendée, seraient dues à la 
même révolution qui a soulevé le grès vert de l'ile d'Aix. 
Cette direction est comprise entre celle du système du 
mont Viso et celle du système du Thuringerwald ; 
mais, comme elle se rapproche beaucoup de celle 
qui caractérise le système du mont Viso, et que, prise 
a 


: F. mes Eléments âe Géologie pure et appliquée; 1 vol. in-8 avec 
planches. Paris, 1839. 
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sur,une petite étendue, les directions ne doivent pas 
être rigoureusement parallèles , nous la rapporterons au 
Système qui, d’après M. Élie de Beaumont, a pour type 
lemont Viso dont le soulèvement s’est eflectué entre le 
dépôt de lacraie tufeau et celui de la craie blanche, et 


dont la direction moyenne a lieu du N:-N.-O. un peu O. 
au S.-S,_E. un peu E. 


Explication des Planches. 
À Mer. | + PL IX, fig. 1. 
B Dunes ; 
C Marais ou alluvions vaseuses, limoneuses et sableuses. 
- D Tourbe de bruyères et terreau végétal. 
E  Faluns du terrain paléothérique miocène, “ 
F_ Glauconie, calcaire g ,; tufeau, sable g'auco- | 


nieux, macigno , calcaire coquillier cristallin. sis 
G Calcaire compacte, cristallin ou lamellaire. 


H  Calcaire argileux et marne plus où moins schistoïde. 


1 Argile grisâtre ou noirâtre, avec lignite schistoïde et sper- \ 
kise. 


J Grès fin calcarifére, ï 

K Grès plus ou moins ferrugineux et sable ferrugineux, avec 
ludus , spongiaires et galets. 

L . Argile ocreuse et sableuse. 


N_ Taleschiste passant tantôt au phyllade, tantôt au micaschiste. 


* 


x à 5 


Terrain glauconi 


Fig. 2. 
A Mer. 
B Dunes et marais, 


© Terrain remanié ou de transport. 
D Terrain miocène. 
EtiTerrain éocëne, 
_Grè : ” 
6 Grès, sables et argiles. di US 
 Granite. 
Taleschiste, 


J Micaschiste. 
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Micaschiste. 


Fig. 3. 
Mer. 
Dunes et marais. 
Terrain”remanié ou de transport, 
Terrain éocène 
Calcaire cristallin, lamellaire, compacte, parfois ooli- 
thique ou passant au macigno , et calcaire argileux. 
Ocre, argile sablo-ocreuse, limonite jaspoïde et grès 
, jaspoïde. 
Grès avec végétaux fossiles. 
Grès et sables rougeâtres, avec cailloux, poudingues? 
argile ocreuse et sableuse , spongiaires et ludus. 
Talcschiste. 
Granite. 


Terrain 
glauconieux. 


Fig. 4, 

Mer. 

Marais. 

Terrain éocène. 

Tufeau, glauconie, sable glanconieux , calcaire cristal- 


lin ER et mäcigno. 5 

Calcaire cristallin, lamellaire ou compacte , el calcairé ER 

8 & 
argileux. 5 8 

Calcaire argileux, marne et argile. y = 
Sables, grès et argile, avec spongiaires, ludus et ocre. 
Talcschiste. 

Fig, 5. 

Quarzite gris-blanc ou ferrugineux. Terrains paléothé- 
Sable jaune et rouge avec cailloux roulés. riques. 

Sable vert, L \ 
Calcaire coquillier. “ 
Argile bleue micacée. A à 
Argile bleue avec lignite, pyrites et nodules roulés de | # © 

calcaire compacte bleu. EH Ë 
Lo70] 


Sable bleu-verdâtre avec lignite. 
Talcschiste gris-blanchâtre avec nodules de quarz blanc. 


Fig.6. 
Mer. 
Gres. | Terrain glauconieux. 
Sables. 


Cette figure montre également la situation réspeclird des Ut due 
pointes crétacées. 


Ta bmmgOouEe. 


> 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 653 
Fig. 7. 

Dunes et marais. 

Terrain remanié ou de transport. 

Grès. 

Sables verdâtres ou jaune-rougeâtre. 

Taleschiste. 

Pegmatite. 

Micaschiste. 

Granite et pegmatite. 

Gneiss. es 


| Terrain glauconicux. 


Fig. 8. 


. Grès et quarzites Élancs , gris ou ferruginenx, parfois poudin- 


giformes; sable bleu-verdâtre, jaune ou rougeâtre, parfois 


micacé avec argile plus ou moins ocreuse, ludus et spon- 
giaires. 


Cailloux roulés de quarz; grès et sable plus ou moins ferrugi- 


neux et micacés, avec Indus et spongiaires ; sable vert ; glau- 
conie coquillière ; tufeau ; macigno ; couches marneuses. 


_ Calcaire coquillier, sat , lamellaire ou compacte, parfois 


oolithique, et passant au macigno ou bien au grès coquillier. 
Calcaire argileux; marne plus ou moins schistoïde; argile bleue 
ou grisätre, parfois micacée, avec lignite, sperkise et nodules 
de calcaire, 
Grès calcarifère ; sable bleu-verdâtre avec lignite ; grès et sable 
plus ou moins ferrugineux et micacés, avec argile ocreuse, li- 
monite, galets, poudingues, ludus et spongiaires. 


PIX; 


Vue de la grotte des Dames du bois de la Chaise. 


PRE 


Vue des rochers du bois de la Chaise. 


PI: XIL. 


Vue de la pointe du bois de la Lande et de l'ilot du Cobe. 


PI. XIN. 


Vue de l'anse du fort Saint-Pierre, 
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Extrait du rapport fait à l'Académie des sciences de 
Paris par M. Dufrénoy, en son nom. et en celui 
de MM. Al. Brongniart, Ad. Brongniart et Élie 
de Beaumont, sur un mémoire de M. A. Burat, 


intitulé : Description géologique du bassin houiller 
de Saône-et-Loire. P 


Dans nos sociétés modernes, où l’industrie joue un 
si grand rôle, les recherches de houille excitent tou- 
jours l'attention publique. La découverte d’une mine 
de charbon de terre, riche et dont les produits sont 
d’un facile transport, est presque une conquête na- 
tionale. Saint-Étienne , simple village il y a cinquante 
‘ans, grandit chaque jour avec l’extension que prennent 
ses travaux souterrains ; et l'Angleterre elle-même doit 
sa supériorité commerciale à l'abondance de ses mines 
de charbon , qu’elle nomme les Tndes noires. 

Tous les travaux qui peuvent conduire à la connais- 
sance exacte des gisements houillers sont donc d’une 
utilité réelle et générale. Sous ce rapport, le Mémoire 
de M. Amédée Burat , dont nous venons rendre compte 
à l’Académie, présente un véritable intérêt, en faisant 
connaître avec détail le bassin houiller de Saône-et- 
Loire, qu'il a exploré pendant plusieurs années, soit 
comme géologue, soit comme ingénieur ; mais outre l’in- 
térêt, pour ainsi dire matériel, qui s'attache au travail 
de M. Burat , il contient des recherches scientifiques sur 
la formation de la houille et sur la composition méca- 
nique de ce combustible minéral, dignes de fixer l'at- 
tention de l’Académie, et qui suffiraient seules pour 
mériter à son auteur le suffrage des savants. Pour en 
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donner une idée, nous suivrons la marche adoptée par 
M. Burat. 

Nous commencerons avec lui par faire remarquer que 
Von suppose presque toujours une trop grande régula- 
rité aux terrains houillers. La houille forme, dans cer- 
. tains cas, des couches continues et d’une épaisseur à 
peu près uniforme sur de grandes longueurs , comme 
cela a lieu dans les bassins de Newcastle, en Angleterre, 
de la Belgique et du nord de la France; mais ce fait ne 
doit pas être généralisé : il faut, sous ce rapport, dis- 
tinguer deux classes de terrains houillers , séparés d’une 
manière nette les uns des autres, savoir : le terrain 
houiller de haute mer, el ceux qui ont été déposés dans 
des lacs; c’est à cette seconde classe que l’on doit rap- 
porter la plupart des bassins houillers de la France. Ils 
sont en général circonscrits de tous côtés ; et si, sur une 
carte géologique , on les coloriait en bleu, ils simule- 
raient les lacs qui font un des ornements des pays de 
montagnes. 


Ces bassins houillers , quoique isolés les uns des au- 
tres, appartiennent à une même époque géologique. 
Lorsque la série des couches est complète, ils reposent 
sur les terrains de transition désignés sous le nom de 
devonien , et partout ils sont inférieurs au grès rouge; il 
résulte de leur isolement une certaine. indépendance 
dans leur allure. L'étude d’un bassin houiller éclaire sur 
la nature de ceux qui existent dans la même contrée , 
mais elle ne fait connaître ni la disposition de leurs 
couches , ni la nature de leur combustible , et toutes ces 
données, si importantes à la science et à l'industrie, 
varient d’une localité à une autre. Les bassins houillers 
circonscrits offrent encore une circonstance particulière : 
C’est que souvent la houille ne constitue pas de couches 
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continues; de sorte que, quoique formés par la voie 
neptunienne, les combustibles échappent dans ce cas 
aux lois si régulières et si remarquables de la stratifi- 
cation, lois qui ont permis d’asseoir sur des bases cer- 
taines la géologie moderne, et de transformer la théorie 
des soulèvements en un des faits les mieux constatés. 

Cette circonstance, trop souvent méconnue, a en- 
trainé dans de grandes erreurs sur le calcul de la richesse 
des terrains houillers, que l'on établit généralement en 
attribuant aux couches de houille une puissance moyenne 
que l’on cube ensuite dans toute l’étendue du terrain. 

Le bassin houiller de Saône-et-Loire appartient à la 
classe des bassins-lacs ; il est déposé dans une vaste ca- 
vité ouverte dans le terrain ancien de la Bourgogne, et 
l'on voit sur tout son pourtour les couches de grès re- 
poser sur les parois granitiques du vase qui les ren 
ferme. Sa forme est celle d’une ellipse allongée du nord- 
est au sud-ouest, dont le grand axe, depuis Saint-Léger- 
sur-d'Heune jusqu’à Beauchamp, est de 60,000 mètres, 
et le petit axe, depuis les houillères de Lucy jusqu’à 
celles de Saint-Eugène, de 16,000 mètres. 

Sur loute cette superficie, le terrain houiller ne se 
montre à découvert que sur le périmètre du bassin, for- 
mant ainsi une zone ellipsoïdale large au plus de 2,000 
mètres, et marquant les limites du terrain houiller, 
ain$i que celles des roches primitives qui l’encaissent. 
La partie centrale est recouverte par des grès et des : 
conglomérats dépendants de la formation du trias; mais, 
partout où ce terrain supérieur a été percé, la forma- 
tion houillère a été reconnue. , 

La plus grande partie du pourtour de cette zone el- 
lipsoïdale a été explorée par des travaux de recherches, 
et il y existe de nombreuses mines. Les exploitations 
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da Creusot, qui ont donné naissance aux premières 
forges anglaises construites en France, et à la célèbre 
Cristallerie du mont Cénis, sont sur le bord nord du 
bassin ; les mines de Montchanin et de Blanzy, si re- 
Marquables par la puissance des masses de charbon de 
terre qu’on y exploite, existent sur le bord sud. Une 
circonstance qui a toujours fixé l'attention des exploi- 
lants, c’est que les couches du Creusot, c’est-à-dire 
celles situées au nord du bassin , plongent vers le sud, 
et que l’inclinaison des couches de houille de la lisière 
sud est au contraire vers le nord ; il en résulte que ces 
Couches se regardent, et qu’elles semblent s'appuyer 
sur les bords du vase primaire qui les renferme. Cette 
disposition a fait généralement penser que les couches 
de houille étaient continues, qu’elles aflectaient la même 
forme que le bassin ; que les exploitations , placées sur 
les bords, étaient ouvertes sur les affleurements des 
mêmes couches ; enfin que des puits placés au centre de 
la vaste ellipse de terrain houiller atteindraient ces 
couches à une certaine profondeur. Si cette continuité 
vient à se vérifier, la richesse hoüillère du hassin de 
Saône-et-Loire , déjà considérable , serait immense, et 
la marche des travaux à faire serait toute tracée; mais 
C'est précisément cette continuité que M. Amédée Burat 
vient attaquer : déjà nous-même nous n'avions pas cru 
devoir l’admettre complétement dans la description des 
terrains houillers que nous avons donnée dans le pre- 
Mier volume de l’Explication de la carte géologique de 
la France. 

. Les raisons invoquées par M. Burat sont d'abord que 
Opposition d’inclinaison des couches du terrain houiller, 
oique fréquente , n’est pas constante , et si le pendage 

8 couches du Creusot regarde effectivement celui de 
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Montchanin , il n’en est pas de même dans toutes les 
exploitations de Blanzy. En eflet, dans les mines de 
Montceau et dans celles des Communautés , les couches 
affectent une double pente et viennent ainsi contrarier 
la règle qu’on a voulu depuis longtemps établir, 

La différence de nature entre le charbon des mines 
de la lisière N.-O. et de celles situées sur la lisière S.Æ. 
est une seconde raison qui fait supposer à l’auteur que 
ces aflleurements n’appartiennent pas aux mêmes cou- 
ches. Ainsi, au Creusot, la houille grasse et collante 
donne un excellent coke, tandis que les exploitations 
de Blanzy et de Montchanin fournissent , au contraire, 
des houilles sèches quoique très-flambantes et qui sont 
impropres, pour la plus grande partie , à la fabrication 
du coke. Les roches qui accompagnent la houille pré- 
sentent souvent aussi des différences notables ; et si 
l'on compare sous ce ra pport les exploitations de Saint- 
Eugène et de Blanzy, placées en regard l’une de l’autre, 
on trouve entre les grès et les schistes houillers de ces 
deux mines des différences aussi grandes qu’elles pour- 
raient l'être dans des bassins situés aux deux extrémités 
de la France. 

Une dernière considération que M. Burat fait valoir 
pour la non-continuité des couches sous tout le bassin 
de Saône-et-Loire, c’est que, dans chaque groupe de 
mines , les couches de houille présentent des épaisseurs 
très-variables, dans plusieurs même elles semblent 
former des amas allongés dans le sens du grand axe de 
l'ellipse. Ainsi, à Montchanin, où le charbon présente 
dans quelques parties une épaisseur de 70 mètres, 08 
voit sa puissance diminuer graduellement , et les coupe 
horizontales, construites à différentes hauteurs 40 
moyen des plans de la mine, montrent avec évidence 
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que cette exploitation a lieu sur une vaste lentille pa- 
rallèle à la strafication. 

Cette disposition, qui se présenté dans plusieurs 
exploitations, fait penser à M. Burat que le bassin 
houiller de Saône-et-Loire se compose pour ainsi dire 
de plusieurs petits bassins enchâssés dans le grand , au- 
quel ils sont coordonnés ; il en résulte que la stratifica- 
lion générale est la même dans tout ce terrain houiller, 
que les grès et les schistes peuvent être continus, sans 
que pour cela les eouches de houille se prolongent dans 
toute son étendue. Guidé par ces considérations, 
M. Burat distingue le bassin du Creusot, celui de Saint- 
Eugène, de Blanzy, de Montchanin, etc. Il pourrait 
exister de semblables petits bassins dans le centre de 
l'ellipse , mais rien ne l'indique quant à présent. 

Nous avons dit, il y a quelques lignes, que nous 
n’admettions pas la continuité complète des couches 
dans tout le bassin de Saône-et-Loire : nous croyons ne 
devoir émettre aucune opinion sur l’hypothèse faite par 
M. Burat, notre position d'ingénieur des mines nous 
engage à adopter à cet égard beaucoup de réserve. Le 
bassin houiller de Saône-et-Loire n’est connu au plus 
que sur le tiers de son étendue; des recherches nom- 
breuses sont entreprises dans ce moment pour l'étude 
de ce vaste dé pôt houiller. Nous craindrions d’égarer l’in- 

dustrie en appuyant ou en improuvant une proposition 
Slimportante, et qu’on ne peut résoudre que sur les lieux. 
D'après ce que nous venons de dire, la formation 
des terrains houillers analogues à ceux de Saône-et- 
Loire serait due à deux causes différentes : l’une , agis- 
Sant sans cesse, aurait présidé à la formation des grès 
tdes schistes, dont la stratification est continue; Yan- 
tre, renaissant périodiquement en un point donné du 


> 
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bassin , aurait donné naissance à la houille , qui forme 
des couches irrégulières , des amas allongés, coordon- 
nés aux roches de sédiment, Deux de vos commissaires, 
M. Adolphe Brongniart et M. Élie de Beaumont, sont 
arrivés l'un et l'autre, par des considérations difléren- 
tes , à adopter une opinion analogue. [ls regardent que, 
dans beaucoup de cas, la houille est formée sur places 
à la manière des tourbières , comme l'avaient déjà pensé 
Deluc, Mac-Culloch et Hhéstodss autres géologues , tan- 
dis que les roches arénacées qui laccompagnent sont 
des dépôts sédimentaires. M. de Beaumont, en évaluant, 
Jes proportions de carbone contenues dans un volume: 
donné de matières végétales, nous paraît surtout avoir 
rendu évidente l'impossibilité de la formation de la 


houille par l'effet d’un transport opéré par les eaux, tel | 


que ladmettent généralement les partisans de l'hypo= 
thèse contraire à celle dont nous venons de parler. En 
effet, d’après ses calculs, ainsi qu'on le verra dans lat 
note ci-jointe, des couches de houille de 1, 2,...,30 mê* 
tres, comme il en existe dans les bassins de l'Aveyron, 


et du Creusot, exigeraient des radeaux de 26, 52, ‘4 


788 mètres de RARE suppositions qui dépassent les. 
limites de la vraisemblance et même celles du possibles 
Calculant, d’un autre côté, les éléments de production 
sur place due au simple aévéloppéaéti des végétaux 

M. de Beaumont a conclu : 4° qu'un taillis bien gril 
renferme à peu près la même quantité de carbon€ ‘ 
qu’une couche de houille de la même surface et de 2 mile 
limètres d'épaisseur ; 2 que la plus belle futaie ne ren” 
ferme pas plus de carbone qu’une couche de houille de 
la même étendue et de 6 millimètres de puissance‘. Ju, 


1 Voici un exemple des calculs très-simples qui me conduisent ; 
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Siècle de végétation forestière, dans des circonstances 
très-favorables, pourrait produire sur place, au plus, 
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ces nombres, La pesanteur spécifique de la houille est moyenne- 
Ment de 1,30 ; celle des bois dont nos forêts se composent peut être 
évaluée en moyenne à o, 70. 

De là il résulte que si l'on concevait que du bois fût condensé de 
Manière à acquérir la densité de la houille, son volume se réduirait 
dans le rapport de 130 à 70, ou de r à 0,5385. 

De plus, le bois ne renferme pas, à poids égal, autant de carbone 
que la houille, cé qui exige une nouvelle réduction. 

D'après les analyses de M. Regnault, les diverses houilles con- 
tiennent généralement entre go et 8o pour 100 de carbone; 
Moyenne, 85 pour 100. 


Le bois vert contient moyennement environ 36 pour 100 de 
Carbone. 

D'après cela, si un poids donné de bois pouvait être changé en 
houille, sans perte de carbone , il se réduirait dans le rapport 
de 1 à ou de 1 à 0,4235, k 

Si donc une couche de bois, sans interstices, pouvait être chan- 
gée en houille, sans perte de carbone, son épaisseur diminuerait 
dans le rapport de 1 à 0,5385 X 0,4235—0,2280. 

La quantité de matière ligneuse contenue dans un hectare de 
forêt est variable, et il est difficile d'en donner une valeur moyenne 
Sxacte, Je prends comme exemple le département des Ardennes, 
où M. Sauvage, ingénieur des mines à Mézières, évalue à 180 stères 
le produit d’un hectare de taillis de vingt-cinq ans entièrement 
Soupé, sans laisser aucune réserve. Le poids de chaque stère de bois 

Sssences mélangées serait (eu égard aux vides) d'environ 330 ki- 
logrammes, ce qui donnerait pour l’hectare entier 59,400 kilogram- 
M6S; en admettant une pesanteur spécifique moyenne de 0,70,. 
Cela donnerait 84,86 mètres cubes de bois, qui pourraient former 


$ L . 4 
NT toute la surface de l'hectare une couche continue et sans in- 
terstices de om 


008486 d'épaisseur. 5 
formée en houille d'après les évaluations précédentén$ 
or Couche de bois reviendrait à une couche de houille as 

2008486 X 0,2280— 0,00 1935 ou environ deux millimètres d’é- 
Paisseur, * Û ‘ 


* 
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par sa transformation , 16 millimètres de houille. Cette 
hypothèse exige un laps de temps considérable pour la 


I est probable que la plupart des fütaies ne renferment pas trois 
fois autant de matière ligneuse qu'un taillis de vingt-cinq ans bien 
garni; par conséquent, la plupart des futaies doivent contenir * 
moins de carbone qu’une couche de honille de même étendue et 
de 6 millimètres d'épaisseur. 

11 existe probablement peu de futaies, même parmi les plus” 
épaisses, qui contiennent autant de carbone qu’une couche de. 
houille de même étendue et d’un centimètre d'épaisseur. La sur- 
face des terrains houillers reconnus en Francé forme -—: + de la sur- 
face totale du territoire. Si l'on tient compte de la stérilité de cer 
tains terrains, on verra qu'une futaie de la plus belle venue pos- 
sible qui couvrirait la France entière serait loin de contenir autant” 
de carbone qu'une couche de houille de 2 mètres d'épaisseur ; 
étendue dans les seuls bassins houillers connus. li 

Ces résultats, qui, je le répète, sont de simples approximations, 
suffisent cependant pour donner une haute idée du phénomènes" 
quel qu'il soit, par suite duquel a eu lieu l'accumulation de mas 
tière végétale nécessaire pour produire une couche de houille ayant 
1 mètre, 2 mètres, et jusqu'à 30 mètres d'épaisseur , comme celle” 
du bassin houiller de l'Aveyron. #£! 

La question de savoir comment ce carbone a pu s'accumuleéf 
exerce les géologues depuis longtemps. On a quelquefois supposé 
que les couches de houille pouvaient résulter de l'enfonissement" 
de radeaux de bois flotté, mais les calculs précédents conduisent 
reconnaître que ces radeaux devraient avoir eu une ‘épaisset 
énorme et tout à fait inadmissible. vi 

Le bois, lorsqu'on le coupe en bûches d’une longueur uniforme! ÿ: 
et qu'on le range en stères, présente de nombreux interstices qu on 
évalue à plus des 2° du. ne total; de sorte que le bois n'en 
remplit réellement que les 2%. Pour les branchages, la somme 
vides est encore plus grande, Dans un radeau naturel, les tro 
ne pourraient être aussi bien rangés que dans du bois en s° 
et l’on peut supposer sans exagération qu'un radeau naturel r 
fermerait #5, ou la moitié de son volume de vide : par conséqii 
un pareil radeau, s'il pouvait se réduire en houille, sans ancre 
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formation des puissantes couches de houille dont le 
bassin de Saône-et-Loire nous offre des exemples; mais 
elle ne renferme en elle-même aucune des impossibilités 
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Périe de carbone, en donnerait une couche dont l'épaisseur se- 
Tati 0,2280 ou o,1140, c'est-à-dire moins du huitième de la 
“lenne. Ainsi une couche de houille épaisse d’un mètre supposerait 
?h radeau de 8m,76 d'épaisseur ; une couche de houille de 2 mètres 
SUPPoserait un radeau de 17,52; une couche de houille de 
er ie supposerait un radeau de 263 mètres. 11 faut en outre 
Marquer que Ja houille provient de végétaux qui, comme les 
d'équisétacées, étaient bien loin d'être aussi pleines que les 
res de nos forêts. Pour avoir égard à cette circonstance, il fau- 
"ait peut-être tripler les épaisseurs précédentes et attribuer des 
A de houille de 1, 2,...., 3o mètres à des radeaux de 26 mè- 
5 52 mêtres, ..…, 788 mètres d'épaisseur ; suppositions qui dé- 
Passent les limites de la vraisemblance, et même celles du possible. 
F "te remarque , en excluant l'hypothèse des radeaux , me paraît 
oil r la probabilité de celle qui attribue aux couches de 
€ une origine analogue à celle des tourbières. 
pui dernière hypothèse n’a guère contre elle (si tant est qu'on 
Sr €n faire la matière d’une objection sérieuse) que Ja trés- 
ln durée qu’elle assigne implicitement à la période durant 
être TA la houille s'est accumulée. En effet, l'accumulation a dû 
A ren lente, ee admettant méme qu'un taillis de 
Drm, sd ait produit, sous forme v es et nf 2e 
cumulé 4. sont DRREUES vides de matière ligneuse j res re 
cinq Es sa croissance, il FOR seulement no vingt- 
a soutiré de l’atmosphère une quantité de carbone 
ns Je e à une couche de houille de 4 millimètres, ou que, 
,.” Cours d'une année moyenne, il en aurait sontiré une 
Lang qe mivalente à une couche de houille de # ou de 16 cen- 
D men seulement ; c'est-à-dire la dires partie PE 
de : re: Il est vrai que dans les tourbières le phénoméne 
ormat Plus rapide que dans les forêts, ct qu'à l'époque de la 
K 


tion dur tetrat : ee a * 
rrain houiller, la végétation pouvait être plus 
1. S0Ureuse A ; 8 0 P 


| accumulation du carbone plus prompte qu'elle ne 
% anjonrd'h ne plus prompte q 


ui dans nos climats. E. D.B. 
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quisaccompagnent la supposition qui les attribue à l'en: 
fouissement d'immenses radeaux de bois échoués dans 
les lieux où sont situés les dépôts de combustible fossile. 
Cette supposition est, au contraire, en rapport avec les 
autres lois de la nature; car si la géologie est obligée À 
d’invoquer à son secours la succession des siècles pour 
expliquer le dépôt des couches de sédiment, l'astronomie 
ne doit-elle pas regarder l’espace comme infini pour l'ex- 
plication des admirables phénomènes qu’elle nous dévoile? 
Aux déductions de M. Adolphe Brongniart et de 
M. Élie de Beaumont, M. Burat a ajouté d’autres preuves 
puisées dans la composition mécanique de la houille : 
« Les végétaux , dit-il, abandonnés à une décomposition 
» spontanée, ne peuvent laisser aucune trace, aucune 
» empreinte de leurs formes ; cette complète destruction 
résulte du fait même de la décomposition, et ilne peut 
» y avoir empreinte que lorsque les végétaux encoré 
» existants ont été saisis, moulés par une pâte indécom- 
» posable qui en a conservé les principaux traits. C'est 
» par cette raison que les feuillets de schistes dus aux 
» causes sédimentaires sont réellement les pages qui 
» nous révèlent l’histoire de la végétation de l’ancien 
» monde. Mais comme la plus grande partie des houilles 
» contient plus de cendres qu'il n’y en avait dans les ve 
» gétaux dont elles ont été formées; comme dans un 
très-grand nombre de couches on trouve de petits lits 
» de schistes intercalés, il est évident que cette action 
» sédimentaire à continué en même temps que se faisait 
» l'accumulation de la matière végétale. » 5 
C'est dans la disposition de ces matières addition. 
nelles que M. Burat à cherché et trouvé une preuve lé 
la double origine qu'il attribue aux terrains houillerf. 
La plupart des charbons sont ordinairement trop friables 


> 


3 
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Pour permettre d'en faire une analyse mécanique ; mais 
Ceux de Lucy, de Blanzy et du Montceau s'y prêtent au 
ontraire avec facilité. 

« On remarque tout d’abord dans ces houilles des 
» parties accidentelles d’un charbon homogène, léger, 
 laminaire , à cassures conchoïdes des plus éclatantes. 
» Les surfaces en sont souvent spéculaires, et présentent 
» de petits cercles miroitants qui paraissent résulter du 
» fait de la séparation de deux surfaces primitivement 
* adhérentes et parfaitement homogènes. Cette houille 
? ne contient pas plus de 0,015 à 0,020 de cendres. C’est 
” Un type de légèreté et de pureté. » 

. Cette houille spéculaire s’est concentrée dans les par- 
les où les végétaux se sont accumulés, soit par un 
transport local, soit par un lavage; mais elle existe 
Onstamment dans la masse même de la houille des 
Mines de Blanzy. « En les étudiant avec soin, on re- 

L Marque qu'elles se composent : 1° d’une houille iden- 
_? Uüqueau type que nous venons de décrire, constituant 

? dans [a masse des filets parallèles au toit et au mur, 

? Qui ont depuis un quart ét un demi-millimètre d’é- 

? Paisseur jusqu’à un centimètre ; 2° une houille très- 

L Mélangée d’argile terne et schisteuse, dont la propor- 

” Lion de cendres varie de 20 à 25 p. 100. Cette houille 

: 9rme de petits lits parallèles à l'ensemble de la stra- 
.? Ufication , dont l'épaisseur est ordinairement moindre 

? Que celle des lits de houille spéculaire. » 
résulte de cetie structure une alternance, dans le 
Sens de la stratification, de lignes mates et brillantes : 
<S premières formées par les schistes charbonneux , et 
$$ autres par la houille spéculaire. 

“0fsqu’on cherche à obtenir des cassures dans le sens 


*a Stratification, elles se font presque toujours dans 
ANN. Gkor, I. 4 


Sens 
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le plan de la houille spéculaire qui est la plus fragile; 
celles dans la houille terne sont jes plus intéressantes, 
parce qu’elles ont fréquemment conservé quelque trace 
de l’origine végétale de la houille : tantôt cé sont de vé- 
ritables impressions de petits végétaux couchés et apla- 
tis sans épaisseur appréciable , tantôt ce sont de petites 
tiges décomposées à la manière du charbon de bois dont 
elles présentent le tissu ligneux. Dans le premier cas 
ces impressions montrent des stries parallèles qui , par 
leurs formes et leur disposition, paraissent annoncer 
des portions de feuilles semblables à celles des plantes 
du genre Nœggerathia, dont on a trouvé des impres- 
sions bien conservées dans les schistes des terrains | 
houillers de ce bassin , et qui, par leur rigidité, sem- 
blent susceptibles de s'altérer moins promptément que 
les autres feuilles du même terrain. de 
« Interprétant ces données, M. Burat conclut que 
» ces petites zones alternatives représentent une pro= 
» duction et une destruction périodiques , comme celle . 
» qui pourrait résuller, par exemple, des saisons de. 
» l’année. Les zones spéctilaires appartiennent aux vé- 
» gétaux décomposés de cette période ; les zones ternes 
» représentent les végétaux en partie décomposés, en 
» partie enfouis dans de l'argile tenue en suspensio® 
» par des eaux affluentes. » Cette disposition schisteust 
générale dans la plupart des houillés, met donc en évi” 
dence la double origine que nous avons signalée. Not 
ajouterons , d’après l'auteur, que l’action plus ou moins 
puissante de cette dernière éause donne naissance à dé5 
veines plus où moins épaisses de schistes carburés , Le 
souvent sont intercalées dan ui insi qu'at 
lits ou bancs de grès qu’on y tv : AUS 


> 
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Extrait du rapport fait à l'Académie des sciences de 
Paris par M. Élie de Beaumont , en son nom et en 
celui de MM. Cordier et Dufrénoy, sur un mémoire 
de M. JT. ltier, intitulé : Notice géologique sur la for- 
mation néocomienne dans le département de l'Ain, et 

Sur son étendue en Europe. 


* Le travail de M. J. Itier a principalement pour objet de 
faire connaître les faits nouveaux que l’auteur a observés, 
telativement à cette formation, dans les nombreuses 

lournées qu’il a faites dans la partie orientale du dépar- 
tement de l'Ain, et de donner l’énumération des corps 
Méanisés fossiles qu'il y a recueillis. 

: Les géologues sont depuis longtemps dans l'usage de 
Prendre les roches calcaires qui constituent les parties 

SS plus apparentes des montagnes du Jura pour le type 

lun des groupes de couches sédimentaires les ‘plus 
Sénéralement répandus. On nomme ce groupe le cal- 
“ire du Jura ou le terrain jurassique ; mais cette ma- 
nière convenue de s'exprimer n’entraîne pas comme con- 
“équénce que le Jura ne présente à l'observation que des 
Suches de ce groupe appelé jurassique. 

On sait ; au contraire, que dans le fond de certaines 
S0rges de montagnes du Jura on rencontre au-dessous 
terrain jurassique d’autres terrains plus anciens, tels 
TMeles marnes irisées et le muschelkalk. On sait égale- 
{à .que, dans certaines vallées évasées des mêmes mon- 
EAee > On trouve au-déssus des assises jurassiques les 
mr ses dépôts plus modernes , que les travaux 
us des géologues ont partagé entre les terrains 
“acés, les terrains tertiaires et les dépôts erratiques- 
É | Léopold de Buch, dans son Mémoire intitulé : 


L : È 
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Catalogue d'une collection de roches qui composent les 
montagnes de Neufchâtel, mémoire qui remonte aux 
premières années de ce siècle , mais qui est resté manus- 
crit , disait déjà : qu’en général on pourrait presque con- 
sidérer les premières quatre-vingts couches du Jura (les 
plus élevées) comme une formation ‘particulière ; elles 
sont adossées, dit-il , contre le pied des montagnes ; elles 
en suivent les sinuosités ; elles remplissent des enfonr 
cements , des vallées , dans ces montagnes ; en un MO) 
elles paraissent s’étre formées après les bouleversements 
qui ont élevé la plupart des montagnes du Jura’ 

L'un de vos Commissaires, en explorant, pour la. 
construction de la carte géologique de la France, les 
hautes vallées des départements du Doubs et du Jura; 
était arrivé à des conclusions analogues à celles de M. de 
Buch, et avait, en outre, proposé de rapporter à la 
partie inférieure des terrains crétacés le groupe des 
couches dont il s’agit *. 

M. Auguste de Montmollin, en décrivant avec plus 
de détails la partie neufchâtelloise de ce dépôt , le classé 
de la même manière, de concert avec M. Agassiz ét 
M. Dubois de Montpereux *. 

Ensuite M. Thirria, en décrivant les parties de c@ 
même terrain qui se trouvent dans le département du 
Doubs, d’après ses observations jointes à celles de 


mms PTE US 


1 F7. à cet égard M. de Montmollin, dans les Mémoires de la Socitlé 
des sciences naturelles de Neufchätel, t, 1er, p. 50. 

2V, Mémoires de la Société linnéenne de Normandie, t, I, p: 1h 
(1827) ; et Annales des Sciences naturelles, t, XVIII, p. 21 (4 829): 

3 V. Mémoire sur le terrain crétacé du Jura, par M. Auguste : 
Montmollin ; Mémoires de la Societé des Sciences naturelles de Ne} 
chélel, t, ler, p. 49 (1836). 
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MM. Voltz, Duhamel et Parandier, proposa de lui don- 
ner la dénomination de jura-crétacé , qui aurait rappelé 
à la fois sa nature et son gisement‘; mais M. Thurmann 

Ayant, vers la même époque, suggéré, pour le même 
lerrain, la dénomination de terrain néocomien, en lhon- 
Meur de la ville de Neufchâtel , qui est bâtie dessus, ce 
dernier nom a prévalu et ilest aujourd’hui généralement 

“adopté, G 


M. Itier a continué dans le département de l'Ain, qui 
louche à celui du Jura , et qui est un peu éloigné du 
tanton de Neufchätel , la série d'observations qui vient 

être rappelée, et il en a fait de nouvelles qui confir- 
Ment, en les étendant, celles de ses devanciers. 

Elles embrassent presque toute la partie montueuse 
1 département de l'Ain, où M. Ilier a constaté la pré- 
Sence Qu rerrain néocomien dans un grand nombre de 
Points , dont plusieurs n’avaient pas été remarqués 
%Vantlui. M. Itier a en outre étudié , avec beaucoup plus 
1 détail qu'on ne l'avait fait, ceux de ces points qui 
étaient déjà connus , et , dans les différentes coupes qu'il 
? Observées et dont il a décrit les couches dans leur ordre 
“€ Succession, il a recueilli de nombreux fossiles, dont 
z à déposé uve suite dans les galeries du Muséum d’his- 
ire naturelle. 11 a reçu pour leur détermination tous 
Ki Secours que peut fournir cet établissement , et il en 
Joint des listes aux descriptions des diverses assises du 

“rain néocomien dans chacune des localités dont il s’est 

: OCcupé, 
La série des couches dont le terrain néocomien se 

RC Ne nn ve Ie 


S | | 

Dao re sur le terrain jura-crétacé de la Franche-Comté , 

Lee ri ingévieur des mines; Annales des Mines, 3° série, 
"D: 95 (1836). 
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compose, dans le département de l'Ain, a présentéà | 
M. Itier une épaisseur variable dont le maximum est de 
300 mètres, épaisseur bien supérieure à celle qu'offre le 
même terrain dans le canton de Neufchâtel , mais qui est 
loin d'atteindre celle avec laquelle il se présente dans les 
montagnes du département de l'Isère et du midi de la 
France. , | 

M. Itier le divise en trois étages qu’il décrit, et dont il 
énumère les fossiles , en commençant par l'étage supé- 
rieur. 

Parmi les fossiles de cet étage supérieur, l’auteur 
signale souvent des hippurites , et plus souvent encore 
la Chama ammonia. Ges deux fossiles sont connus de puis 
longtemps, ainsi que l’auteur a soin de le rappeler , dans … 
les calcaires compactes blancs qui, dans tout le midi de 
la France, forment l’un des étages les plus remarquables 
du terrain crétacé inférieur. Le dernier de ces fossiles est 
surtout tellement abondant, qu'il ne peut que difficile- 
ment échapper à l'attention des personnes qui étudient 
ces terrains avec attention. L'un de vos Commissaires » 
appelé à observer souvent dans les voyages qu’il faisait … 
pour la carte géologique de la France, l'avait désigné 
dès 1828 comme un fossile indéterminé, compagno! 
fréquent des hippurites ! , et plus tard, ayant à décrire 
ie calcaire compacte blanc de la vallée de Saint-Laurent 
äu-Pont, département de l'Isère, il y indiquait un très” 
grand nombre de fossiles très-sinueux, difficiles à ext 
traire entiers, et qui paraissent être des bivalves trés 
contournées ( Dicérates ou Caprines)?. Quelque temp* 


PR 
1 
1 V, Annales des Sciences naturelles, t.XN, p. 380 (1828). 
2 Recherches sur quelques-unes des révolutions de la surfaet du 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 671 
après , M. Dufrénoy signala le même fossile sous le nom 
de Dicérate dans les calcaires du terrain crétacé infé- 
rieur des deux extrémités des Pyrénées ‘ et de quelques 
Points du littoral de la Méditerranée. Depuis lors, le 
calcaire à Dicérates a été fréquemment cité comme un 
des membres les plus constants du terrain crétacé infé- 
tieur dans le bassin méditerranéen. 

Cependant ce fossile si généralement répandu, si re- 
Connaissable par les dessins contournés qu'il forme sur 
là surface des calcaires compactes, n’en avait jamais été 
Extrait dans un état d’intégrité complète. paraît l'avoir 
té depuis , et d’habiles conchyliologistes , particulière- 
ment M. Alcide d'Orbigny, ont constaté qu’il n’a avec la 
Fcér. te qu’une ressemblance incomplète et trompeuse, 
<t qu'il doit être rapporté au genre Chama où au nou- 
"Eau genre Caprotina , et y constituer une espèce qu'on 
. Nommée Chama où Caprotina ammonia. Ge chan- 
$€ment de dénomination ne fera peut-être pas encore 
. omblétement sortir le fossile dont il s’agit de l’indéter- 
Mination où il se trouvait il y a quinze ans ; mais il est à 
: lemarquer que cette détermination n’a jamais porté que 
Sur la spécification zoologique : soit qu'on emploie le 

N0ms de Divcérate, de Came, de Caprine , ou de Ca 

Protine, on parle toujours d’un seul et même fossile 
Tema*quable par la généralité de sa diffusion dans un 
ftage calcaire bien déterminé, qu'il donne à l’observa- 
ge les moyens de reconnaître facilement. 


NS Pen heal AR UP Sa one 


“é » par M. Élie de Beaumont; Annales des Sciences naturelles , 

; XVI, P. 328 (1829). 

la EF, vo sur les caractères des terrains crélacés dans le midi de 
rance , par M. Dufrénoy; Annales des Mines, t. VAL (1880), 

P: 841, et Annales des Mines, 3° série, 4:19 (1832), p. 22: 
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Ce calcaire , qu’on peut suivre dans tout le midi de la 
France , depuis la Biscaye jusqu’à Nice, s'étend aussi 
dans les montagnes du Dauphiné et particulièrement 
dans celles de la grande Chartreuse, jusqu'aux environs 
de Saint-Laurent-du-Pont. I] y est superposé à des cou- 
ches plus ou moins marneuses, qui le séparent de la 
formation jurassique et qui contiennent des gryphées 
( Gryphea secunda où auricularis), des Spatangues 
(Spatangus retusus), d'espèces propres à certaines assi- 
ses du terrain crétacé inférieur ‘. Ce même étage calcaire 
existe aussi dans le Jura : en 1837, M. Dubois de Mont- 
pereux montra à lun de vos Commissaires le fossile en nu 
question (que cet habile conchyliologiste croyait encore 
être une Dicérate) dans un calcaire superposé aux cal- 
caires jaunes et aux marnes bleues du terrain néocomien 
des environs de Neufchâtel. F4 

Dans le département de l'Ain, situé entre les monta 
gnes de la grande Chartreuse et le canton de Neufchä tel, 
M: Itier à reconnu la même superposition et l’a vérifiée 
dans un grand nombre de points. Il a été conduit paf 
Ja à séparer du calcaire jurassique, dont on ne les avait 
pas distingués jusqu'ici , des masses considérables de cal 
caires blancs qui constituent des escarpements remat- 
quables par leur verticalité, tant dans le val Romeÿ: 
entre Belley et Champagne, que sur les bords du Rhône 
près du point où il se perd, et sur ceux de la Valserin® 
près du pont de Bellegarde, Les calcaires dont il s'agit 
ne sont pas toujours compactes ; souvent aussi ils sont 
oolithiques , et quelquefois ils ont une consistance sub 
crayeuse qui les rend faciles à s’altérer par le contact de 


a 


4 Recherches sur quelques-unes des révolutions de la surface du 
globe; Annales des Sciences naturelles, t. XVI (1829), p. 328. 
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l'air, et donne lieu dansles escarpements à des zones ren- 
lrantes qui laissent en saillie, comme de vastes corni- 
ches naturelles , les couches les plus solides de la même 
Série, ER 
Cette série de couches calcaires sert de support aux 
Couches marno-sableuses, si remarquables par les fossiles 
de la craie inférieure , dont M. Brongniart a fixé depuis 
Ongtemps l’âge géologique dans son célèbre mémoire 
Sur les caractères zoologiques des formations *. De plus, 
1. Ier à trouvé ces mêmes calcaires superposés , dans 
fS escarpements du ravin de Dorche, aux couches néo- 
miennes inférieures. . 
La position du groupe de couches calcaires de la perte 
ü Rhône se trouve donc bien précisée par ses rapports 
* Superposition : or le calcaire de la perte du Rhône 
Test autre chose que le calcaire à Chama ammonia. En 
Clet, depuis la rédaction de son mémoire , M. Itier est 
Parvenu à trouver dans les roches blanches qui forment 
 SCarpement du Rhône , tout près d'Arlod, point situé 
Moins d’une lieue de la perte du Rhône, une quantité 
SODsidérable de Chama ammoria. 11 semble, écrit-il à 
Unde vos Commissaires, dans unelettre datée du 4 juillet 
Stnier, que la couche en est formée. J’y ai aussi trouvé, 
àJOute-t.;1 » une hippurite, et comme ce rocher rejoint, 
Sas solution de continuité, l’escarpement de la Valserine 
“celui de Ja perte du Rhône, il ne saurait plus subsister 
sueun doute sur. la nature du calcaire de la perte du 
ône, Jai 
us EN , qui s'étendent Ré la perte du Rhône aù 
Fe € Dorche , passent dans 1 intervalle au parc, prés 
Jssel, et c’est dans leurs assises friables et sub- 
EE 


1 EE OE OU En CR DRE DE 5 MMRPPEs VIN 
Annales des Mines , &, VI (1821), p. 553. Ci LA 


Kel + 


i 
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crayeuses SEE se trouve répandu en partie le bitume ou 
asphalte qu’on exploite dans cette localité. , 

Dans un précédent mémoire, aujourd’ UE imprimé’, 


M. Itier avait communiqué à l’Académie des détails 


, 


curieux sur ces calcaires asphaltiques, qu’il avait étu- 
diés non-seulement près de Seyssel, mais encore dans 
les cantons de Vaud et de Neufchâtel, en Suisse. 

Dans le département de l'Ain comme à Neufchâtel, 


à Saint-Laurent-du-Port et dans le midi de la France, 


le calcaire à Chama ammonia (ci-devant calcaire à Di= 
cérates) ne forme pas l’assise inférieure du terrain néo- 
comien; il repose sur une série d’autres assises que 
M. lier subdivise en deux groupes qu'il appelle étage 
HR et étage inférieur du terrain néocomien , le cal- 


caire à ce ammonia devant en être considéré , sui 


vant lui, comme l'étage supérieur. 
L’étage moyen du terrain néocomien est formé, das 
le Aépartement de l'Ain, par les calcaires jaunes com: 


teur géologique et les autres parties du Jura *, Is Y 
contiennent de même des parties miroitantes , des silex» 


des oolithes, des grains de fer hydrosilicaté, des miné= 
rais de fer en grains. M. Itier y a trouvé de nombreux, 


; 


fossiles dont il énumère vingt et une espèces. 


Le groupe néocomien inférieur, dont l'épaisseur € est | 
souvent considérable dans le département de l'Ain, se. 
compose de calcaire jaune ou blanc, compacte ou sub= 
compacte , souvent argileux, en lits épais , exploité 


comme pierre de taille, alternant avec des marn6 
grises et bleues schistories , noduleuses ou arénacéesi 


æ - 50e 


1 V, Bulletin de la Société de statistique du département de d'Isère" 
2 Annales des sciences naturelles, t, XNII p. 22et 345. 
1 ? * 


. pactes, à cassure inégale , déjà signalés à la même bau- 
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correspond aux marnes bleues du canton de Neufchâtel. 
On y trouve, principalement dans les couches marneuses, 
un grand nombre de fossiles dont M. Itier fait connaître 
les principaux , au nombre de trente-trois. Plusieurs de 
ces espèces se trouvent aussi dans le groupe moyen. On 
Tencontre en effet, dans l’un et l’autre groupe, certaines 
espèces très-répandues dans tous les gîtes néocomiens 
du Jura , telles que l'Exogyra où Gryphea sinuata , le 
Pecten quinque costatus, etc., qui ont servi depuis 
longtemps à rattacher cet ensemble de dépôts au terrain 
Crétacé inférieur . 

Ge groupe nédcomien inférieur repose le plus ordi- 
Mairement sur les couches supérieures du troisième 
élage jurassique, représenté par des calcaires compactes, 
Junâtres ou blanchâtres, à cassure inégale, et qu’il 
est pas toujours facile de distinguer du système néo- 
Tomien, Mais, à défaut des caractères minéralogiques 
St des fossiles, qui manquent quelquefois à l’observa- 
4er, On peut recourir au caractère fondamental, qui 
établit la distinction des deux terrains, savoir , la dis- 
Crdance de la stratification , dont M. Itier a observé, 
EL le département de l'Ain, plusieurs exemples nou- 
Ms et très-remarquables, M. Iüer admet , en effet, 
, “Csés devanciers , que les croupes allongées des mon- 
fagnés qui séparent les vallées longitudinales du Jura 
sù “maient au milien de la mer néocomienne un archi- 
ae des ou de presqu'Îles étroites à, et il a retrouvé 
fn % oule de points les traces évidentes des rivages 
"8 Îles de la mer crétacée, qui se sont transmis jus- 


1 h 
“su des Sciences naturelles, t. XVII , p. 22. | 

ie Recherches sur quelques-unes des révolutions de la surface du 
65 Annales des sciences naturelles , € XVII, p. 23 (1829). 
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qu’à nous dans un tel état de conservation qu'il semble: 
rait que les flots les ont quittés de nos jours. ; 
La localité la plus remarquable, sous ce rapport , est 
le versant de la montagne qui domine au nord-ouest le 
yal Romey. On y observe, au-dessus de Charancin , et 
jusque auprès de Ruflieux , une ligne inclinée aujours 
l’hui vers le nord, mais qui était certainement de niveau 


avant la production de la faille transversale qui a ess 


carpé le pied du Colombier. Cette ligne , où le flot de la 


mer crétacée a apporté, pêle-mêle avec les fragments de 


la roche qu’il battait, de nombreux débris de coquilless 


d'os de poissons et d’une foule de zoophytes, habitants 
ordinaires des rivages peu profonds ; cette ligne , dit 
M. Itier, est marquée par une multitude d’huîtres adhés 


rentes au rocher de formation jurassique qui constituait 


le fond de la mer , comme aussi par une suite de trous 


que ce même rocher a conservés, et qui sont dus à des 
mollusques lithophages dont on retrouve encore le test 
dans les alvéoles pratiquées par eux-mêmes. | 


bn it: "0 


Cette mer néocomienne, dont M. Itier retrouve encore 


en plusieurs autres points les rivages formés par les 


dépôts bouleversés de la mer jurassique, couvrait alors. 


des parties assez étendues du continent européen ; law 
teur les a indiquées en consignant à la fin de son mé 
moire un aperçu général de l’étendue actuellement con? 


nue de la formation néocomienne. Cet aperçu nous. 


paraît exact, mais comme il ne contient pas de fail$ 
nouveaux , il nous paraît inutile de nous y arrêter. 

Nous n'avons qu’un regret à exprimer relativement 
au mémoire de M. Itier, c'est qu'il ne soit pas accomi 
pagné d’une carte, de coupes et de dessins de fossiles # 
l’auteur aurait ajouté beaucoup à la clarté et à l’intérêb 


. + ? À A , 
de ses descriptions locales et des considérations géné 
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tales auxquelles il se livre, s’il avait figuré sur une 
Sarte géologique les contours des lambeaux de terrain 
néocomien qu'il a reconnus, et s'il avait indiqué par 
des coupes leurs rapports de gisement avec les terrains 
qui les supportent et avec ceux qui les recouvrent ; 
Enfin des figures feraient connaître les fossiles qu’il a 
écueillis, avec plus de précision encore que des noms, 
sur, lesquels les différents auteurs ne sont pas toujours 

accord entre eux; mais ces lacunes ne manqueront 
as d être remplies dans le travail général dont M. Itier 
‘occupe sur la géologie du département de l'Ain. 

Vos Commissaires pensent, en résumé , que le travail 
de M: Itier jette de nouvelles lumières sur un point 
intéressant de la constitution du Jura méridional , et 
MWil mérite l'intérét des géologues par les faits nom- 

Teux qui y sont consignés. 
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Académie royale des sciences de L'Institut de France. 
; ni 
Séance du 4% août 1842. — M. Dufrénoy lit, en s02, 
nom et en celui de MM. Alex. Brongniart, Ad. Bron# 
gniart et Élie de Beaumont, un Rapport sur le mémoif@ 
de M. Amédée Burat, intitulé : Description géologiqué 
du bassin houiller de Saône-et-Loire ( Woy. p. 654) 
M. Erman lit un Mémoire sur. la différence de da 
Pression atmosphérique à la surface des mers. | + 
Il résulte de ce travail que la moyenne pression de 
l'atmosphère, corrigée de l'intensité de la pesanteul 
n’est pas la même sur tous les points du globe; mais 
qu’elle se trouve das une étroite dépendance des del 
coordonnées horizontales de chaque point. , 


Séance du 8 août. — M. Arago communique une. 
lettre de M. Agassiz relative à des Observations SU 
glacier de l'Aar.. | D 


Un premier fait qui ma vivement intéressé Mi 
M. Agassiz, c’est l'avancement progressif de ma © ; 
bane, qui a marché de 207 pieds ( mesure suisse } © ; 
puis le mois de septembre de l'année dernière. QU 
torze années d'observations , faites par M. Hugy ses 


moi, ont donné 220 pieds pour moyenne de la ma pe 
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annuelle du glacier de l'Aar. Loin d’accélérer sa marche 
en descendant, il paraît que la partie inférieure du gla- 
Cier marche plus lentement que la partie supérieure. 
"ans tous les cas le glacier est immobile en hiver. 

Un autre fait très-curieux , c’est l’ablation de la sur- 
e du glacier, qui, d’après trois années d’observation, 
serait de 5 pieds par an. 

- Étant arrivé cette année un mois plus tôt (le 9 juil- 
let) sur le cer que l’année dernière, j'ai pu compa- 
rer Son aspect à ces deux époques. J’ai été frappé de 

nn bossuée de toute sa surface à une certaine 
. des moraines : ces bosses ont de 2 à 3 et même 

eds de haut; leur sommet est irrégulièrement at 
rs et entre elles il y a de nombreuses petites fla- 
Re cau. On ne remarque encore aucune trace des 
pes blanches et des bandes bleues, dont se compose 
à glace des glaciers à la surface de ces bosses; on en 
aperçoit quelques indices seulement au fond des flaques 

“eau. En revanche, le haut des bosses est fissuré pro- 
pr dent dans la direction longitudinale du glacier, et 
sé fissures sont rectilignes , souvent très-nombreuses 
a rerées, J'ai pu me convaincre que ces fissures 
A Due aux bandes bleues de l’année dernière, 
pe ue par l’action de la chaleur. 

Scies “si d’eau accumulée dans ce moment sur le 
Vasses Ë dans sa masse paraît énorme; toutes les cre- 
Deines € Sa parlie supérieure sont complétement 

Moi Fe du milieu de son cours sont à peine à 

s, celles de son extrémité inférieure seules 
#6, “oblétement vides. Ce fait, et la présence de plu- 
ro M, its lacs sur les bords du glacier, me paraissent | 
is ht: Lu l'eau du glacier s bots en s’infiltrant dans 

Omme dans une éponge , et non point en tom 
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_ bant par les crevasses au fond de son lit. Je me suis as% 
suré de l'étendue de cette infiltration et de son activité 
en ‘introduisant des matières colorantes dans les trou 
de sonde, et je me suis convaincu qu’elle a lieu beau- 
coup plus rapidement dans les bandes bleues que dans 
la glace blanche. Enfin j'ai pu constater que les banc 
bleues sont de la glace d’eau congelée par lames + 
cales dans le névé lorsqu'il s’ épure, et qui se maintien” 
nent en s agrandissant et en subissant diverses no 
cations dans le cours du glacier; tandis ques la glacé 
blanche est le résultat du mélange du névé et de l’eaur 
qui, en se congelant ensemble, forment u un | poudingt) | 


de neige grenue , d’air et d'eau. STE ; ® | 
M. Wartman envoie une observation de Phi par | 
temps serein. | 


M. Fournet adresse une notice sur la forme de ci 
ques éclairs. | 
US Marcel de Serres écrit relativement à un 71 | 
ur neux observé, le 5 juin, à Montpellier. Fa 

Vers 9 heures 10 minutes, dit-il, un météore lu 
neux de la plus grande beauté a parcouru l'hori 
dans les environs de Montpellier, dans la direction dr +] 
S.-E. au N.-O. #02 

M. Vallée adresse une note Hdditiésnele à son Fe 
moire sur la cause des sèches du lac de Genève. s. 

Séance du 16 août. — M. de Castelnau présente 0! 1 
mémoire intitulé : Système silurien de l'Amérique : 
tentrionale. Nous attendrons le rapport de la a 
sion nommée pour rendre compte de ce travail, 18 
plutôt paléontologique que géologique. “a 

Séance du 22 août. — M. Élie de Beaumont it 
son nom, et en celui de MM. Cordier et Durén) d 
rapport sur un mémoire de M. J Itier, intitulé : 
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Séologique sur la formation néocomienne dans le dé- 
Partement de l'Ain, et sur son étendue en Europe. 
Woyez page 667.) 

* Arago rend compte verbalement des observations 
ui ont été faites pendant l'éclipse du 8 juillet En at- 
lendant que cet illustre astronome ait publié l’intéres- 
Sant travail qu’il prépare sur ce sujet, nous dirons un 


ot des principaux phénomènes dont il a entretenu 


\Cadémie. 
€ commencement et la fin de l’éclipse n’ont pas été 
‘A accord parfait avec l'instant fixé par le calcul : il y a 
“u un retard de 30 ou 40 secondes. Quant à sa durée 
lotale, elle a été ce’que le calcul avait indiqué. 
- Couronne lumineuse, signalée dans les éclipses pré- 
Des, a été observée cette année autour de la lune; 
."$Son contour n’était pas assez tranché pour qu’on 
tpu en déterminer exactement l'étendue. 
«dl jitie de cette auréole peut-elle ue are 
hé 4 on l’a cru, à l'atmosphère du soleil? S il en était 
; elle n'aurait pas la même largeur au commence- 
RU fin de l'éclipse; car étant, dans ce cas, con- 
pi rique au soleil, sa partie occidentale serait couverte 
l “| bord oriental de la lune au commencement de 
PSe, et sa moitié orientale à la fin. Or, avec un sex- 
de Le Cambey, on a trouvé 3' 30” au commencement 
tique . de l'éclipse. Cette couronne est donc FoncAn 
F6 la lune , et non au soleil. Dès lors la cause n'en 
Point due à l'atmosphère du soleil ; c’est un phéno- 
de diffraction. 
es les anciennes observations , cette couronne qui 
Rite assez justement aux gloires dont on à 
de d’entourer les têtes des saints, avait paru 


Mhosée 
Posée dejrayons convergents vers le centre de la lune: 
AN, Giou. I. 45 


. 
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Durant l'éclipse de cette année les rayons n'étaient pas 
rectilignes ; ils paraissaient courbes à leur extrémité 
comme dans les roues dites à la Poncelet. Quelques 
uns semblaient être tangents à la couronne. De plus on | 
a observé, en dehors de celle-ci, des phénomènes de 
lumière qu'on ne sait comment expliquer : on a vu dés. 
bandes lumineuses incurvées qui ont été comparées, 
à de la filasse entrelacée. | 

La lune at-elle une atmosphère ? Si elle en avait un@ 
les rayons qui nous parviennent après avoir rasé le bord | 
de la lune devraient être affaiblis. Or, dans les obsert 
vations du 8 juillet, on n’a remarqué aucune diminutiof 
d'éclat dans les facules du soleil au moment de leuf 
éclipse successive. Les cornes qui forment la dernièrt 
partie visible du soleil avant l’éclipse totale, devraient 
aussi présenter des inflexions; leurs extrémités de” 
vraient paraître arrondies et comme tronquées ; mai 
rien de cela n'a été vu : la forme de ces arcs s’est main 
tenue parfaitement circulaire, leur éclat n’a pas dit, 
minué , les pointes ont conservé leur acuïté. Aucun i9 
dice de réfraction n’a donc été remarqué, par consé 
quent rien qui puisse faire supposer une atmosphèré 
lunaire. 

Après loccultation totale, quelques instants avañl 
l'émersion du disque solaire, on à vu paraître en ava®l 
de ce disque un point lumineux qui à grandi insensif 
blement jusqu'à atteindre, à Perpignan, le double dé 
diamètre de Jupiter. Cette protubérance lumineusf 
offrait des effets de lumière rose, orangée, violette, qui 
l'ont fait comparer à l'aspect que présentent les glacier 
des Alpes , lorsqu'ils sont éclairés par le soleil couchant: 
Les bords en étaient bien définis, nettement tranchéf 
on y distinguait aussi de nombreuses stries. Ce phén0” 
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Mêne, qui n'avait point encore été signalé dans les éclipses 
Précédentes, a causé le plus grand étonnement, en 
Même temps qu'il a donné lieu à beaucoup d’interpréta- 
tions. Si l'on ne peut pas y voir un simple jeu d'optique, 
. Un phénomène de diffraction, cette protubérance serait 
Une montagne, un pic à la surface du soleil, qui traver- 
Serait l'atmosphère lumineuse dont cet astre est entouré, 
ét la dépasserait de dix-sept, vingt et même cinquante 
Mille lieues, puisque l’on a trouvé pour la mesure de 
angle sous-tendu 1',50, 1,75, et 3. Mais cette dernière 
Mesure, qui est de M. Littrow (de Vienne), difière trop 
S autres pour qu'il n'y ait pas erreur d’un côté ou de 
“Autre; de plus , le phénomène n’a pas été aperçu dans 
Sertains lieux. M. Arago pense donc qu'il faudrait ne 
Voir dans ce phénomène qu’un effet d'optique, un phé-. 
Tomène de diffraction. 
‘ ï est encore un phénomène qu'a présenté, à Perpignan, 
éclipse de cette année, et qu'on ne sait comment ex- 
Pliquer : le disque de la lune était visible dans sa totalité, 
Tuanq l'éclipse du soleil n’était encore que partielle; le 
que du soleil était à peine à moitié couvert, que celui 
® la lune était visible dans toute son étendue. 
ance du 29 août. — M. Arago communique une 
Mgue lettre de M. Agassiz sur les glaciers. Nous don- 
de Un aperçu des traits les plus saillants renfermés 
Cette lettre. 
ablation de la surface du glacier, résultant de la 
centre» de l'évaporation, a été plus considérable au 
% “ARS aux bords. Les crevasses sont plus fréquentes 
* : arges sur les bords, et surtout plus grandes 
#. k endroits où de petits promontaires font obstacle 
le +F46e progressif du glacier, que vers le milieu 
ng des parois uniformes. Les crevasses ne tra- 
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versent généralement pas le glacier, et l’eau qui s’y ac- 
cumule s'écoule en s’infiltrant dans la glace. L’infiltra- 
tion est beaucoup plus rapide dans la glace bleue que 
dans la glace blanche. 

On a longtemps répété que la glace de l'intérieur du 
glacier était complétement exempte de matières ter- 
reuses, parce qu'il rejetait tout ce qui tombe dans ses 
crevasses. Le fait, dit M. Apgassiz, est que je nai 
jamais observé de blocs, ni même de fragments de ro: 
chers de quelques pouces de diamètre dans le glacier 
mais il en est autrement du sable fin qu’entraînent les 
mille filets d’eau, qui circulent à sa surface, et qui pénê- 
trent par les fissures capillaires et le long des bandes 
bleues. 

Pour se faire une juste idée de Ia structure des gla- 
ciers , il faut en distinguer deux espèces : les uns, €f 
c'est le plus grand nombre des petits glaciers qui rest 
tent suspendus sur les pentes les plus élevées de n0$ 
Alpes, se forment des champs de névé stratifié; ils n€ 
descendent pas dans les vallées inférieures et affectents 
même à leur surface, les formes du sol sur lequel ils re 
posent; ils ont une puissance peu considérable , attei 
gnent rarement une épaisseur de 100 pieds et sont régu” 
lièrement stratifiés dans toute leur épaisseur. Cette 
stratification est due aux assises de neige qui tombent ü 
divers intervalles et aux croûtes de glace bleuâtre qui 
se forment à leur surface ; mais, en descendant le 100$ 
des pentes, les couches de ces glaciers s'arquent €? 
avant , par suite du mouvement plus rapide de leur cen” 
tre, et prennent l'apparence de bandes concen{triques à 
la surface , tandis que les bords se relèvent en s’eng2” 
geant dans des couloirs, et prennent l'apparence des ban” 
des longitudinales et verticales. Contrairement al% 
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Blaciers ordinaires , les glaciers stratifiés sont concaves 
fu milieu , ce qui explique les modifications que subis- 
Sent leurs bandes blanches et leurs bandes bleues. La 
plupart de ces glaciers sont très-inclinés, il y en a dont 
pente excède 43°; c’est sans doute à cette circon- 
Slance qu'il faut attribuer la rareté des bandes longitu- 
Inales, résultant d’une infiltration verticale dans ces 
Slaciers. La plupart des crevasses des glaciers stratifiés 
Sont longitudinales jusque vers leurs extrémités infé- 
Meures , où elles divergent en éventail. 
Les glaciers ordinaires, continue M. Agassiz, dont j'ai 
déja décrit la structure dans mes Études et dans une no- 
1ce sur les progrès récents de la théorie des glaciers, ont 
5 bandes bleues formées verticalement dans le névé 
trempé d’eau ; mais ces bandes ne restent pas absolu- 
Ment verticales, elles s’inclinent en avant et vers les 
tds , en plongeant dans l’intérieur de la masse. Les 
Slaciers affluents exercent aussi une grande influence sur 
ur direction : lorsqu'ils sont puissants , ils compri- 
ent le courant principal et le font légèrement dévier ; 
4U point de contact, la masse est comprimée, et l'on y 
'emarque un entre-croisement fréquent des bandes. In- 
dépendamment des bandes verticales, on y remarque 
Parfois encore, dans les glaciers ordinaires , quelques 
traces de la stratification primitive des névés ; mais il ne 
Aut pas confondre ce fait avec le renversement des 
andes verticales, qui donne souvent à l'extrémité in- 
“rieure du glacier une apparence stratifiée. 
Les août , M. Agassiz ayant entendu un craquement 
Semblable à des détonations simultanées d'armes à feu, 
fourut sur le lieu du bruit, qui se répéta bientôt sous 
Ses pieds avec des commotions semblables à celles d’un 
Temblement de terre. Le sol , dit-il, semblait se dé- 
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placer et s’écrouler sous mes pieds, avec un bruit diffé: 
rent des détonations qui avaient précédé et semblable 


à celui d’un éboulement de rochers, sans qu'on püt ce-! 


pendant remarquer un afflaissement sensible de la sur- 
face. Au même instant, il vit une crevasse s'ouvrir et se 
prolonger rapidement à travers le glacier, en ligne 
droite, faisant de temps en temps des écarts de 3 à # 
pouces lorsqu'elle rencontrait d’autres crevasses. De 
grandes bulles d'air affluaient à la surface sur tous les 


points où la fente était sous l’eau. D’autres crevasses se 
formèrent successivement, se succédérent de haut en. 


de OS CP LT CR EE LOU LR RON EN 


bas en suivant la pente du glacier , et quoique étroites, … 
elles pénétraient à de grandes profondeurs. M. Agassiz 


pense que ces crevasses sont dues à la tension inégale de 
la masse, et résultant de l'infiltration et de la congélation 
d’une plus grande quantité d’eau sur certains points du 


glacier. 


M. Daussy adresse de nouvelles observations sur un 


volcan sous-marin dans l'océan Atlantique. À 
Ce géographe avait envoyé à l’Académie, en 1838; 


une note sur l’existence probable d’un volcan sous-marin 


situé par environ 0° 20’ de latitude S. et 22° de longi- 


tude O. Aujourd’hui, il adresse des extraits de quelques 
journaux anglais qui tendent à confirmer sa supposition. 
M: Bourdot annonce qu'il a observé, le 42 août, un” 


météore lumineux au Grand- Lemps (Isère). 


M: Arago communique diverses lettres sur les étoiles 
filantes périodiques du mois d'août. 


M. Élie de Beaumont fait part d’une lettre renfer= 


mant le résultat des observations que M. E. Desor ® 

recueillies dans une ascension sur le Schreckhorn. : 
Nous sommes ici , dit M. E. Desor, d’après M. Studer: 

au milieu du grand massif du Finsteraar- Horn. La val- 
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léedu glacier inférieur de l’Aar, sur lequel est construite 
Notre cabane, est ouverte dans le noyau central com- 
POsé de roches primitives : ces roches se composent ici 
de schiste micacé , de gneiss, de protogine et de granite 
ndistinctement stratifié, que nos géologues suisses ont 
Ssigné sous le nom de granite gneissique. 
üsqu’ici on n'a guère fait de distinction entre ces 
différentes roches, parce que, en beaucoup d’endroits, 
€lles passent insensiblement de l’une à l’autre. Cepen- 
: nt nous avions déjà remarqué l’année dernière, dans 
aspect dés moraines qui descendent des hautes régions, 
S différences très-notables, suivant les points aux- 
Quels elles se rattachent. J'ai essayé, celte année, de 
T'émonter à l'origine de ces moraines, et j'ai en effet 
féncontré une limite très-tranchée entre les différentes 
*ôches. en place, et particulièrement entre les schistes 
Micacés noirâtres à pâte fine, se délitant en dalles très- 
Mines, et les granites gneissiques très-compactes, qui, 
, lt ordinairement peu micacés, contrastent d’une ma- 
ère très-tranchée avec les schistes. En poursuivant 
1US tard avec mon ami, M. Escher de la Linth, ces 
'apports de contact sur les différentes cimes qui nous 
tourent , nous avons remarqué que la limite, tout en 
“nt très-distincte , ne forme cependant pas une sépa- 
lation réelle ; en sorte qu’il est très-facile de tailler des 
€chantillons qui montrent les deux roches. On ne re- 
Marque pas d’altération sur la limite du schiste; mais 
S8 cristaux de feldspath du granite prennent parfois une 
“Pparence un peu vitrifiée au point de contact. Le gra- 
be forme aussi fréquemment des filons, dans le schiste, 
ui ont quelquefois une épaisseur de 20, 30 et 50 pieds, 
Ielquefois aussi seulement de 2 ou 3 pouces. Nous 
Avons remarqué, en outre, que la pâte de ces filons 


était généralement à grain plus fin que les masses de 
granite en place. À ne considérer que l’aspect de ces. 
filons, on serait involontairement conduit à les envisage! 
comme des coulées introduites dans la masse des schistes | 
_mais comment arranger cette manière de voir avec la 
théorie des métamorphoses, qui voit, même dans je 
granite gneissique, des.terrains de sédiment transfor- 
més ? Il est à remarquer aussi qu’on ne trouve nulle par! | 
des filons de schiste dans le granite. 
Pour avoir un aperçu général de ces alternances de 
roches , nous avons fait, le 8 de ce mois, l'ascension dû 
Schreckhorn, qui, comme vous le savez, n'avait paf 
encore été escaladé . Arrivés au sommet de l’arête à 
9 heures 30 minutes de l'après-midi, nous y sommes 
restés jusqu'à ke heures, et nous y avons pu voir qué 
cette limite, que nous avons observée sur la rive gauche 
de notre glacier, à la hauteur de notre cabane, se con 
tinue au sud par les Lauteraar-Hürner, dans les massifs 
des Finsteraar - Horn, et au nord dans le Ritzlihor®: 
Cette limite est rer men dans la direction des cou“ 
ches, qui elle-même est très-constante , oscillant entré 
3et 5 heures (d’après M. Studer, de O. 37° S. en E: 
37° N.). Toutes les grandes cimes des Alpes bernoist$ 
sont à l’ouest de cette limite, et toutes sont schisteusesr 
entre autres le Schreckhorn , le Finsteraar - Horn , le 
Münch, l’Eiger, les Viescher-Aürner. Il est vrai qu'à 
mesure qu'on s'éloigne du point de contact, ces schistes 
perdent insensiblement leur pâte fine; leur grain devient 
même parfois très-grossier (à la Jungfrau), mais on 2€ 
les distingue pas moins du granite gneissique à leur struc” 
in dirt nt RES ne hr AS 
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1 Le Schreckhorn a environ 4,080 mètres de hauteur (100 mètre 
de moins que la Jungfrau). 
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ture schisteuse ainsi qu’à leur aspect général. Le massif 
de granite gneissique ne s'élève nulle part à des hauteurs 
aussi considérables, et ne forme point (au moins ici) 
des aiguilles aussi déchirées que le schiste. On dirait 

Que le granite est le véritable noyau, et que les arêtes 
Schisteuses que je viens de nommer ont été repoussées 
Par lui en haut et latéralement lors du soulèvement. Au 
Contact des deux roches, le schiste plonge ici au sud 
Sous le granite, en formant avec la verticale un angle de 
10à90 degrés ; d’après M. Studer, ilen est de même dans 
à vallée de Hassli jusqu’à Guttannen, tandis qu’au 
Grimsel les couches sont verticales. A. Obergestelen , 
dans la vallée de Conches (vallée du Rhône ), elles com- 
ë mencent déjà à plonger au nord , et déterminent ainsi 
éventail du massif du Finsteraar-Horn. Les vallées en- 
lament le massif dans tous les sens. C'est ainsi que la 
Vallée de Finstar-Aar est, relativement à la direction des 
fouches, une vallée transversale , et la vallée de l'Unter- 
Ar une vallée presque longitudinale. 


Société géologique de France. 


Séance du à mai. 1842. — M. Buteux offre à la 
iété divers ossements fossiles trouvés dans les li- 
Sniles d’Amy, département de l'Oise. 
M. Michelin met sous les yeux de la Société un apty- 
chus de la craie blanche des environs de Reims, et fait 
” server que jusqu'à présent ce genre de fossile ne s'é- 
lait pas encore présenté dans une partie aussi élevée des 
lerrains secondaires. 
On entend la lecture d’un mémoire de M. Ch. Mar- 
Uns, sur les formes régulières du terrain de transport 
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des vallées du Rhin antérieur el du Rhin postérieur." 
Voici un résumé succinct de ce long travail. ‘ 

Les formes régulières que présentent quelquefois les. 
terrains de transport ont depuis longtemps attiré l'atten=. 
tion des géologues. La symétrie architecturale des ter- 
rasses qui de loin simulent des ouvrages de fortifica- 
tion , les formes caractéristiques des osars dont les con=. 
tours arrondis portent encore l'empreinte des caux qui . 
les ont modelés, sont faites pour exciter au plus haut. 
degré l’étonnement et Ja curiosité, Quelle que soit leur 
origine, ces formes régulières se rattachent aux der" 
nières révolutions du globe, et l’on ne saurait les consi- 
dérer comme un phénomène local ét accidentel, caf 
elles ont été signalées dans une grande partie de l'Eu- 
rope et de l'Amérique septentrionale. 

Dans les vallées des deux Rhins, et dans quelques au- 
tres, le terrain de transport à formes régulières se" 
montre principalement en amont et en aval des rétré- 
cissement des vallées. Or, ce terrain affecte trois formes | 
principales : 1° celle de deltas inclinés, nommés aussi 
cônes d’éboulement ; ® celle de monticules coniques à : 
base elliptique , analogues aux osars de la Suède, que 
M. Alex. Brongniart nous a fait connaître ; 3° celle de 
terrasses. 1 

Relativement à l'origine de ces ais du terrain de. 
transport, l’auteur se résume ainsi qu'il suit : | 

1° Si l'on admet l'existence de grands glaciers dilu= 
viens , les matériaux du terrain erratique ont été fournis” 
par les moraines superficielles et profondes de ces gla. 
ciers ; 2 la fusion de ces glaciers a donné naissance à 
de grandes nappes liquides, dont le niveau variait en 
raison de la fonte des glaces et de l'écoulement des eaux# | 
3 le terrain erratique s'est modelé sous l'influence des 


PES 
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OUrants qui parcouraient ces nappes d’eau , et il a pris 
les formes de caps, d'osars et de terrasses; h° les ma- 
tériaux des moraines , entraînés à des distances varia- 
bles > Ont formé des deltas et des osars semblables à ceux 
des lacs et des rivières , et des dépôts souvent fort éloi- 
£nés du lieu de leur origine. Nous reconnaissons donc 
l’action de deux causes, les glaciers et l'eau. L'existence 
des glaciers diluviens nous fait comprendre l’accumula- 
tion de ces massés énormes de débris dans les hautes 
Vallées des Alpes ; leur fusion nous explique les formes 
régulières, la stratification horizontale et l'usure des 
débris qui composent la plus grande partie du terrain 
trratique. 

Nous n'avons point la prétention d'étendre cette hy- 
_ Pothèse à toutes les terrasses dont nous avons signalé 

l'existence en Europe et en Amérique. Même en Suisse, 
nous croyons que toutes celles qui ne sont pas dans les 
hautes vallées sont l’ouvrage des eaux , qui ont entraîné 
les matériaux détachés des montagnes et surlout des 
Moraines où ils étaient accumulés. 

I y a plus, nous pensons: avec MM. Bravais, Bay- 
field et Lyell, que les terrasses du Finmarck, du Ca-: 
nada , des Andes et de toutes les vallées qui s'ouvrent 

rectement sur la mer, doivent leur émergence aux sou- 
lèvements lents et successifs de la côte, soulèvements 

Ont on trouve aujourd’hui des preuves sur un si 
Srand nombre de points du littoral des deux conti- 
nents, \ 

À la suite de cette lecture M. Boubée rappelle ce 
Qu'il à écrit précédemment sur les vallées à plusieurs 
*868 où gradins. Leur caractère essentiel, dit-il, est 
Rs les matéri aux qui composent ces gradins sont d’une 
STOsseur différente dans chacun d'eux. Ainsi le pre- 
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mier étage ou le gradin inférieur est composé de sable 
fin ; le deuxième, de sable plus gros; le troisième, de 
gravier; enfin, dans le quatrième se trouvent les 
blocs les plus volumineux. Cette disposition des élé: 
ments constituants des gradins a porté M. Boubée À 
penser que chacun d’eux pouvait avoir une origine dif 
férente , ou appartenir à une époque distincte. Il fauts. 
ajoute-t-il, tenir compte aussi de la largeur de ces teff 
rasses avec la grosseur des matériaux qui les compo# 
sent. Quant à leur formation, M. Boubée pense qué 
ces divers gradins représentent les lits successifs d'u 
grand cours d’eau , dont le volume et Ja rapidité ont di- 
minué successivement, et qui, dans chacune de ses pé 
riodes, a charié des débris en rapport avec sa masse © 
sa vitesse. | j 
M. Martins répond qu'il n'existe pas en Suisse d° 
disposition semblable dans la grosseur des éléments dé 
dépôt de transport. Les blocs anguleux sont disséminf 
dans toute la masse du terrain erratique. ; 
MM. Boubée et E. Robert lisent diverses notices doit 
nous avons déjà rendu compte. Ces dernières comm 
nications donnent lieu à quelques observations 


la part de MM. Ch. d'Orbigny et Leblanc. 


A ssociation Britannique pour l'avancement des science 
12° session, tenue à Manchester en juin 1842 (Suite) 
] LH A Fef: D 
Sur l'origine de la houille, par M. Williamson 


L'auteur a réuni dans ce mémoire tous les principa 
faits qui ont trait à la formation de la houille, pou 
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Prouver qu'elle a été formée par le transport des ma- 
tières végétales dans la mer, et non par laccroisse- 
Ment de ces végétaux sur le sol même que recouvrent: 
aujourd’hui les dépôts houillers. Les couches qui sé- 
Parent la houille semblent très-bien définies par la grande 
Variété d'éléments qu’elles contiennent, depuis les dé- 
Pôts grossiers et les cailloux roulés des conglomérats in- 
érieurs , jusqu'aux schistes à grains fins et aux calcaires 
d'Ardwick ; ces couches portent évidemment le caractère 
Sédiment ; elles renferment des débris de coquilles 
iquatiques avec d’autres animaux. Dans plusieurs de 
‘es couches , à Colebrook-Dale par exemple , les écailles 
et d’autres débris de mégalichlys, se trouvent associés 
des orthocères, des goniatites, des nalices et à un grand 
ombre d’autres coquilles dont le caractère marin n’est 
Pas douteux ; dans la houille du Yorkshire, on trouve 
le Pecten papyraceus, plusieurs goniatites , différentes 
fspèces d’un genre voisin des modioles, des lingules, 
Srustacés qui se lient très-bien aux genres marins actuels 
Syamus et cymothoa , le tout avec des débris de méga- 
ichtys, paleoniscus, platysomus, et autres poissons. 
‘äbondance de coquilles, regardées communément 
“Mme desunio, dans ces couches , ne milite point, sui- 
“ant l’auteur , contre l'origine marine des fossiles que 
“ous avons cités ; car M. Fleming assure avoir vu des 
“M0 avec leurs valves encore unies par le ligament, 
pre nn le long du courant , au Mont-Vernon 
Ghair otomac et à Montmorenci sur le Saint-Laurent. 
» M. Williamson en conclut que, si le torrent a pu les 
Pen aussi loin, quelques-unes ont pu de même étre 
& nu jusque dans l'estuaire de ces rivières, et là 
er à des débris marins. 


"Suite l'auteur passe aux circonstances dans les- 
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quelles les végétaux tels que l’Aalonia regularis, les 
calamites, les sigillaires, les lépidodendrons et le fruit 
du trigonoparpon se sont trouvés engagés dans le cons. 
glomérat grossier et les grès compactes des carrières de. 
Halliwell. Ces débris de végétaux ont perdu totalement. 
leurs petits rameaux et leurs feuilles, et ils sont units 
intimement au grès lui-même, que si ce dernier résulte 


Le : 


€ 
; 
E 
L. 
À 
j 
} 


d’un transport, ils doivent nécessairement en provenifis 
Dans des lits de schistes qui ne se liaient point à 
bouille, on a rencontré des végétaux accumulés 62 
grande abondance et mélangés accidentellement d'unio 
et de petits entomostracés, qui semblaient avoir été jetés 
là péle-méle après avoir flotté sur les eaux. Ces acc 
mulations partielles ne différeraient essentiellement des 
grands dépôts que par la quantité des matériaux Os 
transport : tantôt c’est une masse compacte et considés 
rable de matière végétale qui a donné naissance à ut 
couche de charbon; tantôt les plantes, en quanl® 
moins considérable , mélées avec la boue qui forme 4€ | 
tuellement les schistes, n’ont pu donner lieu qu'à Wh 
couche très-mince de matière charbonneuse. ‘@. 
L'auteur attribue la rareté des débris de poisson dan 

. Ja houille-elle-même à l'influence chimique qui a conveill | 
les végétaux en charbon. La présence d’écailles de méga 
lichtys dans le canne] coal de Dixon-Green et de Wigah 
doit être attribuée à quelque circonstance particulière} ; 
plus favorable à leur conservation. L'absence des plaie 

ordinaires de la houille dans l'argile à poterie qui & 

placée au-dessous de celle-ci, dans les localités citées 1 

indiquerait un changement de condition dans sa. FA 

mation ; et l’auteur serait assez disposé à admettre op | 
pinion de ceux qui pensent que les stigmaria de l'argt 
à poterie sont de nature marine, ou au moins des pl? 
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dquatiques , croissant dans les estuaires au sein desquels 
. Otété transportésles végétaux qui arrivaient de régions 
Plus élevées, pour donner naissance à la couche de char- 

On qui recouvre cette argile. Mais bien que le char- 
On se rencontre rarement dans cette couche sous- 
sCente à sligmaria, on trouve souvent ces dernières 

Plantes indépendamment du charbon. 
M. Williamson voit une autre preuve de l'origine par 
Hansport de la houille et des couches qui lui sont asso- 
» dans l’état usé et brisé des fougères fossiles et 
autres plantes, et dans l'absence presque totale de leurs 
0mes et de leurs racines, absence que l’on ne peut 
pliquer qu’en a:lmettant que ces plantes ont été long- 
Mps exposées à l’action des eaux , et même à des cou- 
“ants rapides. L'absence ou la rareté des traces distinctes 
-““uclification dans la houille fournit également un im- 
‘ant témoignage en faveur de l’opinion de l’auteur ; 
ja dans l’oolithe de Gristhorpe-Bay , où l’on rencontre 
des races évidentes d’un dépôt tranquille qui aurait eu 
lieu au sein d’une eau douce, les rameaux ne sont pas 
. - ‘Ment groupés ensemble par leurs rhizomes, inais 
"te ils présentent de fréquents vestiges de fructifica- 
dia * L'existence de schistes à grains fins placés immé- 
Den: au-dessus des dépôts de houille, paraît tout 
der Contraire à l'opinion de ceux qui expliquent par 
Affaissements du sol la formation de la houille ; un 
4 “SSement subit aurait entrainé une irruption subite 
L UE, ot avec celles-ci, une grande quantité de cail- 
roulé, qui seraient là pour témoigner de cette 

: 0n violente, 

xp : Williamson termine son mémoire en cherchant à 
se ie la position verticale des arbres à Dixon-Fold 
Chemin de fer de Bolton , sans avoir recours à la 
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supposition qu’ils ont cru sur le sol même où on les ren- 
contre. Un de ces arbres a été décrit par M. Bowman 
comme ayant sa base élevée à plus de 15 pieds au-dessus 
de la surface de la bouille, fait que M. Williamson ne 
pense point pouvoir être expliqué par une condensation 
des-végétaux qui devaient plus tard constituer la cou- 
che de charbon. L'un desplus gros de ces arbres n’avait pas 
de racines, et cependant les racines auraient pu être 
préservées plus que toute autre partie du végétal. Quant 
à cette position verticale ; elle s'explique par la pesan- 
teur même des racines fortement ramifiées, qui auraient 
été suffisantes pour les maintenir droits dans l’eau jus- 
qu’à ce qu’un dépôt de sédiment ou de matière de trans- 
ports eût pu se faire autour de leur base ; tandis que 
l'absence de troncs inclinés sous divers angles s’explique- 
rait par le même effet, qui aurait bientôt réduit à l’ho= 
rizontalité ceux que leur gravité n'avait point tenu ab- 
solument verticaux. 
Sur les états de l'oucst de l'Amérique du Nord , px. 
M. Dale Owen. — Ce qui forme le trait caractéristique 
de la contrée, c’est le dépôt houiller de l'Illinois, égal 
en étendue à toute l'Angleterre, et séparé d’un autre dé- 
pôt de même nature, celui de l'Ohio, par un axe de 
roches très-anciennes. Or, le but du mémoire de M. Dale 
Owen est d'identifier ces roches anciennes avec les sy5* 
tèmes qui supportent nos séries carbonifères en Eu 
rope. ; 
M. Phillips compare l'extrême simplicité de suc 
cession et de distribution des débris organiques 1 
dans des couches dont se composent ces districts de 
l'Amérique, avec la grande étendue qu’occupent € 
Irlande les couches calcaires du système carbonifèrér 
qui n'offrent plus les membres moyens et supérieurs 
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des grandes séries. Ces séries particulières de l'Amé- 
ique n’ont pas de roches tertiaires ; la craie blanche, le 
terrain néocomien et les ooltihes manquent totale- 
Ment ; il en est de même du lias et du nouveau grès 
rouge : on arrive subitement à la houille, à laquelle 
Succèdent les calcaires, les grès, les schistes ,; puis 

couches altérées, et enfin les granites. 

L'analogie entre les dépôts crélacés de l'Amérique et 
eux de l'Europe est frappante, quoique des différences 
SPécifiques existent dans les fossiles des deux contrées. 

’ différences sont légères el sont purement dues à 
Miluence locale; comme groupe, les deux dépôts 
sat identiques, et il ne peut pas y avoir de con- 
‘station sur la contemporanéité de leur formation. 
cu des dépôts crétacés, nous ne rencontrons plus 
R Séries qui leur succèdent en Europe, nous arri- 

Bus: brusquement à la formation houillère, sans ren- 
er de traces des fossiles qui caractérisent les 
re ches intermédiaires ; tandis que les plantes des ter- 

: NS houillers de l'Amérique, bien que différant spé- 

 IMément de cellés de l'Europe, appartiennent aux 

. . * $roupes : stigmaria , pecopteris , nevropleris , 

Sillaria , etc. Les calcaires qui supportent les dépôts 
se Ouille indiquent par leurs fossiles la nature de la 
ts #S les déposait à celle époque. Ce sont des produc- 

- \Ÿ+ antiquata) des siphonophyllies, semblables 
lan du calcaire carbonifère de l'Angleterre et de 
tisliques et des rpentremites sufiamment caracté- 

“ce 4 assigner un kgs van à teur MA 
like ossile semblerait s'être écarté de la place qui 
ü nov g'est le Calceola , mais une “oguhs isolée 
Ve Point, à elle seule, tracer la limite d’une forma- 

* €t dans le cas présent, nous n’aurons pas une 
AN, Géoz, I. 46 
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“exception à la loï générale ; un grand nombre de fossiles 
identiques prouvent que ces couches sont l'équivalent 
-de notre calcaire carbonifère. Au-dessous de ce calcaire 
en Amérique, on rencontré un grès fin ; l'identité de ses 
fossiles est difficile à établir ; il serait téméraire de l'ap- 
_peler silurien ; le spirifer que. lon y trouve, voisin 
du genre productus, présente des sillons transverse» 
et appartiendrait au calcaire carbonifère; mais tous les 
autres fossiles semblent indiquer un ordre intermédiaire 
entre ces deux terrains. Dans le calcaire le plus infé- 
rieur, on à trouvé un pleurorhynchus , genre que lon 
rencontre dans le système devonien et non dans des 
roches siluriennes ; on a de même signalé les pentre 
-mites.comme appartenant à ce dépôt. Les dépôts les plus 
inférieurs contiennent les fossiles siluriens ordinaires ‘ 
les orthis et les spirifères. Ces roches nous semblent. 
une série de dépôts calcaires, formés sous des circon® 
stances moins sujeltes à fluctuation que leurs équivir. 
- lents en Europe ; la continuité des formes spécifiques 
et des types d'organisation semble y être plus rés ulièré 
que dans les autres contrées ; où les changements pby 
siques ont tracé des lignes tranchées pour la distine 
tion des dépôts. Les périodes successives de formatio! 
des couches sont plus nettement tracées par la natufé 
‘des fossilés que par les caractères lithologiques | 
roches; mais dans l'application de ce principe, l'on Lu 
saurait être trop prudent, l'identité n’indiquant | LE 
le temps, mais les circonstances, d'autant plus que” 
caractère des débris organiques est déterminé par 
conditions physiques de la période. F2 
M. Sedgwick nrend la parole, et discute d'apotl 
Yétendue on la signification véritable du mot Loi : CE 
expression ne sera point employée dans un sens exa0"! 


DES MCADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 699 

Si, dans l'usage que l'on en fait, elle exclut l'idée de 
lois d'un ordre plus élevé. Sa véritable acception 
Sérait celle où, ayant groupé ensemble une série «le 
Phénomènes . On aurait à représenter l'état de nos con- 
‘Maissances à chaque période de temps. Telles seraient 
les lois de la distribution des débris organiques; car 
ilest impossible d'indiquer aujourd’hui toutes les con- 
; ilions au milieu desquelles apparaissait chaque espèce 
Particulière : nous ne pourrons jamais atteindre à de 
tellés lois. Quant à l'identification des couches, dans 
8 contrées éloignées , par la présence des débris orga- 
ques | en l'absence de toute évidence directe, elle 
Sera aussi correcte, par ce moyen, qu'il est possible de 
désirer ; et lorsque, dans ce mode d'étude, nous ne 
léncontrerons rien de contradictoire, nous étendrons 
“nsi de 
Uction. 
Parmi les roches inférieures de cette partie de l'Amé. 
‘que qui vient d’être décrite , nous avons reconnu le 


plus en plus la valeur de nos preuves d'in- 


Salcaire carbonifère, de calcaire à pentremites, un 
Stoupe intermédiaire el un groupe silurien qui por- 
“RL tous les caractères d’analogie possibles avec ceux 
\ Ore propre pays; la masse Lotale est cependant 
Dore , et conséquemment , daas l'ordre de la 
x Ve es différences sont moins tranchées que dans nos 
nces de schistes et de grès. ; 

M. de La Bèche fait observer que les principaux grou- 
A susceptibles d'être distingués sur toute Ja surface 
ty a ca que les conditiqns physiques qui ont pre- 
“ joe et fosrermé les changements de vie 
portions à Fi Rere ds les CR rl sur “de Nes 
de De a terre, Iliavoque à cejsujet upe similarité 
1ons et non une identité parfaite; ces dépôts 
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sont formés de détritus de roches préexistantes, et 


comme les modes de transport étaient différents dans les 


différentes contrées , de même les dépôts ont dù être, 


sous de certains rapports, différents. Des coupes sont 


donc nécessaires aussi bien que des fossiles. M. de 
La Bèche termine en s’attachant à faire ressortir le dé- 
faut de noms différents pour exprimer un même dépôt 
en des contrées différentes; pour les progrès de la géo” 


lozie , 1] serait utile que la nomenclature fût une dans 


tous les pays. 
(La suite au prochain numéro.) 


Société d'histoire naturelle de Strasbourg. 


Séance du 5 avril 1842. — M. Daubrée lit une noté 


sur la profondeur à laquelle le sondage de Haguendl 


paraît devoir atteindre une nappe d'eau jaillissante. 


« La structure d’un pays ayant été étudiée avec soir 
il est en général assez simple de se représenter la dis” à 
posilion des nappes d’eau souterraines qu'il doit recéler” | 
et de prévoir même à quelle profondeur on doit aller 164 | 


chercher. Mais peu de pays présentent un morcellemen! 
de terrains tel que celui que l’on observe le long de 
falaise orientale des Vosges, ou dans les collines delAF 
sace. Les terrains compris entre les deux chaines 

Vosges et de la Forét-Noire ont été ployés et brisés de 
Ja manière la plus irrégulière, par suite de leur voisinag® 
avec ces deux grandes lignes de soulèvement. nil 


d'autant plus difficile, au milieu de ces dislocation 
d'établir des considérations théoriques bien positives! : 


que, dans la plaine, l'allure des formations est ca0 ju 
par le terrain diluvien. Voici, au moins, quelles sont 
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Conclusions les plus vraisemblables qui se déduisent de 
l'examen du pays. 

» 1° Nature des couches qui renferment la nappe 
deau. C'est, au plus bas, dans des couches dites du 
Muschelkalk, qu'il existe une nappe d’eau ; car ces cou- 
… Ches sont comprises entre les argiles des marnes irisées 
ét les parties de même nature qui appartiennent au 
8rès bigarré. Il est facile de voir, sur une coupe trans- 
Yersale de la vallée du Rhin, que cette nappe d’eau, si 
€lle était atteinte par un trou de sonde fait à Haguenau, 
Sérait jaillissante, puisque dans la rangée de collines 
de muschelkalk qui bordent la chaîne entre Ingwiller et 
Verne, ces couches s'élèvent moyennement à 90 mé- 
les au-dessus du sol de la ville de Haguenau. 
* ® Profondeur des couches aquifères. Le sondage, 
Après avoir traversé 6 mètres de dépôt diluvien, a atteint 
€ lerrain tertiaire, où il est depuis lors, et dont il at- 
leindra probablement bientôt la limite inférieure. Si la 
Série des terrains était complète et régulière, au-dessous 
* C terrain tertiaire , on trouverait la succession sui- 
fante, que l’on observe, par exemple, à la base du Bast- 
ei près Bouxwiller : le terrain jurassique (il n’est 
“Présenté dans le nord du département que par l’oolite 
Mférieure, dont l'épaisseur moyenne peut être évaluée 
“ iètres), le lias (épaisseur moyenne 60), les marnes 
€s (60 à 70), enfin les couches aquifères du mus- 
Chelkalk. 
Dos ; 8i la disposition était normale, on aurait à 
US 190 à 200 mètres au delà de la formation ter- 
""% Pour arriver à l’eau jaillissante, Mais l'eau salée 
» % rencontrée dans le puits doit avoir tiré sa 
celle es couches keupériennes ou de celles du mus- 
alk; çar c’est l'étage qui, dans le nord-est de la 
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France, dans le Würtemberg et dans les contrées avoi= 
sinantes, est exclusivement salifère, La salare de cette 
eau, dont la cause est la même que celle des sources des 
Soultz-sous-Forêts, paraît donc indiquer le voisinage 
du keuper, et je suis porté à croire que, dans l'endroit 
dont il s’agit, loolite et le lias n'existent pas. C’est, du 
reste, cé que l’on observe près de là, entre Wissembourg 
et Gæœrsdorf, où le trias supporte immédiatement le 
terrain tertiaire. S'il en était ainsi, on w'aurait plus 
qu'environ 60 mètres de couches, principalement argi- 
leuses, à traverser, pour arriver à la nappe d’eau jailis= | 
santé. » (L'Institut, n° 450.) 


J 
pa mention DE 
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Extrait dune lettre. de M. Ph. Braun à M. FA Léon- 
hard. sur Le grès bigarré. 


Je m'empresse de vous annoncer que j'ai eu l’occasion. 
server du grès bigarré qui affectait des formes sin- 
Sulières, par exemple , un gisement de grès présentant 
Rèe Configuration telle qu’en général deux couches 
* grès solide comprennent entre elles une troisième 
“ouche qui est tantôt feuilletée, suivant une direction 
he ment différente de celle des deux, autres couches , 
9 à feuillets ou plaques ondulés. On voit souvent 
16 la même couche de grès solide deux parties nette- 
ent tranchées : l'une présentant ses plaques ou ses 
Cuillets dirigés dans un sens, l’autre ayant ses feuillets 
“ Lrus dirigés dans un sens oblique au premiers 
|. ère de ces plaques forment ainsi, au point de 
ss es deux parties de Ja couche , un angle plus ou 
Aaxent, Mais il arrive fréquemment que Les pla- 
* < lieu de suivre une ligne droite, présentent 
Tmes variées, et même des courbes assez pro- 
loncées, 


« 


14 ñ At x Mr ‘» ; 
Par % *hidié également les différentes figures produites 
‘8 oxydes de fer au milieu de la masse de grès. 
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Or, ayant lu les réflexions de M. Forchammer sur 
formations au bord de la mer, j'ai été très-surpris d'ÿ 
trouver mentionné, à l'égard des couches de sable, c@ 
que j'avais reconnu dans le grès : on serait tenté de, 
croire que M. Forchammer à pris ses exemples aû… 
milieu de notre grès bigarré. 3 

Ces grandes masses de grès sont donc seulement des 
formations sur les rivages de la mer. Mais , par quoi CS 
couches de sable ont-elles été transformées en grès, quis… 
au lieu d’être couvert de muschelkalk, de keuper, elcs. 
ne portent qu’un diluvium de médiocre épaisseur ? 

Veuillez vous rappeler que notre chaîne de monta’ 
gnes de grès bigarré incline fortement vers la vallée dé 
la rive droite de la Zahn. C'est là, au pied méridionäbs 
de la montagne, que se trouve un grès rouge-brun, feuil: 
leté, se désagrégeant facilement ; on le voit aussi sur le | 
versant occidental de cette chaîne, près de Webrhausen 
de Michelsbach , et au delà d'Eunhausen. Dans tous les 
cas, cette roche est du grès houiller ; maïs appartient 
elle au grès inférieur ou au grès supérieur ? c’est ce qui. 
j'ignore; au reste, ce grès n’est couvert que d’un faible 
dépôt de zechstein (pierre de Zech). (Extrait du eut R 
Jahrbuch,.etc., n° 1 de 1862.) 


Description de la faujasite, nouvelle espèce minérale 
par M. Damour. | 


Les roches amygdaloïdes du Kaisersthul ont fourni 
depuis longtemps aux collections minéralogiques 
assez grand nombre de minéraux cristallisés de la class? 
des silicates. Sur un échantillon de ces mêmes roche! 
M. le marquis de Drée eut occasion de remarquer, ily® 
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Peu de temps , une substance en cristaux octaèdres qui 
lui parut différer des espèces connues. La plupart de 
Ss cristaux étaient limpides et incolores, d'autres se 
ltouvaient ternis à la surface, quelques-uns enfin, de 
Couleur brune, jetaient unéclat vif et luisant, analogue à 
Celui du zircon ou du diamant. Du reste , par leur forme 
ttles propriétés chimiques , ces cristaux bruns ne diffé- 
aient en rien- des cristaux limpides ; l'accident de lu- 
Mière qu'ils présentaient peut être attribué à la présence 

Une matière bitumineuse interposée mécaniquement. 

\ Ces observations avaient été faites à une époque an- 
lérieure par M. Adam sur un échantillon de même na- 
luretiré desa collection. 

La roche qui contient la faujasite est une amygdaloïde 
Pénétrée en tous sens par des cristaux de pyroxène 
loir ; on y voit, par places, une matière brune, ter- 
leuse , douce au toucher , ressemblant à de l'hydrate de 

%: Cetteroche, du reste, a beaucoup de rapports avec 
Celle qui contient l’hyalosidérite. Les cristaux octaèdres 
Sont répartis dans les soufllures et les cavités. 

4 sont fragiles, ils rayent le verre assez difficilement ; 
“Ur cassure est vitreuse et inégale. J'ai trouvé, pour leur 
Pésanteur spécifique : 1,923. Chauflés dans le tube, ils 

lssent dégager beaucoup d'eau et conservent leur 

“ansparence. A la flamme du chalumeau, ils se gonflent 
“Lfondent en un émail blanc, bulleux, Fondus sur le fil 
ii avec le sel de phosphore , ils se dissolvent sa 
ss #3 le sel fondu devient Jaiteux après le refroidis- 
bu Es une faible quantité de carbonate de soude, 

de Pre et donsent un +onraaiens; transpa- 

si Roide hydrochlorique les décompose, même, 
que l’eau en a été expulsée. 

$ Sont associés et adhérents à une autre substance 
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blanche, fibreuse, mamelonnée. Cette substance est at-… 
taquable par les acides ; mais chauffée au rouge, elle 
blanchit et perd la propriété d’être dissoute. Elle 58 
gonfle à la flamme du chalumeau , fond en émail blancs î 
et donne un verre limpide avec le carbonate de soude. ‘#4 

En résumé, nous avons, pour la composition dela î 


faujasite : 200 À 

En 10,000e. Oxygène. 

LR RSI PEMERT LE 01995  0,4636. 2,564 10 

Mine: unions 2 0,0610 0,1677 . 0,783 à | 

Charlie: 0-70 0,0182 0,0800 0,140) . | 
Soudain cr. 0,0158 0,0434 __. s 
EAR + +. * . : 0,0865 0,2249 1,997 (ii 


0,3610 0,9796 
Ce résultat conduit à la formule : 


3A/Sr + (Ca, Na)Si° +8Aq— 
= 3A/ Sr (Ca, NaÿSi' + AH. 


La mesure des cristaux, prise au goniomètre de Wok. 
laston, par M. de Drée et par M. Descloizeaux, a donné 


les résultats suivants : | s 1160 


Bt sur B!, par-dessus le sommet — 74° 3u! 
B' sur Bt, adjacent, 
B! sur Bi, 


1119 30! 
1099 30! 


{fl 


Ils se rapportent donc à un octaèdre à base carrée , don 
la hauteur est au côté de la base à peu près comme h# : 3. 
Les cristaux observés jusqu’à ce jour ne présentél: 
aucune modification sur les angles ni sur les arêtes. | 
‘M. de Drée a trouvé sur les morceaux de cette sub” 
stance, qu'il a acquis de M. Bertrand-de-Lom, un cris” 
tal hémitrope, et malgré les mesures ci-dessus indiquées! 


EXTRAITS DÉS RECUEILS SCIENTIFIQUES. 707 
‘pense que ces cristaux peuvent appartenir au système 
de Voctaèdre régulier. 
Je proposé de donner à ce minéral le nom de faujasite, 
en l'honneur de M. Faujas de Saint-Fond , bien connu 
#8 minéralugistes et des géologues par ses travaux sut 
‘8 volcans éteints. (Extrait des Annales des mines, 
Wsérie, 9e livraison, 1842.) 


D 


Note additionnelle sur le gisement de la faujasite, 
par Bertrand-de-Lom. 


| En cédant -à M. de Drée la substance minérale ainsi 
“ommée par lui, tout en lui faisant remarquer l'in- 
lérét qu’elle présentait, comme pouvant constituer un 
Tps nouveau , il ne me fut pas possible, alors, de 
Préciser le lieu de son origine. 
Mais aujourd’hui , par suite d’un voyage que je viens 
n aire, je me trouve en position de pouvoir indiquer et 
à Slsement de cet intéressant minéral et les autres sub- 
Aces qui l’accompagnent. C'est à deux ou trois cents 
res de Sasbach , à 12 kilomètres environ du Vieux- 


té, malgré l’excessive rareté de la fauja- 
Ha de cristallisation, m'ont prints de mé 
. “Uter un certain nombre d'échantillons cristallisés , 
| rien laissé apercevoir de nouveau relati- 
| sa cristallisätion. L'octaèdre simple est donc 


à $ 4 LA pu VE : 
D forme cristalline que cette substance affecte, ou 
l Moins qu’on lui connaisse. Le groupement de cris- 


aux à. » PP De 
angles rentrants , que j'avais déjà fait remarquer, 
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TRE T- 


m'a paru constamment le même, Cette constance dan$ | 
la simplicité de loctaèdre, et dans le- phénomèné 
d’angles rentrants, paraissant le même que celui du 
rubis spinelle, milite bien en faveur du système cubique: 

La faujasite affecte en outre la forme de globules sphér 
riques, très-petits, de couleur d’eau, très-souvent à suff 
face unie et configurant quelquefois des pointementsä 
quatre faces. En outre, de petites masses concrétion 
nées d’un éclat vitreux assez vif, présentant des aspéri* À 
tés à leur surface , appartiennent peut-être encore k a 
faujasite. 

Les couleurs des cristaux de cette substance sont 
4° le brun noirâtre assez éclatant (couleur probable 
ment due à une substance bilumineuse dont j'ai apergl 
des traces dans ces circonstances); % le blanc mati 
3° enfin la limpidité très-éclatante, qui doit lui étre 
propre. 

Les cristaux, comme les globules de ce minéral, t® 
pissent ordinairement les parois, colorées bien sou” | 
vent par le phosphate de fer bleu, des cellules d’ nf 
roche basaltique. 

Les autres substances minér die qui accompagnent Ja 
faujasite, sont : 1° l'hyalosidérite; % le pyroxèn | 
noir; 3 l'aragonite concrétionnée ; 4° des traces 
mésotype? en pelites houppes où mamelons radiéfi 
5° enfin la magnésie en petite masse assez dure dans UE. 
grande fissure verticale. 


TADTTE NTI) 


a 
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Sur la composition du wolfram (Scheelin ferruginé, 
Hay ), par M. W.-H. Miller, de Cambridge. 


Wourram, px Monr£-Vinro. 
Pes. spécif. 7,544. 
Oxyde de fer. . . MR ER 


r v de manganèse. . 4,97 
Vide scheelique. . . . . 75,89 
100,10 


Woursau D'ERRENFRIEDERSDORF, 


+: MERE 19,16 
É de manganése. . 4,74 
“ile scheelique. . RES TAT 

100,00 


Wournam DE CHANTELOUBE, 


Pes. spécif. 7,437. 


*yde CENÉRRRE 17:99 
\Jde de manganèse. . 6,06 
de scheelique. . HS 79:99 
100,00 


ie RÉ ORNSE 9,92 
rs de manganèse, . 14,98 
1de scheelique. . “0er 700 

100,00 
Il 


Formule 4 FeWV-+MnW. 


Composition théorique : 


LR PI Ne 19,26 
FIST APRES 4,89 
SRE 75,85 
100,00 


Formule 3FeW-—+MnW. 


Composition théorique : 


Den ad fu. 18,06 

MAR Vers ; 6,11 

AE NPA US : 70,08 
100,00 


Formule 3MrnW-+:FeW. 
Composition théorique : 


Li RARE ra 9:62 
D at di AL 14,64 
ANS es TU 1 me nn R 79:74 

100,00 


résulte de ces analyses : 1° que la somme des bases 


ëst ton: 
ÿ loujours plus forte que celles qui se rencontrent 
0 les scheclates neutres de pro!oxydes de fer et de 
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manganèse ; 2° que le minéral contient plus d'acides 
scheelique que n’en annonce la théorie; 3° enfin que Hi 
proportion de l’oxyde de fer à l’oxyde de manganèse 
quoiqu'elle diffère dans les diverses localités, est Lou” 
jours en rapports simples et en petits Fat de leuté” 
équivalents chimiques. (Extrait du Phil. Mag.,n 1314) 


Sur les empreintes du grès bigarré des environs d’1é1@ 
par MM. Koch et Schmid, 


| 


Au né de la route d'Téna à Kunitz, l'étudiant Fed 
mann trouva sur les couches supérieures du grès pi 
garré des empreintes en relief de pas d'animaux do8! 
MM Koch et Schmid ont fait Ja description, le premielt, 
pour la partie zoologique, le dernier, pour la parti® 
géognostique. M. Koch distingue sur ces grès les “4 
suivantes de reliefs : 1° une empreirite qui correspol®. 
complétement à celle du chirotheriim de Hessberg, © 
dont la longueur est de 10 pouces 11 lignes (mesul 
allemande) ; 2 huit à dix empreintes de trois individi® 
qui apparbiennent vraisemblablement à la seconde € 
pèce trouvée auprès de Hessherg , leur longueur est 
& à 5/10 d'un pied allemand ; 3° beaucoup a ei 
à 3 doigts qui se terminent à peu près parallèle 
(c’est peut-être une nouvelle espèce); #° des bourr 
en forme de fer à cheval et annulaires , qui re npeliét 
les empreintes de Polzig, mais qui sont plus pe 
5° des bourrelets formés irrégulièrement et rayés qi 
ressemblent un peu aux rhizokorallies de Zenker. 

M. Koch croit que les empreintes n® 4,2 et 37 
proviennent pas de mammifères, m mais bien d'amphi 
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bies; les autres traces n° & et 5 restent sans expli- 


Glion. (Extrait du Neues Jahrbuch, etc., n° 4 de 
1842.) 


Sur des Tchthyodorulithes des terrains russes, 
par M. Helmersen. 


M,.Helmersen:a découvert dans le calcaire de mon- 

lgne de Troizkoje, à 30 werstes à l’ouest de Serpuchow, 

 ichthyodorulithes sur lesquels nous allons dire 
Un mot, 

Ces fossiles, qu’on rencontre ordinairement avec des 
Mâchoires et des dents du genre requin , dans plusieurs 
mations., depuis les terrains de transition jusqu’à la 
aie, ont été longtemps regardés comme des maxillaires 

” Poisson. Aujourd’hui on les considère comme des 
\Ppuis ou élévateurs des dorsales. Le nom d’ichthyo- 

'ulithes, ou défenses de poissons pétrifiés, leur a été 
Pné parce qu’on a supposé qu’ils pouvaient servir 


à. a} La . “ . A 
Tmes défensives à ces animaux , de la même manière 
‘Ie les € 


É pines qu’on observe souvent à la place des ven- 
trales d 


| ans les balistes, silures et autres genres de la fa- 
ra holophores, Lacép. , où le pommier rayon des 
les et des dorsales est souvent dentelé et articulé 
“ur le Squelette. On trouvait encore des points de res- 
| “blance entre ces fossiles et la double série de crochets 
‘ue l'on observe au premier rayon de la dorsale dans le 
à arbus vulgaris et aux dorsales et anale du Cyprinus 

Arpio. 
: Les äichthyodorulithes découverts jusqu’à présentont 
F “0er par M, Agassiz, les uns à «es espéder 
du genr u senre chimère, et les autres à des poissons 
€ requin, et en particulier au plus ancien de ses 
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© trois subdivisions , les cestracions. Dans le fait, le re 
présentant actuel de cette famille, le requin du Ports 
Jackson (Cestr. Philippi), est le seul qui porte sur D 
dorsale une épine pourvue à sa face concave de d 
ticules, tandis que ces épines chez le Spinax acanthi 
Cuv., et dans d'autres squales, sont cornées, mais n0 
denticulées. , 

L'ichthyodorulithe de l’hybodus incurvus, squ 
qu'onrencontredanslelias de Lyme-Resis, et quiap 
tient à la deuxième subdivision de ce genre de M. 
siz (les hybodontes), est fort différent du fossile rus 
particulièrement par le sillon profond qu'on obse 
sur la face plane. Les crochets ou dents qu’on voit s£ 
ce fossile ont bien pu, comme chez l'hybodus incurvts 
avoir existé en série double, du moins c’est l’opini® 
de M. Helmersen. (Arch. f. Wiss. Kund. von. Rus 
1* vol., p. 592.) (Traduit par l/nstitut, n° 4h52.) M 


Sur un nouveau bois de cerf fossile de la Lithuatl 
par M. G.-G. Busch. 


Dans les anciennes tourbières et dans les terres af 

leuses , on trouve beaucoup de restes de bois de cet 
principalement de deux espèces : Cervus primigeniuél 
GC: priscus, qui sont bien différents du C. elaphus. MA 
jaireçu de M. le professeur Waga un échantillon ; 
bois de cerf qui a été trouvé dans les tourbières prê 
Brzesc, Titewski et Miecliaviec ; je pense que ce b 
cerf appartient à une nouvelle espèce, malgré sa res 
blance avec le C. priscus. C’est pourquoi je lui ait 

le nom de C. Bresciencis. (Extrait du Veues : 
buch , etc., n° 1 de 1842.) 
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Extrait d'une lettre de M. Ami Boué 
à M. À. 4 iquesnel. : 


ne docteur Unger, professeur à Gratz (Syrie), à 
“IL insérer le 7 octobre, dans la Gazette de Vienne, 
Île lettre de M. Eugelbert Pranger, du cloître d’Ad- 


&$ dans le calcaire des Alpes de l’Antriche. 
Ces ossements se trouvent dans une carrière de Rei- 
08, sur la route de cette bourgade à Palfau, près du 


"Mvrit en reprenant les travaux de cette carrière, 
Ms longtemps abandonnée. J usqu’ici on a recueilli 
Partie antérieure de la tête, des os du crâne et des 
È ëbres cervicales. Quoique la tête soit écrasée, elle 
tonnaissable pour appartenir à un reptile à museau 
Les dents ra ppellent assez la forme des dents de 
Yosaurus Platyodon. ’ 

Près l’ordre du prélat du couvent d'Admont, 
A, ‘Nger continue ses recherches. 
WA. Unger ajoute qu'on a déjà trouvé des restes de 
ns dans le calcaire secondaire des montagnes de 
(Autriche), On n’a pas accordé à cette impor- 
3 écouverte toute l'attention qu'elle méritait. 
L. Everest vient de signaler, dans le voisinage de 


5 la haute température d’une ean de puits qui a 
ANN. io. I, : 
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42 pieds de profondeur; cette température est de 25° 
Or, si l’on tire convenablement une ligne dans la 
tion de l’ouest de la Jumma, à Delhi, jusqu’à lind 
une distance de #00 milles, cette ligne ne rencont 
aucune rivière, aucun ruisseau OU SOUrCé, Car sur 
cette étendue on n’extrait l'eau qu'au moyen de pui 
Delhi, la profondeur à laquelle on la rencontre 
sénéralement de 35 pieds; à 40 ou 50 milles 
l'ouest, elle est de 80 à 90 pieds; au delà de 
distance , jusqu’à Hausi, à 95 milles , on ne trouve! 
qu’à 150 pieds. Le sol est formé d'alluvions granitiq 
mais la surface est couverte, en plusieurs endr 
d’efflorescencés salines semblables à celles que le 
de la Jumma déposent actuellement sur ses bords 
— Le Muséum du collége des chirurgiens, à Lo 
vient de faire l'acquisition d’un fossile trouvé aux! 
virons de Buenos-Ayres, et auquel M. Owen a don 
nom de Glyptodon , ou Armadillo géant. M. Bucl 
avait supposé que les fragments d'os d’une patu 
née qui avaiént été envoyés au collége des chirut 
par M. Woodbine-Parish, appartenaient au Me, 
rium ; M. Owen pensait, au contraire, qu'ils de: 
appartenir à quelque autre animal dont il donn 
description : or, la carapace complète du gl 
confirme pleinement l'opinion de ce dernier sava 
— On vient de découvrir à Montpellier, au 
de l’esplanade, une tête fossile de rhmocéros d’ 
pèce perdue. La tête dont il s’agit a été renc 
3 mètres environ du commencement de la tranché 
doit traverser l’esplanade, Elle gisait engagée d 
bloc quarzeux, disséminé au milieu des sables 
tertiaires. Le rhinocéros auquel cette tête a ap] 
était unicorne et à narives non claisonnées. 
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A : : ; 
— Les travaux de terrassement du chemin de fer de la 


rive droite du Rhin ont donné lieu à d’intéressantes dé- 
Couvertes. C'est ainsi que près d'Offenbourg on a trouvé 
pieds, dans un terrain marneux, des parties d’un 
Müelette de mammouth. Ces restes se composent prin- 
+ alement d'une mâchoire presque entière, avec deux 
+ molaires. On a trouvé en même temps des dents 
MPPartenant à une espèce de cheval qui paraît avoir 
lé la vallée du Rhin à la même époque que le mam- 


uth. 
AE À Anet, dans la vallée de la Marne, M. Degousée 
Vient 5 


1t de faire un puits artésien qui donne à la surface 
: 0 près de 1,000 litres par minute d’eau claire et de 
0€ qualité, Ce résultat a été obtenu à #4 mètres de 


L dfondeur. 


Le A 


L'Académie des sciences de Bruxelles a mis au con- 
, pour l’année 1843, les sujets de prix suivanis : 
re la description des coquilles fossiles du terrain 
îcé de Belgique, et donner l'indication précise des 
re tés et des systèmes de roches dans lesquels elles se 
L on t; 2 faire la description des coquilles et des po- 


fossiles des terrains tertiaires de Belgique, et 
1er l'indication précise des localités et des systèmes 
Toches dans lesquels ils se trouvent. Dans les ré- 
EM aux deux questions qui précèdent, la synonymie 
L  Spèces déjà connues devra être soigneusement éta- 
_€E la description des nouvelles espèces accom- 
€ de figures, Le prix de chacune de ces questions 
| ne, tt d’or de la valeur de 600 fr. Les mé- 
n… ” “evront être envoyés avant le 1°" février 1843. 

4%. M réunion des naturalistes allemands aura lieu le 


SéPtembre 1843 à Gralz en Styrie. 


x 
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Mandailles (Cantal); par M. Baudin (Annales des rip 
4° série, 1° livraison de 1842). 

ÉR 4° de calcaires et marnes du lias de Dia 1 
calcaire d’ eau douce du canal de Marseille ; 9° du calca 
magnésien et de la dolomie de la montaone de Destour? 
(Basses-Alpes),. des platrières de l’Auriol (Bouches-dl 
Rhône), du calcaire pris dans le voisinage du basalté 
Rougiers (Var), des marnes et argiles des environs d'A 

_ provenant de Ja formation des grès verts et du ter 
d’eau douce; k° de terres végétales de la commune 
Noves; par M. Diday (/d.). 

Composition des houilles du bassin d’ Alais; 

M. Varin ({d.). 


D Ja MA ENERITE de UE près Champ 


Je 


He 
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lyse des cendres de tourbe de la vallée de la Bar ; 3° ana- 
“yse de cinq terres végétales des environs de Fumay; 
À? analyse de la terre à briques de Baleives; 5° analyse 
a marne dite cendre d'Énelles; 6° analyse de la 
atne brute de Flize ; T° analyse de la marne de Signy- 
“Abbaye ; 8° analyse des nodules calcaires de la partie 
Supérieure de l’Oxford-Clay ; 9° analyse du minerai de 
7 d'Énelies ; 10° analyse du minerai de fer de Gespun- 
Es 11° analyse du minerai du TFremblois ; 19° analyse 
minerai d'Écurey (Meuse); par M. Sauvage ({d.). 
set Essai de l'anthracite de Sincey (Côte-d'Or); 2° ana- 
JS d’une argile réfractaire de Brazey; 3° analyse et 
SSsai de deux minerais de fer de la Maison-Rouge, près 
 Dôle (Jura); 4° analyse du minerai de fer de Magny- 
1 M-Médard ; 5° analyse el essai d’un minerai de fer 
à  Mirebeau (Côte-d'Or); 6° analyse et essai d’un 
Minerai de fer des environs de Citeaux ; 7° analyse et 
Sssai d'un minerai de fer de Varois; 8° analyse de deux. 
Mnerais de fer des environs de Vandenesse; par 
M Guillebot de Nerville (Id.). 
us l'origine spongieuse des agates-mousses et au- 
ER siliceux ; par M. Bowerbank (The Annals 
Magazine of natural History... , n® 62 et 63). 
Ka glogue de coquilles du Crag ; par M. Wood (d., 
€t 61, supplément). 
Don of a new extinct species... Descrip- 
F. SAN: une espèce éteinte de Dauphin, du Mary- 
5 par M. Harlan (Proceedings of the nationa- 
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(Annales des Sc. nat., t. XVII, p. 379). Fe: 
Mémoire sur deux genres nouveaux de céphalopo: 
fossiles, les conotheutis et spirulirostra ; par M. 
d'Orbigny (Zd., p. 362). | 
Proposed arrangement... Classification propo 
pour les Echinodermes, et FAT les Crin0 
des, et subdivision de la classe Adelostella ; ; 
M. Thomas Austin, esq., et Thomas Austin, jun. (1 
Annals and Magazine of natural history... N° 6310 
Reisse in Europa... Voyases en Europe, Asie 
Afrique, avec beaucoup de notices sur les rapports 
l’histoire naturelle des dits pays, faits en 1833-18 
avec un atlas contenant douze cartes géographique: 
géognostiques, beaucoup de profils de montagnes, 
sages, gravures d'animaux et plantes ; par M. J. Ru 
ger. Stuttgart. In-8°.  . 18 
- Recherches expérimentales sur cle rec SAR des. 
gues ; ; par M. Aimé (Annales de chimie et de phys 
numéro d'août 1842 ). 
Observations faites sur léclipse de soleil du 8 ju 
-1842. Toulon, Baume fi's ainé. Broch, in-8°, 1842: à 
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Ù Journal d'un voyage dans la Turquie d'Europe, par 
* À. Viquesnel, avec une carte nouvelle dressée 
Par M, le colonel Lapie ‘. 


Cxtrait par M. A. Viquesnel des Mémoires de la Société géologique 
de France, t. V.) 


ere jointe à ce mémoire a été dressée d’après les 
Stlgnements recueillis par l’auteur dans les voyages 
TL fit en 4836 avec MM. Boué et de Montalembert , 
Fois 1838 avec M. Boué. Elle rectifie plusieurs erreurs 
Le tantes de géographie , donne une idée claire de la 
1PA Suration du sol , et permet de suivre avec facilité 

*ACursions des voyageurs. 
ant cette publication , la topographie des provinces 
“entales de l'empire Ottoman était défigurée sur 
les les cartes. Le nouveau travail de M. le colonel 
Pie représente les diverses chaînes de la contrée, la 
€t l'emplacement des plateaux élevés situés au 


de ch dla sé, cd mec) éac 


sl 
Par pt que la carte de la Turquie d'Europe publiée en 1829 

à Re de la guerre autrichien, a été copiée sur celle que 
introduit nel Lapie a fait paraître en 1822. Les légères corrections 
di an les géographes allemands proviennent des observa- 
Ainsi. eillies par les Russes pendant leur expédition en Turquie. 
tracé RTnan ne peut contester à M. Lapie l’honneur d'avoir 
Gpaux por à l'aide de matériaux incomplets, les traits prin- 

relief de cet empire. 
ANN. Go. I. 18 
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centre des montagnes du Monténésro, de la haulé 


Mesie et de l'Albanie supérieure. La dégradation dé 
teintes figure l'inégalité de hauteur que présentent Jes 


deux revers des chaînes servant de support à ces pla” 


teaux. On peut juger que leurs sommités très-élancées : 
au-dessus des basses plaines se réduisent souvent aux : 
proportions de collines par rapport à la surface des bas: | 
sins élevés. Les différences de niveau , indiquées pe, 


le dessin, sont rendues plus sensibles à l'œil par 1 
cotes de hauteur. A 


Le journal , partagé en quatre chapitres , donne À | 
description géologique et géographique des contre 


renfermées dans le cadre de la carte , et contient les © 


tails qui servent de base aux généralités exposées pe $ 
M. Boué dans son ouvrage sur la Tl'urquie (Ter û 
d'Europe , W vol. in-8. Paris , 1840). Le premier 


1 


pitre comprend : 1° la route directe de Belgrade af 
gouiévatz, et une excursion dans les montagné. 


Roudnik ; à VO. de.cette dernière ville ; 2 la roulé ” 


Belgrade à Kroupagn non loin de la Drina-Bosni® is ü 
tle retour par Sokol à Kragouiévatz. Dans le deuxié 


, 40 pa 
se trouve la route de Kragouiévatz à Novi-Bazar : f ne 
Krouschévatz et le mont Kopaonik ; 2° par Karan0W” 


Stoudénitza et la vallée de l’Ibar. Le troisième de 
est Consacré à la route de Novi-Bazar à Un 
Tpek, Pristina et le défilé de Katschanik. Le quai 1 


contient la route de Novi-Bazar à Skoutari par: we 


(Rosalia des Cartes), Gouzinié, Schalia et Bogarie 
Les itinéraires suivis 


par les voyageurs font 100 
naître : 4° 


Les parties de la Servie situées au N° 1 Pad 
et au. de Kragouiévatz ; capitale de la provinces gs 
paschali de Novi-Bazar, en Bosnie ; 3°les grands PS Le 
d'Ipek (Albanie), et de Pristina (Moœsie); #° les 
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lignes qui séparent ces plateaux élevés de la plaine 
L'Uskiup (Macédoine), et du lac de Skoutari (Alba- 
ne), 

Les routes les plus intéressantes sous le rapport géo- 
8raphique, se trouvent décrites dans les deux derniers 
pitres. Elles traversent des montagnes jusqu'alors 
connues, font connaître le cours de plusieurs rivières 
Oubliées sur les cartes, et donnent la position réelle 
“S sources de plusieurs autres, que les géographes 
äçaient à des distances souvent bien éloignées du point 
9 elles prennent naissance. 


Formation des schistes cristallins ou du gneiss. 


Le Sneïss , accompagné de micaschiste, constitue en 
Vie la contrée montueuse limitée par les vallées du 
bo énitza , de la Morava et du Grouia, A l'E. et au 
to. . de M hé des il forme le mont Iastrébatz; à 
€t au S.-0. de cette ville, il constitue les mon- 
le ‘S qui bordent la rive méridionale de la vallée de 
va servienne, et qui sont coupées par le cours 
leur de l'Tbar. Il alterne au mont Ilakovo avec le 
ie nt et sur le revers oriental du mont Kopaonik, 
erme des couches subordonnées de quarzite. 
Ro la haute Mœsie, le gneiss ne se montre plus 
tu nirement qu’à la base des montagnes ; au défilé de 
ik il renferme des bancs de diorite schistoïde, 


et 
o à la partie supérieure au micaschiste, au schiste 
Ux et au talcschiste, 


Terrain de transition. 


Nous désignons sous cette dénomination sh masses 
Nes, » Composées de schiste argileux , taleschiste, 


qu ar. 
Zite, grès , calcaire grenu et dolomie. Les couches 
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inférieures passent au gneiss ou à la protogine schis- 
teuse, par des schistes argileux ou talqueux ; et les 
couches supérieures se lient intimement au terrain s€* 
condaire. L'absence de fossiles rend très-incertaine Ja 
sition des limites extrêmes. 11 serait possible que de 
nouvelles observations permissent de rapporter uné 
partie de ces roches aux terrains secondaires récents. 
peut-être même à l'étage inférieur de la craie. Ainsi Ja 
désisnation de roches de transition, appliquée à l'en- 
semble de ces couches , doit être considérée comme tran”. 
sitoire et non comme définitivement acquise. À 
Ce terrain problématique constitue les chaînes du 
Goliesch et de Pristina , en Mæsie, celles du Karadagh 
du Schar et du Karschiaka ,en Macédoine. # 
Sa liaison avec le gneiss et la difliculté de l’en séparel 
nous ont engagé à représenter ces deux formatio®$ 
sur la carte par la même couleur géologique. La ligne 
de séparation entre ces deux formations réunies et le 
terrains secondaires , se dirige du N.-O. au S.-E., # 
partage la contrée en deux portions inégales. La parti® 
la plus petite , située à VE. de la ligne, se compose dé 
roches les plus anciennes ; la plus grande , située à FO | 


est formée de terrain secondaire. 19) 
t 
Formation crétacée. I 


; LT 


Tous les dépôts secondaires antérieurs à la craie 
paraissent manquer dans cette portion de la Turqui 
à moins qu'ils n’y soient représentés par une ph 
des couches classées provisoirement dans le terrain | 
transition. de 
La formation crétacée couvre les trois quarts de 1 
surface de la contrée comprise dans les limites de 
carte. En Servie, elle se compose de schiste argileu”" 
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de grès et de couches subordonnées de calcaire compacte 
Ou argileux. En Bosnie et en Albanie, le schiste et les 
roches arénacées forment la partie inférieure du système, 
et ne se montrent généralement qu’à la base des mon- 
lagnes. Le calcaire prédomine ; ses couches puissantes 
Composent les sommités. Cette roche passe à la dolomie 
“ans la chaine la plus élevée du pays, celle du Kom et 
du Dormitor, dont la prolongation méridionale se trouve 
dans les pilons dolomitiques de Proklétia, de Schalia, 
de Boga et de Schkrel. 

Les caractères minéralogiques des roches rappellent 
ux du terrain de transition. Souvent les schistes ar- 
Sileux ressemblent aux schistes anciens, les grès à la 
S'auwake, Les calcaires noirs, gris ou blancs, possèdent 
po lexture très-compacte ou subgrenue. Les fossiles 
'ouvés dans ce terrain sont les suivants : Orbitolites 
(0: bulgarica, Desh.), Nummulites, Hippurites (H. 
vs ; Defrance, H. cornu pastoris , etc.), T'érébra- 

} (T. alata), Nérinées, Tornatella gigantea, un 

Patangue, Madrépores, Huîtres, etc. Tous ces fossiles, 

*ctéristiques de l'étage inférieur et moyen, prouvent 

à la craie blanche n'existe pas dans ce pays. À Gou- 
Pi le calcaire à hippurites repose en stratification 

pi ute sur des schistes talqueux. Des calcschistes 
, sent un passage du schiste au calcaire. Cette ob- . 

Vation nous autorise à penser qu'une partie des 

“468 classées dans le terrain de transition, pourraient 

fü appartenir à l'é poque de la craie inférieure. 

lé tte formation acquiert en Turquie un immense 
ds °Ppement , et constitue tous les accidents du sol 
ne FO. et au N. des montagnes anciennes de la 

NY €t de la Mœsie supérieure. | 
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Terrains tertiaires. 


Étage inférieur. W n'existe pas dans cette partie de 
la Turquie. : 1m 
Étage moyen. Les couches de cet étage, déposées. 
dans les vallées des principaux affluents du Danube, 
n'ont pas pénétré dans l'intérieur de la Servie à un@ 
grande distance du fleuve. Elles renferment des fossiles 
analogues à ceux du bassin de Vienne (Autriche), par 
exemple : des Huîtres, des Balanes, des Peignes, dés. 
Polypiers, des Clypéastres (C. elatus ou C. marginatus) | 
des Gérites (C. pictum, Bast.), des Cardium (C. simu”. 
lans, Partsch }, etc. #) 
Ce dépôt marin forme des terrasses au pied des ro 
tagnes secondaires qui accompagnent le cours de 
Save, du Koloubara, du Danube, etc. Sa partie ini 
rieure , formée de détritus provenant de roches vis 
présente une grande irrégularité de composition, de 
puissance et d'étendue. On y trouve des sables, dés. 
agrégats, des grès, des marnes, des argiles, des calcairé 
marneux. é. 
Étage supérieur. Ce dépôt , essentiellement 
se rencontre dans la partie supérieure des vallées & 
portent leur tribut au Danube, dans plusieurs bass . 
isolés ou communiquant entre eux par des canaux » % 
qui tantôt occupent le fond des vallées, tantôt les faible 
dépressions des plateaux. On le trouve dans la plaire 
de Skoutari et d’Ipek en Albanie , dans celle de Pristini. 
en Moœsie, et dans celle du Vardar supérieur, à 
Macédoine. Il renferme des Mytiles ( Congeria he 
M. Partsch), des Lymnées, des Planorbes , des Pal 
dines (P. idra, Férussac, Var. porata, Say, P. Lu. 


neli, Deshayes, nova species}, etc. 


À 
: 
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Îl se compose de conglomérats, grès, sables, marnes, 
talcaire marneux et calcaire siliceux. 

Il est bien probable que les couches lacustres dépo- 
sécs dans ces différents bassins ne sont pas toutes iden- 
liquement contemporaines. Il serait possible qu’une 
Partie représentât l'étage moyen. 


Alluvions. 


“Des alluvions, ordinairement marneuses ou argi- 
uses, renfermant des fragments de diverses roches , 
‘écouvrent le fond de la plupart des vallées. 


Le 
Les seuls terrains stratifiés qu’on observe entre Bel- 


x a Uskiup (Macédoine), et Skoutari (Albanie), 
font ; 


’ 
l’Alluvions, 
0 FT . FiE PTS 
9 l errain tertiaire SUPÉrIEUT, 
à he Terrain tertiaire moyen, 


RÉSUMÉ. 


+ Terrain crétacé moyen et inférieur, 
S Terrain de transition, 
“a Terrain de gneiss. 
ASS terrains forment , avec quelques roches d'origine 
née, tous les accidents du sol. Les roches d'épanche- 
bu Sont les suivantes : 1° Syénite ; 2° diorite ; 3° ser- 
he ane ét roches diallagiques ; #° porphyre pétrosiliceux 
“zifère ; 5° trachyte. 
qi 
Ph, “hd n'existe qu'en Servie. us traverse s2 
EVA le Schaschka Potok, non loin de Stoudé- 
lié Ive gauche de l’Ibar) et s'élève en grosse masse 
Ses sommet du mont Kopaonik (rive droite de la 
Mvière). 


Syénite. 
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Ven: 


Diorite. 


Il se trouve seul aux environs de Kragouiévatz (Ser- 
vie), mais accompagné de serpentine et de roches dial- 
lagiques dans toutes les autres localités. Le calcaire cré” | 
tacé en contact avec lui prend la texture grenue sur une | 
assez grande étendue. Ainsi l’époque de sa sortie se 
postérieure au dépôt de l'étage inférieur de la craie. 


F7 4 

1 
F 
HT 2. 


Serpentine. 
de 
. Elle traverse en beaucoup d’endroits le gneiss et le 


terrain crétacé de la Servie. Ses masses les plus consi | 
dérables se montrent des deux côtés de la chaîne dé 
Kopaonik, dans les vallées de l'Tbar et du Gratsché 
vatzka-Riéka (Servie). Elle apparaît en Bosnie dansk 
Tarout , en Albanie, dans les vallées du Drin blanc tdi 
Drénova, en Mæsie, dans la vallée du Sitnitza, et 
Macédoine dans le défilé de Katschanik. 1% 
L'association du diorite avec la serpentine, l’euph°’ | 
tide et la diallage à gros cristaux, est très-curienffi | 
observer. Des épanchements considérables de ces roche | 
ont eu lieu sur le même point : 1° sur les bords d' 
Raschka près de Novi-Bazar, et dans la vallée de 
bar, depuis Karanovatz (Servie) jusqu’à Mitrovit 
(Bosnie); 2% en Albanie, entre Prisren et Skoutaf” | 
Dans cette dernière province, ces roches percent. 
schistes argileux de la chaîne qui réunit les som. 
calcaires du Pastrik et de Detschani , et s'étendent à ! Fr 
grande distance à travers le pays des Myrdites. AP 
les grands épanchements de diorite et de serpentin 
trouvent en Servie et en Albanie, Des mamelons de5° 
pentine percent le sol crayeux de distance en dis 
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dans l’espace intermédiaire , et semblent rattacher l’un à 
» 
l'autre ces deux centres d'action ignée. 


Les princi pales éruptions de la serpentine sont pos- 

ieures au dépôt de l'étage inférieur et moyen de la 
aie. Dans la vallée du Gratschévatzka-Riéka , cette 
Toche, à cristaux de diallage, sort en gros fillons à 
Mavers les grès et les schistes argileux crétacés. Elle 
triture, modifie, dérange les couches qu’elle traverse 
‘4 Empâte leurs débris dans ses brèches Un peu plus 
‘a , elle est accompagnée d’euphotide à diallage com- 


Pacte, 


_ Dans la vallée du Raschka, près Novi-Bazar, elle 

Produit les mêmes phénomènes sur les grès et les 

F istes supérieurs au calcaire noir à hippurites. 

Les modifications causées par la serpentine s’obser- 

“ent dans plusieurs localités de la Servie et de la Mœ- 

QE les plus remarquables existent en. Albanie entre 
fisren et Skoutari. 


* Les dislocations qui ont amené les grands épanche- 
ents de la serpentine et des roches diallagiques, à la 
2. du dépôt crayeux moyen , ont dû changer d’une ma- 
‘os Te notable le relief de la contrée , et l’exhaussement 

it du sol a dù s'opposer au dépôt de la craie blanche. 
Serpentine semble servir de support à la formation 
Le sur quelques points, par exemple , dans la val- 
de lIbar, près de Maglitsch (Servie). Dans cette 

pi lité, deux flons de serpentine , placés à quelques 
eds de distance l’un de l’autre , sont séparés par des 
te de schiste argileux. Le schiste, resserré dans 

. Space étroit , offre les mêmes caractères minéralo- 

1Res qu'il présente loin de la roche ignée. Le calcaire 

Pace , reposant sur le filon -couche le plus puissant, 
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conservé, au point de contact, sa texture ordinaire a 
tous ses fossiles. 

La sérpentine a donc pu s’épancher à plusieurs se 4 
prises et à des époques très-différentes. Peut-être mê 
n'a-t-elle terminé ses éruptions que pendant les 
miers temps de la période tertiaire. { 


 Porphyre pétrosiliceux quarzifère avec cristaux d' smphiboles % 


Cette roche, particulière à la Servie, perce en plus 
sieurs points la chaîne du Mont Avala au S. de Belgrade: 
et celle de Roudnik à l'O. de Kragouiévatz. Les filor 
métallifères qui laccompagnent, composés d’une #4 
pétrosiliceuse , renferment de la pyrite magnétique, dé 
la blende lamellaire , de la pyrite cuivreuse , de la gel 1 
des grains de quarz et des lamelles blanches de mali 
colite ? “: 

Maloré ses caractères minéralogiques, le pr 

est d’une époque très-récente. Il traverse et dérange 1€ 
couches de la formation crayeuse. Ses points d’éruptio 
setrouveutsur une ligne courant du N.10°E.au S. 10°0 
Cette direction Te à quelques degrés près , 4 
le système de la Corse et de la Sardaigne, que M. 
de Beaumont place entre le premier et le second étre 
du terrain tertiaire. Cette considération nous engage} 
placer à cette époque le moment de l'apparition du p 


phyre pétrosiliceux quarzifère de la Servie. ne: : 
Trachyte. 54 40% | 


La formation trachytique se trouve presque “ie 
ment renfermée dans la vallée deVIbar et les petites % 
lées qui viennent s’y décharger. En dehors de ces limite” 
à une distance rapprochée , elle se montre dans la alé . 
du Grouia , tributaire de la Morava servienne, dans” 
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Monts Dougopoliana et Rogosna, non loinde Novi-Bazar”. 
ne ligne tirée de la vallée du Grouia à Mitrovitza où 
Sarrêtent les produits trachytiques , démontre que les 
Uplions se sont effectuées suivant la direction du N. au 
$, où du N. 25° O. au S, 23° E. Le point central des 
étuptions est situé entre le Mont-Kopaonik (Servie) et 
“0vi-Bazar (Bosnie). 
* Nous avons signalé la syénite du Kopaonik, le diorite , 
$érpentine et les roches diallagiques qui percent les 
cUx revers de cette chaîne. Des épanchements consi- 
“bles des mêmes produits ignés se montrent en face 
Ut la rive opposée de l’Ibar. Le trachyte a donc trouvé 
*Contrée fracturée par des dislocationsantérieures à son 
FParition , et a profité de la grande fente, qui sert d’é- 
ment à l’Ibar, pour arriver à la surface du sol. Les 
_Clysmes, qui ont amené les éruptions des diverses 
Poches plutoniennes, doivent étre la cause des différences 
TU üteur, observées dans les sommets de la chaîne qui 
fai Pagne la rive droite de la rivière ; du moins, les 
n 1 Saccordent avec cette hypothèse. Ainsi le Stol, 
dont la hauteur est de 3,500 pieds, renferme de nom- 
dés y de serpentine associée en plusieurs points 
“de la diallage en roche et de l’euphotide. Le Jélin, 
qui élève 1,000 pieds plus haut, est percé à sa base par 
_Sérpentine le diorite et le trachyte, Enfin, ces diver- 
roches traversent les deux revers du Kopaonik, dont 
Sommet | montant À 5,986 pieds , est formé par une 
w masse de syénite. ; 
Fe ë r 
uns : 
Ne B Elle se rencontre dans plusieurs autres points de la Ser- 


nee la Bosnie, en Mœsie, en Macédoine , en Thrace, etc. Nous 
là carte Ons pas ici de ces localités situées en dehors du cadre d 


le 
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La formation que nous décrivons se compose généra” 
lement de trachyte, de porphyre trachytique et d'ag- 
glomérats. Sur la pente occidentale du Kopaonik, le por” 
phyre trachytique recouvre la syénite , et présente uné\ 
apparence de stratification. Il paraît s’élever en filon à 
travers la syénite jusqu’au sommet de la montagne. Ct" 
filon, composé d’une pâte altérée, renferme du greni 
jaunâtre cristallisé appartenant à l'espèce grossulaire, di. 
grenat en roche , du fer oxydulé octaédrique , du cuivre 
hydrosiliceux et du cuivre vert carbonaté. Il se prolongt 
de l'O. à l'E. et coupe, presqu’à angle droit , la directio® 
des couches du gneiss qui reposent sur le revers oppost | 
de la montagne. La syénite du col est séparée du gneis | 
par le filon métallifére. Le gneiss leptynoïde rubané , él 
contact avec lui , passe par l'absence du mica à un pétros 
silex rubané qui alterne avec des zones de grenat com” | 
pacte. pr 
Au pied de la chaîne , près de Roudnitza, le por phyr° 
trachytique se trouve en contact avec une brèche por î 
phyrique pétrosiliceuse , ferrugineuse en plusieurs en” | 
droits et contenant des grains de quarz, des fragmenl*. 
arrondis de roches quarzeuses et de roches feldspathi” | 
ques. La brèche est coupée en cet endroit par le coul 
de l’Ibar. 13 

La vallée de Kravitscha , située entre Roudnitza © 
Novi-Bazar, est creusée dans un conglomérat trachyti “ 
amphibolifère qui renferme des fragments de roch® 
appartenant à des éruptions antérieures. Ces fragments 
plus riches en amphibole que la pâte enveloppañ!® 
proviennent du porphyre trachytique du Kopaonil : 
Près du col , le conglomérat prend plus de consistan00! 
et contient des plaques de trachyte de toute dimensio® | 
Ladispositiondesfragments, saisis parlerefroidisseme?? 
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indique que la roche s’est épanchée sur un plan incliné. 
+8 sommets coniques qui dominent la droite du col, 
semblent occuper la place d’où le conglomérat s’est ré- 
Pandu à l’état pâteux. Les cônes offrent l’aspect désolé 
d'une coulée de lave encore récente. 

Aux environs de la ville de Mitrovitza , située au con- 
“ent du Sitnitza et de l’Tbar, on trouve, au milieu des 
‘onglomérats, plusieurs variétés du porphyretrachytique 
Molaire, Cette dernière roche est employée dans le pays 
* fabriquer des meules de moulin qui s’exportent à de 
Srandes distances. 

Dans la vallée de l’Ibar, depuis la vallée de Stoudénitza 
Jusqu'à Mitrovitza , les masses trachytiques alternent 
- Me manière curieuse avec des buttes de serpentine. 
Le trachyte est sorti près de Novi-Bazar, et ailleurs, 
lavers les couches de la formation crayeuse. Nulle 
Part » il ne se trouve en contact avec le terrain tertiaire. 
ne peut donc pas déterminer avec précision l'époque 
£ son apparition dans cette contrée. Cependant nous 
9ns faire observer que le terrain tertiaire marin et 

*Custre des environs de Kragouiévatz, placé à une 
“as distance des trachytes du Grouia , ne parait pas 

ue subi de dislocation postérieurement à son dépôt. 

Considération nous engage à regarder les roches 
Ps de cette localité et celles du Kopaonik comme 

"68 produits des premières éruptions antérieures au 
"ain tertiaire moyen. Dans un second mémoire, nous 
rs qu’en Macédoine les épanchements trachy- 
pa, nt continué d'agir pendant et après le dépôt de 

Supérieur, Les trachytes de Novi-Bazar et de 

Ban » dont les produits fragmentaires ont été 
"68 jusque sur la pente méridionale des montagnes 
 Wschanik, paraissent être sortis pendant cette der- 


Mitroy 


anale tai 
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nière période tertiaire. Les éruptions les plus récentes 
se trouvent probablement en rapport avec lesdislocation$. 
qui ont redressé les couches lacustres du bassin du Vars 
dar et celles de l’arkose trachytique de Katschanik, dont. 
nous venons de parler. Les travertins, produits par Les 
efforts expirants des éruptions volcaniques, sont recouw 
verts, à 2 lieues à l'E. d’'Uskiup (Macédoine), par le Le 
rain d’alluvion. nl 
Ainsi, d'après nos observations , les épanchements du | 
trachyte, dans la Turquieoccidentale auraientcomm | 
avant le dépôt de l'étage tertiaire moyen et se serait 
terminés dans les premiers temps de l’époque alluvialé 
Les coupes jointes à cet extrait suffisent pour repré 
senter les rapports géologiques qui existent entre [Ca 
diverses formations (V. PL. XIV, fig. 1, 2 et 3). 


Essai sur la configuration du sol, 


Les contrées que nous venons de décrire, sont situéti, 
entre les 17° et 19° degrés de longitude et les 42° d 
45° degrés de latitude du méridien de Paris. Dans un 
espace aussi resserré , les couches présentent un gra 
nombre de directions qui se coupent sous des angles di 
férents et se reproduisent dans plusieurs chaînes. Cotlt 
divergence démontre que le sol a subi des dislocationS 
plusieurs époques successives, 

Nous avons pensé qu’un relevé général des st 
mettrait en évidence les systèmes de soulèvements qu 
ont présidé au relief de la contrée, et les lignes ano 
causées par de simples accidents de localité, Nous per | 
tageons ce relevé en deux tableaux ; le premier comp rend | 
les directions du terrain crétacé; le second , celles © | 
gneiss et des roches de transition. Cette subdivison noi : 
permettra de comparer entre eux les résultats que 


| 
F 
: 
je 
i 
; 
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sentent, d'une part, la formation secondaire, et de l'au- 
tre, ‘#4 terrains antérieurs. 

"Nous rapporterons au point N. les angles de direction, 


à trouvent ainsi compris entre le N. et l'O. ou le N. 
etlE, 


Tableau qui résume le relevé général et indique la fréquence plus ou moins 


# es des diverses directions observées dans les couches du terrain 
cé, 


1 à AE Drag . 4 directions observées 
jen TITRE 0 SRPRTERENE UE _ _ 
en Abe Oiere prs tan tt 7 _ — 
000 ins ie == 
22 ONTONN NT 6 ae — 
 N, 55 ©. Î 1 = —_ 
N, 500 O, En ï — — 
À a OO PER NE 2 — — 
00: O2. is he à 21 — ee 
555,0. : 5 _ — 
M 200,1 4 — — 
: .N. 250 O, . ; à ie se 
à L'QUT SE à PSE i 2 — _ 
cé ET A LORS 26 — 7. 
< “ N. Léos fs Don MNT ET de" + nié: Le sd 
bone eo à 10 — — 
DR N oo E. “ 6 SE e 
MN SE 4 sa pue 
|: 811 Je NREneseae dia 2 ce -- 
N. PME es nie 2 _ — 
BE dupipe re pit 2593 26 qu 
ea: Toran. . , , » . , 120 directions observées. 


4 1 1 

Er és dressé conformément à la méthode adoptée par M. Ëlie de 

toi je. t (Voir Explications de la carte anna re be 00 
1 page 464). 
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deux groupes de direction qui se pressent, l’un, autotf 
du N. 39 à 40° O., l’autre, autour du N. 15° O0. Plu 
sieurs faisceaux moins importants se dessinent dans 
demi-circonférence du cercle. Nous citerons ceux du Ni 
60° O., du N. 6à T° E., et les deux groupes voisins: de 
la ligne E.-O. 4 

Pour rendre ce résultat plus sensible aux yeux, noûf 
avons construit une figure que M. Élie de Beaumoñ!. 
désigne sous le nom de rose des directions (Voir Ex. 
plications de la carte de France , tome I", page #66) 


CV. PL. XIV, fig. W.) 


Tableau qui résume le relevé général et indique la fréquence plus ou mo 
grande des diverses directions dans les couches du gneiss et du terra 


transition. "4 
jh 516 SC or e ntar. <S 12 directions observées * 
NO OS 8 — _— ‘@ 
NB Or 2% robes 8 Le 5 
Nadot O5. oarede 4 es ne Re 
SN AO O is ati made 1 AE sété dE 
SEE RE d'etre En 11 — _ n. 
De DO Un 0 ar. 2 er pas ; 
ji: 0h L'yméétia ein dé ail : 2 pe is "4 
Nr a bi nées Lee à 4 à PL # 
Nr 900: Et mraé 6 7 db 
Nr mére cn" 2 ft mn 
D HD HN NRE" 1 su el 
ph ie et ï = _— 

D hd D me cc: pu pes 
OR eTS 07 66 directions observées. 


En comparant ce tableau avec celui qui résume ” dé à 
directions du terraiu crayeux , on voit que les faisc e 
se groupent dans les mêmes points de la boussole. Lé | 
plus importants se pressent autour du N. 39 à 40° w 
et du N. 15° O. Vient ensuite celui du N. 6 à 7° E: 
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SYstème de direction N. 60° O., à peine indiqué dans le 
lerrain secondaire , se dessine nettement dans les roches 
Stratifiées anciennes. Ces dernières portent les traces du 
Petit système N. 75° E. Elles doivent nécessairement 
Soir été affectées par celui du IN. 80° O., mais nous 
Navons pas eu occasion de l’y observer. Quelques lignes 
\ersle N. 30° E., dans les deux tableaux , indiquent l'in- 
Mence d’un autre système. 2 
“La coïncidence de ces six groupes, dans les deux for- 
Rations se manifeste clairement en rapprochant les 
05es des directions que nous avons figurées(V. PL. XIV, 
sa 5). Elle tend à démontrer que le terrain secon- 


2€ à subi les mêmes plissements que les roches an- ; 
Je, et que tous les accidents du sol, compris dans 
" mites de la carte, sont postérieurs au dépôt de l’é- 
8 inférieur de la craie. 
8 allons actuellement passer en revue LENS 
nes de soulèvements reconnus en Morée par 
"84 Puillon-Boblaye et Virlet (voir Expédition scien- 
de Morée, t. de. 2e partie). Les ;gonriées pré: 
1res ‘exposées ci-dessus, nous serviront de guide 
Re IESsEr dans les systemes de nee auteurs les traits 
| ru de la ROMESE; Nous TRAINS ces rappro- 
b ils comme un simple essai, dont les résultats se- 
d’ jour confirmés ou détruits par la construction 
Carte de la Turquie rigoureusement exacte. 


Système olympique (système du Morvan ). 


1, SYstème, regardé par MM. Boblaye et Virlet comme 

À go ra de la Morée, se dirige à peu près du N.42 

Wall. ll correspond à celui du Morvan et du Bœhmer- 

F “Gebirge, qui , d’après les observations de M. Elie 
NN. GkoL. I, 49 
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de Beaumont, a mis fin au dépôt du trias, et a précédé | 
le grès du lias. 431 
Notre direction N. 39 à 40° O. aflecte les couches dit. 
terrain crétacé. Elle est donc plus récente que le système . 
olympique ; du moins le fait est certain pour les nom, | 
breuses localités où règne la formation secondairé 
M. Elie de Beaumont a démontré que, lorsqu'une dis® \ 
location vient rencontrer un système de rides plus an 
cien sous un angle aigu, elle dévie de sa directiol 
normale et tend à se rapprocher decelle qui l’a précédée" 
Cette théorie explique d’une manière satisfaisante Je 
faits que nous avons observés. Nous admettons que le 
terrain crélacé s’est déposé dans un bassin accidenté pa | 
le système elrepique , et que l'influence de ce dernifl 
s’est fait ressentir à l’époque où les couches de la form | 
tion secondaire ont été redressées par le soulèvement. | 
dont nous allons parler. Les perturbations de ce gefl 
ne sont pas sans exemple. Les couches anthraxifèresd 

la Belgique, plissées par le système du Hainaut, suiW 

très-souvent la direction du système du Hundsro 

Ainsi, le système olympique peut tout au plus e 
dans le bord du bassin, dont les contours sont 

dessinés par les montagnes anciennes de la “2 
la haute Meœsie et de la Macédoine. 610 
1600 


Napite pindique (système du mont Viso). 


En Morée, il se dirige N. 24 à 23° O. Parmi. les. s 
tèmes de M. Élie de Beaumont, celui qui s’en rapP j 
le plus est le système du mont Viso. Sa direction 1624, 
avec le méridien de la Grèce, qu'un angle de 14 a 
Malgré cette différence, MM. Boblaye et vi 
gar dent Lépeane du soulèvement. comme cont 


PAST PTE L 
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Täine , et la fixent entre les dépôts de l'étage moyen 
Ds et celui de la craie blanche. 

” Dans la Turquie occidentale, la direction N. 15° O. 
NOUS paraît étre la ligne normale du système pin- 
dique , dont la direction N. 39 à 40° O. est une dévia- 

‘produite par des circonstances locales. Ce système 

Ssé les couches inférieures ét moyennes de la for- 

n crayeuse , et trace des vallées dans lesquelles pé- 

Mélre le terrain tertiaire moyen. Il a donc surgi pendant 
valle qui sépare les deux dépôts. Il présente sou- 
J"ntles deux directions associées , et dessine les traits . 
ksiplus saillants de la haute Albanie et de la Bosnie 
Méridionale. Il constitue dans ces pays la chaîne élevée 
0m et du Dormitor, son prolongement N.-O. et 
‘"E, et plusieurs crêtes parallèles. Il a tracé en 
Srande Partie le rivage vd R mer Adriatique et le FE de 


LT nous trouvons les deux directions dans 
haine du Kosmaï , et la ligne N.15° O., dans les 
Chütnes. du Viassitch et du Tolisavaschkariéka. Les 
La ce système sont souvent altérés dans ce pays 
les Piles aécidents postérieurs, voisins de la ligne NS. 

roches plutoniennes du système pindique, sont : 


liotite, Ja serpentine, l'euphotide et la diallage à 
Fa cristaux. 


| Éystème er rt (assièmie des Pyrénées). 
L. 
dt produit entre la fin de la période secondaire 
#4, Mmencement de la période tertiaire. En Morée, 
“eclion N. 59 à 60° O. diffère de 1 à 2 degrés de 
que le prolongement des Pyrénées fait avec le 


om n dé la Grèce. 


StouvEN ane direction semblable dâns les cou- 
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ches et dans plusieurs chaînes. Elle forme, en 
la crête entre Kroupagn et Sokol, sur la rive dr 
Drina Bosniaque, celle du lakovo et du Rado 
sur la rive gauche de l’Ibar, le grand Schtourat 
les montagnes de Roudnik ; en Albanie, les” 
ments du Souha-Planina, entre ‘Jpek et jar 
chévo, etc. | 
Les roches d'édpiids du système net " 
sent être les su ré ang: es du RAPPREES 
précédé. - HART 


Le: 


. 


Sy del éymante A di alex Morse 
ot 26 


Ge itènt ditigé N. 68 à à 70° E. ssl 8 
duit en Morée, entre le premier et le second 
tiaire, et par conséquent à peu près à la mêm 
que le soulèvement des îles de Corse et de Sa 
Nous ferons observer que sa direction est tout 
différente de celui de M. Élie de Beaumont. Aü 
soulèvement de l’'Erymanthe devrait son origi 
phénomène particulier et bien distinet. MM. 
et Virlet trouvent le véritable représentant du 
des îles de Corse et de Sardaigne dans une lig 

à 5° E. Pour ne pas intervertir l’ordre suivi 
géologues , nous en PR à rites destiné 
tème du Ténare. "#1 

Nous n’osons pas Ut que le 50 
l'Erymanthe existe dans la contrée que nous à 
servée. Cependant on pourrait peut être lu 
les escarpements du Mokra , > au-dessus d'Istok, atl 
d'Ipek, en Albanie. RE 2e + 

Des éruptions ES raie “coincl 
Morée , avec le soulèvement de l'Erymanthe. 
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Là 


S lé 
ds. ystème argolique (chaîne principa e des Alpes). 


MM. Boblaye et Virlet ont reconnu , en Morée , deux, 
ut être même trois systèmes de Mésitions très- 
sde la ligne E.-O. L'un des systèmes , malgré 
ère di Hérdin avec la direction E.4°N , leur pa- 
À être le résultat du grand phénomène qui a soulevé 
‘haine principale des Alpes. Par conséquent, ces 
ateurs le placent entre la fin de la période tertiaire 
“Saluvions anciennes. Ils restent dans le doute s'ils 
t rapporter les deux autres directions à la même 
‘ue ou bien à une époque antérieure. 


mm. Ux rapprochés de la ligne E.-O. : l’un fait avec 
"angle de9 à 10°5. (soit N. 80 à 81° O.), l’autre 
Se de 15° N. ( soit N. 75° E.). Les résultats les 
& © Saillants de ces deux systèmes , dans nos contrées , 
ntdes affaissements et des fentes à parois verticales. 


mier , dirigé N. 80 à 81°0., nous paraît an- 


| Qu ü terrain tertiaire moyen dont les couches ho- 


he 


ete à 


si "68 se montrent dans les vallées de plusieurs 


de la grande Morava. Ce système, presque 
he, diculaire à à la ligne N.-$S., serait-il en rapport 
"Un des soulèvements qui ont affecté le sol suivant 
tn. direction , et serait-il le contre- coup ordinaire à 
grande dti tion ? 
* Second , dirigé N. 75° E., correspondrait au sou- 
tde la chaîne principale des Alpes. Nous trou- 
ns les en Servie , dans certains contre-forts des 
+ | Tareré , dans les défilés de la Morava , au-dessus 
fé, “ischak; en Albanie et en Bosnie, dans les dé- 
in qui Soupent le système Pindique et donnent une 
aux eaux des les ch Toutes ces dé- 
principales chaînes. 'Foutes 


o 
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pressions paraissent très-récentes. Elles ne renferment 
aucun témoin de l’époque tertiaire. Quelques-unes 
tiennent des alluvions modernes. A 
Les roches d’épanchement, du système argoliqué} 
appartiennent à Ja formation trachytique. 14 dr 
ia 4 


Système du Ténare (particulier à à la Morée). . si 


Les auteurs de l'expédition scientifique de la mo ) 
admettent , dans ce pays , deux systèmes de disl ss 
très-voisins de la ligne N.-$.; l'un, appuyant de Là vi 4 
V'E., correspondrait exactement au système de Ja 
et de la Sardaigne , que M. Élie de Beaumont pan ef | 
le premier et le second étage tertiaire ; l’autre, apPUP EN 
au contraire de 4 à 5° à l'O., serait plus el 
entre la fin de la période tabliairt et les Ds 
ciennes. Ce dernier système, particulier à la À % 
serait donc à peu près de la même époque que le si 
vement argolique. + cé 
Notre système N. 6 à T°E., iedresse les 

moyennes de la Pons crayeuse dans les 5 
de Kragouiévatz ( Servie). Les roches à us D | 
orbitolites de Dratscha, supportent en couches PTE 
zontales l'étage tertiaire moyen à Rogoïévatz al : 
supérieur avec mytiles ( congeria de M. dan pa 
Joschévatz. Ainsi, l époque de soulèvement decesÿ5 
paraît correspondre à celle de la Corse et de la : ï 
gne. Les résultats les plus saillants de cette dis ol 
sont les escarpements de la chaîne du Péklen ( Alba? 

entre Ipek et le monastère Detschani, la an 
crête du mont Kopaonik et la vallée dela grande gi 


{Servie). mot 


Le porphyre pétrosiliceux quarzifère des Gro 
Roudnik et Avala, les trachytes de la vallée du 
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Leu mont-Kopaonik, sont les roches d'éruption de 
_séie 
ns la Turquie occidentale, un autre système de 
re plus récent et voisin de la ligne N.-S., semble 
1 apporter : à l’époque du système du Dhnsie N.4à 
A. que MM. Boblaye et Virlet placent entre le ter- 
D" supérieur et les alluvions anciennes. Les 
sai résultats de ce soulèvement sont des frac- 
“ "4 et l'approfondissement des vallées. 11 produit des 
tions dans la molasse de la Macédoine , et coupe 
tnchements trachytiques de lIbar. L'ancien lac de 
+ 188 Den dont les bords sont encroûtés, 
ue ina, d’un agglomérat lacustre, a profité des 
res ie ce système pour s’écouler, en partie vers 
re er Noire par la vallée de libar, en partie vers Ja 
gée par le défilé de Katschanik. 
; 2 rachyte et le péridotite de Nagoritsch (7 lieues 
a Ustiup en Macédoine) sont les. roches d'érup- 
A soulèvement du Fénare. 


4 5 LA 
" Système dardanique (système des Alpes occidentales). 


Foq ce système dirigé N. 40° E., difière d' un 
DU degrés de l'angle sous lequel le système des 
” va ®ccidentales coupe le méridien de la Grèce. Il s'est 
IL à époque intermédiaire entre l'étage tertiaire 
et l'étage tertiaire supérieur. 
des limites de l'Albanie, de la Mæsie et de a 
; ins €; nous trouvons plusieurs chaînes qui tantôt 
ds s t avec cette direction, tantôt s’en écartent de 
LA rés, : Aussi, considérons-nous les chaînes du Schar, 
qe SE biaka et du Karadagh, comme formant les 
‘les Plus remarquables de ce système. 
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Les roches d'éruption du système dardanique appat* 
tiennent à la formation trachytique. . 
rh 


Vallées cratériformes. 


Le croisement de plusieurs systèmes a produit dan. 
plusieurs montagnes de la Servie et dans le Schar, dés, 
espèces de cirques au fond desquels les eaux descen*. 
dent de tous côtés, se réunissent en un ruisseau el 
sortent par un seul et même canal. 


Appendice. 

L'auteur du mémoire que nous venons d'analyser s® : 
propose de publier les deux derniers chapitres de SM 
journal de voyage dans la Turquie d'Europe. ‘#2 

Le premier chapitre contiendra le récit de ses exeul” 
sions en Macédoine et dans une petite partie de la Mes? 
supérieure, Il conduira le lecteur d'Uskiup à Saloniqu®, 
non en ligne directe, mais en coupant plusieurs fois 

chaines de montagnes qui séparent ces deux points € 1 
trêmes. Ce chapitre décrira : 4° la route d'Uskiup * F 
Doubnitza par Komanova, Égri Palanka, et Guious 4 
tendil ; 2 les hautes montagnes de Rilo dans le Desp9” : 
todagh ; 3° la route de Doubnitza à Perlépé par Ka 
tova, Istib et Kafadartzi ; k° celle de Perlépé à Kastori* 
par Bitolia, Florina et le mont Néretska; 5° cellé On 
 Kastoria à Salonique par Vlaki-Klisoura , Kaïlari 
lac d'Ostrovo, Vodina et les ruines de Pella:, 109888 
Le dernier chapitre donnera la description d'une Pi | 
tie de l'Albanie, Il contiendra : 1° la route de Skoutt 
à Elbessan par Lesch (Alessio), Tirana et le Gal | 
Balkan; 2° la route d’Elbessan à Klisoura par. Bérili | 


. 


#} 
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3celle de Klisoura à Janina par la vallée de Konitza et 
Par les montagnes qui séparent cette vallée du lac de 
Janina 

Ce second mémoire complétera les observations de 
l'auteur sur la Turquie d'Europe. Il sera accompagné 
€ carte nouvelle dressée par M. le colonel Lapie 
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Notice géognostique sur la Moravie, 


par M. E.-F. Glocker. 


(Extrait du Weues Jahrbuch etai rder ti) 


du. 
Formation jurassique de la contrée nommée March, 


n Près du village de Kurowitz, à deux lieues S.-E. de 
Sier, sur la rive gauche de la rivière nommée 
Mar , s'élève une montagne escarpée dont le sommet 
rmé de calcaire jurassique grisâtre et blanchâtre. 
ù le voit dans deux carrières où l’on extrait du cal- 
€ hydraulique. J'ai parcouru cette contrée au mois 
obre 1840 , époque à laquelle on ignorait encore la 
ace du dictifé jurassique dans cette partie de la 
= car on ne le connaissait que dans deux loca- 
Savoir : près de Nickolsburg au sud du départe- 
ent à de Brüan , et près de Strambers à l’est du dépar- 
t de Prerau. | 
Te trouvé le calcaire jurassique près de Kurc 
4 peut indiquer la direction que pe probab 
Le ire de Nickolsburg, puisqu'on peut regarde 
Le e 


T Comme une continuation du dernier. On co 
dans & to 


AC à présent la direction du calcaire son 
Utc la Moravie : elle a lieu du N.-E. au S-- 0. 


“ 
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en traversant la contrée dela March.Dans cette direction 
on trouve aussi le calcaire de Stramberg , Nesselsdorfs » 
‘Lichau et Skotschau ; enfin, le calcaire de ce derniel 
endroit se joint plus loin avec le calcaire de Cracovié \ 
et de la Haute-Silésie. 4 

Le calcaire jurassique de Kurowitz se présente el. 
couches qui alternent avec des couches de marne gi 
sâtre d’une épaisseur de 1 à 2 pouces, etavec des couches 3 
d’un conglomérat , qui consiste en petits morceaux de 
calcaire jurassique et en restes d’aptychus imbricatus# 
liés par de la marne. Quelquefois on y trouve aussi des 
fragments de glauconie et de calcaire spathique. "I 

Il est étonnant qu’on n'ait pas trouvé dans le calcaifé 
jurassique de Kurowitz d’autres fossiles que les de 
chus, et que ces aptychus s’y montrent en si gran 
abondance. Il résulte de ces faits, que les animaux do 
proviennent ces restes ont vécu en nombreuses till 
dans les eaux, où le calcaire jurassique et le cong® 
mérat se sont formés. 


1 des environs d'Olmütz. 

Maigré le grand développement de la formation 
sirimache » en Moravie, et les différentes car, 
qu'on y a ouvertes, on n’avait encore remarqué al A 
trace de fossiles avant 1839. A cette époque, des ouY 
>uvé sur une colline de calcaire de la 
grauwacke, tout près du village de Rittherg h 
O. d'Olmütz, des fossiles que le général mAjAiRe 
Kick a signalés ensuite. Sur toutes les cartes gé082 

tiques de la Moravie, qui ont paru jusqu dx D 
ne voit indiqué, près d'Olmütz, que du diluvi® 
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uoiqu'’on trouve la formation de la grauwacke dans 
beaucoup de lieux, par exemple près d'Olmütz, de 
Hatschein , de Kokor , etc. La ville d'Olmüitz est même 
bâtie sûr de la grauwacke. qui quelquefois est couverte 
Par des couches gypseuses (comme au milieu de la ville, 
où l'on à percé le gypse jusqu’à une profondeur consi- 
dérable pour faire un puits artésien). Les fossiles de ce 
£alcaire se trouvent seulement sur une pente de la col- 
line nommée Rittherg, vers Czellechowitz , tandis qu'au 
Sommet et sur les autres versants il n’y a aucune trace 
défossiles. On en voit aussi dans les couches de marne, 
Ai couvrent quelquefois la grauwacke ; or , en détrem- 
Pant la marne, on obtient des fossiles très-bien con- 
“étvés et très-complets. 

* Au nombre des fossiles qu'on a trouvés, nous citerons 
Suivants : Calymene macrophthalma , Alex. Brong. 


Cpetits échantillons qui sont dans du calcaire noir ); 


is ophon apertus , Sow. ; Spirula (Amblyceras Ritt- 
Ærgensis, N.) ; Clymenia ? Euomphalus Dionysii, Goldf. 
à re); Eu. depressus, Goldf. (encore plus rare); Eu., 
Ai ressemble beaucoup à JE. pentangulatus, Sow.; 
2Urbo; Phasianella (très-petite); Turritella, proba- 
Miient la ‘T. obsoleta ; Lucina proavia, Goldf. ; 
Ælcina , semblable à la L. rugosa, Goldf. (plus petite ) ; 
Cardin. elongatum ? Goldf.; Inoceramus ou Posido- 
onya ÿ Pecten (très- petit); Terebratula reticularis 
(Atrypa retic., Dalm.); Terebratula Wilsoni , Sow. ; 


r elevatus, de Buch (Delthyris elevata, Dalm. ); 


NPrifer ostiolatus, Schloth. (Sp: rotundatus, Sow. , 
rigo 


| ie Bronn ( Aulopora serpens, Goldf. ) ; Galamopora 
Sothlandica , Goldf. ; Cal. polymorpha, Goldf.; Cal. 


- SOnotrela ostiolata, Br.)? Cyathocrinites pinpatus, + 
5 d£.; Cyathophyllum vermiculare; Stromatopora ser- 
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spongites ; Goldf. ; Heliopora interstincta , Br. (Helios, 
pora pyriformis, Blinr.: Astrea porosa, Goldf.)à 
Cyathophyllum dianthus, Gold. ; ; Cyath. turbinatuth 
Goldf.; Cyath. ceratites, Gold£; Cyath. vermicularé 
Goldf, ; Cyath. el et Golf; Cyatb. hyp® | 


crateriforme , Goldf. ; Cyath. plicatum. M 
== 0h | 

‘al 

Mémoire sur les formations sédimentaires situées # 
nord d'Eisenach ; par M. Credner. 4 

(Extrait du Veues Jahrbuch , etc., n° 1 de 184%.) 4 


La contrée que nous décrivons est limitée an nord pi 
une petite rivière nommée Horsel, et à l’ouest pare À 
Werra. On remarque, près de Gross-Behringen el + 
Lupnitz, un bassin étroit qui est entouré de tous les 20 
tés par des montagnes calcaires très-escarpées. Ge b: : 
est entrecoupé par quelques MmasIEnes moins élevé 
qui s'étendent vers le nord jusqu'au mont de Hainiehit 
vers le sud jusqu’au mont de Landgrafenberg. On: 
ainsi trois plus petits bassins : celui de Gross- Luprii 
celui de Mihla et celui de Krauthausen. «He : 

Dans ce dernier bassin s’élèvent quelques montagl 
isolées , savoir : le Moseberg, l'Eichelberg , le Scl 
berg, et particulièrement le Hageleite au 4 
que, qui a une hauteur de 1,100 pieds (allemands) ai 
sus du niveau de la mer ; les autres montagnes qu 
tourent le bassin , ont 1,300 à 1,400 pieds de haute 

Dans le petit bassin de Gross-Lupnitz, il y a un€ 
quantité de keuper et de muschelkalk. La nine 
se répète dans le bassin de Mihla ; mais dans © 
Krauthausen , les roches sont plus variées. Là des 60 
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ches dé sel s'étendent dans une direction nord-ouest de 
Landyrafenberg, et traversent même le Werra jusqu’au- 
à d'Tsla. L'existence de quelques dépôts d'argile et 

res roches prouve que la grande différence entre 
igueur et la largeur des couches de sel a été encore 
lus considérable. Tout ce bassin de Krauthausen est 
“utouré de montagnes de muschelkalk, et l’on trouve au- 
Sus du grès bigarré quelques couches de calcaire, 
de gyr pse et de dolomie. 
le versant ouest du Michelsberg, près d'Eisenach, 
le grès bigarré se montre au jour ; il est représenté par 
U grès marneux d’un brun rouge et d’un vert tirant sur 
le ânc, ainsi que par de la marne bigarrée. Le sommet 
sisle en calcaire, dans le voisinage duquel on trouve 
2Sypse dés marnes irisées. 
 Michelsberg est séparé du Ramsberg par une pe- 
rivière nommée Michelsbach. lei nous trouvons , au 
lu ü keuper, de l'argile et du calcaire. Ce calcaire, 
S environs du Galgenberg , appartient au muschel- 
she > Car on y voit l’Encrinites liliiformis , le Pecten 
ertii et l’Avicula Bronni. 
HE Calcaire du Galgenberg s'étend jusqu’au haut de 


: ben * Sberg, qui est séparé du Reïhersberg par une vallée 


troite, À l’ouest de cette vallée se trouvent des 


de de calcaire et du grès bigarré , et à l’est du mus- 
FE 


Les Couches sont encore plus différentes entre Made- 
ie et Utteroda au nord de la rivière nommée Hage- 


e Goldberg, près de Stedlefeld, quelques hu 
ect $ traversent le bassin de Krauthausen dans une 
lion 


| qu mn nord-nord-ouest, jusqu’à Kreutzhurg et jus- 
la sa 


line de Wilhelmsglücksbrunn. Elles consistent 
Caire et gypse avec beaucoup d’'Encrinites liliifor- 
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mis, Plagiostoma striatum , Terebratula vulgaris , Tur- | 
ritella scalata et Avicula socialis. 044 

‘Nous devons parler à présent des formations qui & . 
sont déposées duns le bassin de Krauthausen et sur lé. 
hauteurs qui l'entourent. Elles consistent en keupereten. 
lias. Au milieu du bassin est le grès du lias, semblableà 
celui qui se trouve au pied du grand Séeberg , près de | 
Gotha. Il forme la hauteur et la pente nord-ouest di 
Moseberg , le sommet de V'Eichelberg , le sommet ain # 
quela pentesud-ouest du Hageleite et des monts nommés. 
Schlierberg. Il est jaune-blanchâtre , à grains fins, plus | 
dur que le grès du keuper et fournit de bons matériaux. 
dé construction. On voit quelquefois diverses petites 
couches d'argile d’une couleur grise parmi les couches 
du grès. | #2 

Le schiste marneux noirâtre du Schlierberg estconnl 
depuis longtemps. Il est mêlé avec de la pyrite qui ré 
pose sur le grès blanc. Plus bas sont des couches d’ PE 
marne jaune et sablonneuse. Ce schiste argileux apré 
tient à la formation du lias. 


Suivant M. Grumprecht, un autre dépôt de Jias 
existe encore au Moseberg. ré 
Voigt raconte, dans ses voyages minéralogiques, qu'on 
a fait, au milieu du siècle passé, des recherches ©. 
houille sur les Kohlberg au sud d’Eisenach; on y a trou. 
des Astéries , des Bélemnites et des Peignes ; moi-méP. 
j'ai reconnu les Belemnites paxillosus et pistilliformis à 
Pentacrinites basaltiformis, Ammonites amaltheus ; T é 
rebratula vicinalis et 'P, subserrata. ‘à 


f 


Au sud-est d'Eisenach , on voit, dans un petit espi® 
qui est borné par le Güpelsberg , la vallée Marienth pe 
_et par la Hoersel, toutes les formations sédimentäil". 


qu'on trouve dans toute la Thuringe. Dans les ent 
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tons d'Kisenach, on reconnaît l'existence du lias sur trois 
Points. 

* Au grand Seeberg, nous remarquons , au-dessus du 
8rès jaune-blanchâtre : 1° de l'argile grise ; 2° du grès 

Marneux verdâtre avec quelques empreintes de plantes ; 

Sun schiste marneux jaunâtre, et de l'argile marneuse 

Tougeâtre et jaune, avec des empreintes de Modiola mi- 

dima, Inoceramus amygdaloides et Cardium trancatum. 

Au Rennberg, nous y trouvons : 1° de l’argile marneuse, 

Yerdâtre et brunâtre ; 2° de la marne ; 3° de l’ocre jaune 
®sableuse ; 4° de l'argile grisâtre ; 5° de l'argile bitumi- 

Beuse ; 6° de l'argile sableuse jaune ; 7° du grès marneux, 

Tugeâtre et jaune, avec Equisetum. 

‘Après toutes ces remarques sur l’existence du lias dans 

les environs d'Eisenach et de Gotha , nous devons dire 

“core qu’à une demi-lieue au sud-ouest de Kreutzburg, 

Ssituée la saline de Wilhelmsglücksbrunn. On y a fait 

lllques essais pour trouver du sel, mais ces essais 

Le _ pas été heureux. 


LISE 
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Séance du 19 septembre 1842. — M. Hornbeël : 
adresse les tableaux des observations météorologiques 
faites dans la colonie danoise de Saint-Thomas An 
tilles), pendant les années 1827-1839. 4 ñ 

M. Ch. Martins envoie une notice ayant pour ie 
Distribution des grands végétaux le long des côtes & : 
la Scandinavie et sur le versant septentrional de” 


à 


Grimsel, en Suisse. w 4 
M: Arago communique : 4° une lettre de M. Cha + 
sur les marées.du port de Toulon ; 4 


2° Une note relative au mémoire sur les mar de) 
golfe de Naples, par M. Ant, Nobile ; ‘1 $ 
3° Une lettre de M. Hortala sur un ouragan que 1% 
dévasté la commuue de Sallèles-d' Aude , arrondissé 
ment de Narbonne. LS 
: Enfin l'Académie recoit : de la part de M. Mamia®} 
les principaux résultats des observations météoro108 
ques qui ont été faites à Pesaro, dans le cours des be 
derniers mois; ensuite, de M. Gaiïlbard unenotice 00 


prenant des considérations générales sur des éclipsé®t 


Séance du 19 septembre. — M. Dufrénoy lit Les ré 
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Sultats de l'examen chimique et microscopique d'une 
Poudre recueillie à Amphissa , en Grèce, après une 
Pluie lente et douce, que l’Académie l’avait chargé de 
faire, 


“ 

MM. le docteur Bouros, dit le rapporteur, a écrit 
à l’Académie que, dans la nuit du 24 au 25 du 
Mois de mars dernier, il était tombé en Grèce une pluie 

Mte et douce , tenant en suspension une matière ter- 
reuse rougeâtre très - fine : les toits des maisons , les 
feuilles des arbres étaient recouverts d’une couche mince 
€ limon terreux , et tous les vases qui s'étaient trouvés 
Ar hasard à découvert avaient été remplis d’une eau 
“ourbeuse rougeâtre, semblable à celle que les tor- 
Tents roulent lorsqu'ils débordent sur un terrain fer- 


Tügineux. 


& D’après les rapports officiels adressés au ministre 
intérieur par les gouverneurs des provinces, cette 
Puie s'était étendue sur la Phocide , sur une partie de 
a tolie, en Achaïe: sur les communes de Patras, de 
Stilsa et de Pharès ; sur toute la surface des départe- 
“ets de Messénie , de Laconie, de Lacédémone, de 
Mantinée et de Cynouzie ; sur les rivages du golfe de 
Onique , enfin sur l’Argolide ; ce phénomène singu- 
#P$'est donc montré sur presque tout le Péloponèse, 
nr a docteur Bouros a pensé avec raison que sa gé- 
nes lui donnait de l'intérêt scientifique; il a en, 
A Hs recueilli du sédiment terreux provenant de 
© € tombée à Amphissa, et, après l'avoir desséché, 
dia adressé une petite quantité à l’Académie, en té- 
Fe Ab le désir que l'analyse en fût faite. 
vel des faits que nous venons d'exposer : #4 
“on M. Dufrénoy, que la poussière déposée par la 
ANN. Gtor. I, 50 
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pluie tombée le 13 mars en Grèce , contient approxima 4 


nr 
Aivement : ‘#4 
Carbonale de:chaux, 06. 12 24 R Fe | 
Hydrate de peroxyde de fer, , . . 31 # 
Sables granitiques. . , :.,.., 45 +8 
100 10 
oà 


Elle est exactement composée comme le serait une, 
poussière formée par le mélange de détritus de roches 
anciennes et de roches calcaires, analogues à celles qi 
composent le sol de la Grèce. re 7 

L'Académie m'avait, il y a environ deux ans, char 
d’un travail analogue pour une poussière recueillie | 
Vernet, par M. le commandant Coudert ; le sain 
mon examen n'avait conduit à la même conclusion 
toutefois la pluie argileuse du Vernet était tombée p 
un temps d'orage, et elle w’avait eu lieu que dans 
seule vallée du T'eta. “1 

Le phénomène arrivé en Grèce se présente avec © 
circonstances qui lui donnent plus d'intérêt : la pl 
colorée du 13 mars, lente et douce, s’est étendue $ 
une surface considérable, elle a duré plus d’une het 
et, bien que les rapports reçus par le gore 
grec annoncent qu’on a ressenti dans la même nuit 4 
tremblements de terre locaux , le baromètre n’a rés % 
aucune perturbation dans l'atmosphère. he 

Il est dès lors probable que la poussière n’est près Fi 
tombée immédiatement après avoir été soulevée ; 49 
que nous croyons que cela à eu lieu au Vernet ; peut” 
être cette poussière, d’abord aspirée par une w 
pèce de trombe, ou plutôt soulevée par les gaz 
s'échappent quelquefois avec abondance du 50!; 
des tremblements de terre, s’est-elle distribuée d'un 


' 
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Mänière uniforme dans un nuage qui l’a retenue en sus- 
Pension pendant un temps plus où moins long : celui-ci 
: étant ensuite résolu en pluie, il a abandonné graduel- 
ment cette poussière, qui s’est alors répandue sur tous 

Points où le nuage s’est promené. 

M. de Gallois, ingénieur en chef des mines, à 

vé en 1813, à Idria en Carniole, un phénomène 
qui nous paraît donner quelque vraisemblance à cette 
inion. 

Trapporte que le 14 mars de cetle année, il tomba 
vec abondance une neige colorée en rouge, d'autant 

IS remarquable que les montagnes qui environnent 

lria avaient depuis longtemps revêtu le manteau 

ü blouissant qui les recouvre pendant plusieurs mois de 
année ; ; après trois heures environ, la neige, qui con- 

luait à tomber, reprit sa blancheur éclatante; mais on 

lslinguait dans les escarpements et dans les coupures 
Die une couche de neige rougeâtre de 2 ra 

Paisseur . 

: de Gallois fit tsar plusieurs litres de cette neige 
ste et il adressa à M. Vauquelin une certaine 
quite de la poussière qu'il avait recueillie. Elle était 

Un jaune rougeâtre, d'une finesse extrême ; ER 

dant malgré sa ténuité, M. Vauquelin annonce ‘ qu'il 

|éconnut des lames de mica très - distinctes, ainsi 
ue des grains noirs. 

le omme la poussière du Vernet, el celle envoyée à 

adémie par M. Bouros, elle contenait du calcaire ; 
ù Peroxyde de fer et des grains insolubles dans l'acide , 
rtenant très-probablement , d’après l’analyse que 

4 | Vauquelin en donne dans les Annales de Chimie 


Ænnales de Chimie et de Physique, &. XXXIX, p. 18. sé 
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à des roches anciennes. Ce célèbre chimiste annonce en. | 
outre y avoir reconnu du litane, La neige colorée del 
Carniole présente donc une identité presque complète: 
avéc la pluie de la Grèce. ; 
La comparaison que je viens d'établir me conduit. 
naturellement à penser que la plupart des pluies cha % 
gées de matière Lerreuse ont pour origine les causes sa 
cesse agissantes à la surface de la terre ; elle me 
en outre que ce phénomène, quoique local , est suscep” 
tibie d’un certain développement ; enfin, que les mat 
tières pulvérulentes soulevées dans l'atmosphère peur 
vent resier suspendues dans les nuages un temps set 
long. à 
M. AI. d'Orbigny lit un mémoire ayant pour sujet la. 
Description des fossiles de Colombie recueillis 44 
M. Boussingault. u 
« Pendant son voyage en Colombie, M. Boussirgaîll 
a formé une nombreuse collection de roches et de fos” 
siles d un intérêt d’autant plus grand que son _ 
| 


pourrait amener, par la € comparaison, à connaître l 
relatif des terrains auxquels elle appartient. En 1833 
en 1837, M. Boussingault remit ces belles “colletét 
M. Alexandre Brongniart, qui s’était chargé d'en far 
le sujet d’un travail spécial ; mais les nombreuses or | 
pations de lillustre collaborateur de Cuvier ne lui ayant 
pas permis jusqu'ici de s 'occuper de cette publicuti00} 
la crainte de l'ajourner encore lui fit, jeter les = ss. 
moi pour le suppléer à cet égard. 1 
_» Je divise mon travail en trois chapitres. Dans 
premier, je m'occupe de l'histoire de la paléontolo 4. 
de l'Amérique méridionale. Je passe en revue lo 
auteurs qui ont sigualé des fossiles d’origine marine}. 
tels que Narborough, le père Cardiet, Molina et une 


D Tr 
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foule d’autres , au milieu desquels se distingue don 


Antonio Ulloa, qui, en 1772, à propos des fossiles dé- 
fOuverts par lui près des mines de Guancavelica, pro- 
fesse l'opinion la plus remarquable relative au soulève- 
Ment des couches qui les renferment. Des auteurs 


du siècle passé, j'arrive aux savantes publications de 
.Léopoli de Buch sur les fossiles recueillis par 
si de Humboldt. 
.… Dans le second chapitre, intitulé : Considérations 


sn érales , je fais remarquer que tous les fossiles re- 


Shellis par M. Boussingault appartiennent à une bande 
#75 lieues de longueur nord-est au sud-ouest, com- 
Prise entre le 4° et le 7° degré de latitude sud, dans la 
Sande vallée de la Magdalena, entre la chaîne du 
Quin diu et de la Suma-Paz ; que toutes les roches qui 
S enveloppent paraissent appartenir à une seule for- 
“lion, et que ces fossiles se composent de quarante- 
fois espèces bien distinctes. 
qe cherche, par la comparaison , à déterminer l’âge 
Ogique de cet ensemble de fossiles , et je finis par 
dont qu'ils dépendent des terrains crétacés , non 
“4 ement d’après les analogies de forme des espèces . 
dBeneore par la présence d'espèces analogues à celles 
nous trouvons en Europe dans ce terrain. 


Le Pour arriver à déterminer l étage € du terrain crétacé 
quel appartiennent les fossiles, je les présente dans 
2 tableau en regard des espèces les plus voisines ou 
lalogues de notre Europe, et j'obtiens les résultats 


dirt. sur vingt-neuf espèces ayant des rapports avec 


de Coquilles des terrains crétacés de France, une seule 
lanalogie. avec le gault ; six en ont avec les espèces. 
l', Mpqnie hloritée, et vingt-trois avec les espèces de 
Sage r néocomien. Ce résultat seul suffirait pour prouver 
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que la faune fossile recueillie en Colombie par M. Bous®. 
singault appartient aux couches inférieures du terralh 
néocomien; mais , de plus, de ces 80 pour 100 il s’en 
présente cinq tout à fait identiques qui confirment @, 


rapprochement. 11 en résulte que toutes les considéri| 


ques qui sont divisés, comme les masses de basai 


_Jombie et dans ceux de France, annoncent une co 


mer néocomienne de Colombie et celle du bassin pal 


deux points à la fois. Or, cette uniformité de tempi 


entre les 4° et 49° degrés de latitude. » 


tions tendent à prouver que la faune colombienne eue 
diée correspond aux parties inférieures de l'étage 1 nét-. 
comien de notre Europe, puisqu'elle montre toutes se 
analogies avec les couches de cet étage du bassin paris 
sien , et, de plus, cinq espèces identiques LR 

» L'identité de composition zoologique et surtout 
présence d'espèces analogues dans les terrains DE : 


temporanéilé d'époque. De plus, cette existence 4 
pèces communes pourrait faire supposer une commun 
cation ancienne entre les mers néocomiennes de Fran 
et celles d'Amérique, ce qui porterait à admettre a 
l'océan Atlantique existait alors en un seul bassin ( 
puis l’Europe jusqu'en Amérique. Enfin, d’après soi 
qui président aujourd’hui à la répartition des étres 
fallait que la température füt presque égale entre. 


sien , pour que des espèces identiques vécussent 
ture ne pourrait provenir que de la chaleur propre 
globe terrestre. H faut nécessairement en conclure, 
la terre avait alors une chaleur propre assez forte 
faire disparaître la différence qui existe aujour 


M. Moigno FE des échantillons de ef v vole” 


prismes de différentes Fermes et de différentes 
sions. Ces échantillons ont été recueillis dans ki ra 
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de Tarreyres, sur la route de Mende au Puy (Haute- 
Loire ), à deux licues environ de cette dernière ville. 

Séance du 26 septembre. — M, Arago a entretenu 
Werbalement l'Académie des observations qu’il vient de 
ire, avec le concours de ses collaborateurs habituels " 
Sur la position du centre dé Saturne relativement au 

 Mntre de l'anneau. 

“M. Perrey envoie un mémoire intitulé : Recherches 
Sur les tremblements de terre ressentis en Europe et 
dans l'Asie orientale , de 306 à 1800. 

Comme l’auteur. annonce une suite à ce mémoire , et 

% Une commission a été nommée pour faire un rapport 
Li l'ensemble du travail de M. Perrey , nous attendrons 
“lecture du rapport pour en rendre un compte général. 
M: Fournet adresse deux notices : l’une comprenant 
Hs observations d'étoiles filantes à Lyon ; l'autre rela- 
"ve aux tornados des environs de la méme ville. 


Le 


4 nf 
SE (te et 


ns. | Société philomatique de Paris. 


‘5 


"8 une des séances, M. de Quatrefages a lu une 
. 7 intitulée : Sur un nouveau mode de décrépita- 
 (Etssur les pierres qui produisent ce phénomène 
| “Pierres f ulminantes de Dourges). 

Qi du 13 août 1842. — On lit une lettre de 
,, guste Bravais, qui transmet le résumé des 0b- 
br météorologiques qu'il a faites avec M. Ch. 
y “uns, sur le Faulhorn, à 2,683 mètres au-dessus 
à Lean de la mer, en juillet et août 1841. 

| ru du 20 août. — M. Dujardin communique des 
| geo d'où il résulte que le prétendu polxpier 
.  *u lerrain parisien, nommé Dactylopore où lé 


ue 


4 
760 COMPTE RENDU DES TRAVAUX ; 


téporite , ne serait autre chose que le test fossile d'un 
Échinoderme , ou plutôt la partie calcaire des téguments. ; 
d’un Échinoderme voisin des Holothuriés, et surtout des 
Cuviéries. On sait en effet que la peau des Holothuri 

et des Synaptes est parsemée de plaques calcaires, 
cées de trous irréguliers. D'autre part aussi, on tro 

à l'extrémité antérieure répondant à l’orifice buccal di 
l'animal supposé vivant, et à l'intérieur du test, 4 
anneau calcaire presque isolé, qui est tout à fait ana 
logue au cercle de pièces calcaires entourant la bouc 
des Holothuries. (L'Institut, n° 153 et kB.) 


Société géologique de France. 


Séance du 16 mai 1842. — M. Al. d’ Orbisng. ici 
extrait une lettre de M. Agassiz, dans laquelle ce 4 
nier savant lui fait remarquer qu'ils sont arrivés à : 
identité de conclusions sur la répartition des foss 
dans les terrains et dans leurs divers étages. + 

M. Al. d’Orbigny communique ensuite les rés 
de ses nouvelles observations relatives à l’ancien 8 
crétacé de la Loire. Or, tous les faits observés pañ 
dans les départements de la Sarthe, de Maine-et- 
d’Indre-et-Loire et des Deux-Sèvres confirment abst 
ment les résultats auxquels l'avaient conduit ses 
cherches paléontologiques, savoir : 1° que les. él 
néocomien et du gault manquent dans le golfe 
Loire ; 2° que les dernières couches, soit de grès 
soit de craie tufeau , qui constituent la partie inféril 
des terrains crétacés de la Loire, sont une dépei 
de l'étage de la craie chloritée. 
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Le même naturaliste signale un Aptychus (Aptychus 
Sravesianus, d'Orb.) de forme très-allongée, dans la 
Craie blanche des environs de Beauvais. Il dit que 
MFGällienne a découvert un autre Aptychüs (Aptychus 
Sallienneanus , d'Orb.), avec les deux valves, et de 
OfMe presque triangulaire, dans les couches carboni- 
S de Sablé. De la présence, ajoute-t-il, des Aptychus 
‘sein de la craie blanche du bassin parisien, où per- 
‘Bi, que je sache , n’a encore rencontré d’ammonites, 
“de leur présence dans les couches carbonifères de 
Sablé, où il n’en existe certainement pas, on doit con- 
lure que les rapprochements faits par MM. Ruppel et 
* 0ltz sur les Aptychus regardés comme des opercules 
Mmonites tombent d'eux-mêmes, et que leur opi- 
“on à cet égard ne peut être admise. J'espère enfin 
Montrer plus tard, dans un travail spécial, comment 
5 Aptychus peuvent se trouver dans les couches à am- 
Mites. 
Personne , continue M. d'Orbigny, n'a jusqu'à pré- 
signalé de bélemnites dans les terrains crétacés du 
, 9 de la Loire; or, M. Gallienne a recueilli au sein 
“là craie chloritée , près de Sainte-Cérotte (Sarthe), 
Le tronçon de bélemnite (Actinocamax verus de Mil- 
"que je nomme Belemnitella verus. 
dirai enfin que, dans ma course au travers des 
ne du bassin de la Loire ,j'ai reconnu dans la 
QU Mau et dans la craïe chloritée le Radiolites cornu 
“Storis et des ichthyosarcolites. Ges faits, joints à 
Rat d’autres, m'assurent que les analogies entre 
a, nes des bassins de l’époque des craies chloritées ; 
-Ssent plus de traits. de ressemblance entre le bas- 
per néenret le golfe de la Loire, qu'il n'en existe 
€ dernier golfe et le bassin parisien. 
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M. Leblanc lit une notice sur le diluvium et sur les 
puits naturels des environs de Paris. HE +3 
Sur un grand nombre de points des environs de Paris» 
dit-il, on remarque des puits aboutissant généralement 
au sable rouge, et s’enfonçant plus ou moins dans lé 
sol inférieur. Leur diamètre, de 1 mètre environ , at*. 
teint quelquefois jusqu’à 4 mètres et au delà ; il y end" 
de 16 mètres de profondeur et même plus: Leurs parois” 
et leur fond sont formés par l'argile rouge; le dess@s;" f 
en forme de poche , est rempli de sable rouge , de side 
dont le grand axe est vertical : on y trouve des mor- | 
ceaux dé grès et de meulières ; de plusieurs à 
partent ; entre les bancs fes calcaire grossier, de, pet 
conduits. | “. 
M: Leblanc croit que ces puits sont des puits dé 
jection qui ont émis successivement les calcairés 5 
sable rouge, peut- être le limon, et qui, enfin, à. une 
époque postérieure, sont devenus absorbants, comme | 
ils le sont encore aujourd'hui. ei 
M. d'Omalius cite ensuite plusieurs circonstances paf) 
ticulières dans la position relative du limon, des cailo 
et de l'argile impure qui remplissent ces cavités ; puis 
il rappelle que, dans la Normandie comme dans la Pr | 
cardie, la surface de la craie ést recouverte par. ne 
slaise brune ou jaunâtre, empâtant des silex brisés, M fs 
non roulés, et que ce dépôt est surmonté par Je Ihem® F4 
limon d’ alterrissement : ancien. “#3 
M. d’Archiac p pense qu’il y a une liaison intime ET 
les glaises brunes ou jaunâtres, les silex non “. 
le dépôt argilo- -sableux qui les recouvre, mais q 
tout est parfaitement distinct du dépôt plus ancien 
cailloux roulés avec blocs erratiques et ossem " 
grands mammifères. RUE Re Éd - 4 1 
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M. Rozet fait remarquer qu'autour de Lyon, dans la 
vallée du Rhône, le lehm est supérieur aussi au dépôt 
de cailloux roulés avec blocs erratiques, mais que l’on 
“observe des alternances sur quelques points. En Au- 
*Vérgne , continue-t-il , il y a aussi des alternances entre 
les cailloux et les sables fins. 
_ Le même géologue enr divers renseigne- 
-Ments sur les ossements qu'a recueillis M. Bravard, à 
“loire et dans d’autres parties de l'Auvergne. 
M. Boubée pense que l'opinion qu’il a émise dépuis 
gtemps sur le synchronisme des couches licustres de 
Mivergne avec la plupart des couches marines secon- 
* “res et même plus anciennes, se trouve confirmée par 
8 faits précédents; mais M. Rozet , sans vouloir discu- 
opinion particulière de M. Boubée, fait observer 
due a une couche d’arkose ou de macigno qui unit le 
‘rain tertiaire au granite et au gneiss, et que, dans 


lé même couche, il a 35 re un fémur de rhino- 
Sr 


a du 6 juin 1842. — Le secrétaire communique 
Mine note de M. A. Deluc sur les opinions émises par 
on Leblanc et de Charpentier relativement aux gla- 
de ‘1 anciens et au transport des blocs erraliques. 
ù * Deluc ne pense pas qu'il soit prouvé que les stries 
M le poli de certaines roches résultent du mouvement 
na #4 glaciers ; il faut, dit-il, un mouvement rapidé 
vi et vient ; ou bien un mouvement longtemps con- 
é avec une grande vitesse et dans la même direction, 
r our Produire cet eflet. Il croit, en outré , que les dé- 
7 oi par M. de Saussure sur les blocs du village 
en rrière, ne s'accordent point avec l’ ’explication 
4 présentée M. Leblanc. Les moraines suivent les 
“oissements et les décroissements des glaciers. 
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M. Deluc s'attache ensuite à combattre l'opinion de: 
M. de Charpentier relative aux glaciers qui auraient” 
occupé la surface du canton de Vaud pendant une Jon-* 
gue suite d'années. Il pense que la formation de ces glaces" 
à la latitude de 46°, et qui se seraient étendues du sommet” 
des Alpes au Jura avec une épaisseur de 2 à 3,000 pieds, 
exigerait des millions d'années et un froid comme celüi# 
des.pôles actuels , régions où l’on ne connaît pas même 
des glaces de cette épaisseur. Ces résultats paraissent 
M. Deluc incompatibles avec le court espace de temps 
queM. de Charpentier attribue au phénomène. I combat}, 
également l’idée que le mouvement des glaciers est pros 
duit par la dilatation de la glace au moment où elle sh 
gèle ; car, dit-il, la congélation occasionnée par le froid 
de la nuit ne peut avoir lieu qu’au printemps et à l'an 
tomne à la surface des glaciers et à une profondeur de 
ou k pieds au plus, la glace étant un très-mauvais À F2 
ducteur du calorique, et les glaciers ayant jusqu’à cefl * 
pieds et même davantage. L'eau qui se forme à la surfade 
s'écoule par les crevasses et par les bords du glacier 
elle augmente les torrents qui rongent Ja base de ce mêt 
glacier, et qui peuvent contribuer ainsi à son mouvem 
de translation, comme l'avait admis M. de Saussure: 
M. Deluc passe ensuite à l'examen des blocs erratid 
que, suivant lui, M. Venetz aurait regardés à tort com 
d'anciennes moraines, tandis qu'ils n’ont de rapP® Fi 
avec l'existence d'aucun glacier. M. de Charpentier; COM 
tinue-t-il, distingue aussi , sans motifs suffisants #” 
terrain erratique et le terrain diluvien transportés 
deux par les eaux. M. Deluc cite, près de Noyon, un DS 

de serpentine très-considérable, dont toutes les suri 
sont polies, et d’autres blocs près de Sallenche ;: sb À 
torrent de Taconas, dans le bois de Crane, entre CP 
| 


t 
: 


? AT 
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Petel Noyon, et beaucoup d’autres encore qui tous sont 
dun volume plus considérable qu'aucun de ceux qu'à 
Cités M. de Charpentier. Quant à l'accumulation des 
is erratiques , elle est très-développée dans la Basse- 
uisse , dans le Jorat, ete. À deux lieues de Thonon, les 

1 S érraliques atteignent 1,500 pieds au-dessus du lac, 
Puis ils s'étendent jusque dans le Bugey, et même jusqu’à 

on, c'est-à-dire beaucoup au delà des limites tracées 

R Par M. de Charpentier. De plus , 1,500 blocs de granite 

9 de protogine sont accumulés au Mont-de-Sion, à 

1110 pieds au-dessus du lac et à 4 lieues au S.-O. de 

, ‘ve, et ces blocs sont certainement descendus par 
hwvallée du Rhône et non par celle de l'Arve. 

M Deluc n’admet pas que ces derniers blocs aient pu 
“le accumulés par un glacier, mais il pense qu’ils doi- 
At leur disposition à ce qu’étant très-nombreux , ils 

 Mbdü se placer les uns sur les autres au lieu de s’é- 


La limite supérieure des blocs erratiques paraît aussi 
Sélevée à M. Deluc que ne le dit M..de Charpentier, 
Mila fixée à 1,750 pieds. M. Deluc en signale a2,000 
ii ne pieds au-dessus du lac, près de Mont-la-Ville; 


‘ 


Plus gros, qui est aussi le plus élevé, a 9,000 pieds 
LPS: en outre, il croit que le transport des blocs a eu 
PLU T temps que le soulèvement des Alpes, et non 

“Près, comme l’admet M. de Charpentier. 
| soù ave l'étude des fossiles tertiaires et leur comparai- 

he les espèces vivantes marines ou d’eau douce ÿ 
males, soit végétales , s'opposent encore, dit-il, | 
au. ténce d’un grand froid de plusieurs siècles qui 
ET immédiatement précédé la période actuelle; ear 


de Pa de changement brusque qui indique une 


Plon aussi prononcée que celle qui aurait eu 
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nécessairement lieu dans l'hypothèse d’un grand oi 
Dans les terrains tertiaires, poursuit M. Deluc, il ya 
une certaine proportion d'espèces marines fossiles qui a) 
retrouvent encore à l'état vivant ; cette proportion pe 
augmentant àmesure que le dépôt tertiaire est plus récent, 
et plus rapproché de la période actuelle , ce qui Me 
qu'iln’y a point eu de changement intermédiaire dans la, 
température de l’eau marine entre l’époque. tertiaire. 
et l'époque actuelle, et, par conséquent , dans celle 
terres voisines ; et mêtne la température devait être p 
chaude , puisque , parmi les coquilles fossiles tertiaire 
(des collines subapennines), il y a plusieurs espèces 
ne se trouvent vivantes qu'entre les tropiques. FRA 
Cependant les ossements fossiles d’éléphant ; de chi 
nocéros , etc. , que l’on trouve depuis l'Italie jus 
Sibérie, PER Ep un refroidissement qui avait été 
cédé d'une haute température , laquelle permettait à 
grands animaux de vivre à de hautes latitudes; c este 
dire que le climat du nord de l'Europe et de l'Asie 
beaucoup plus chaud qu aujourd” hui ; mais il survin! L 
refroidissement subit qui les fit périr, eten même 
une immense irruption d’eau qui les ensevelit. C'est. 
que s’éläblit la grande différence de température 
existe actuellement entre les différentes zones. D 
cette grande révolütion , le refroidissement n'est pas 
en augmentant , et la terre est entrée dans un état 
tionnaire, en sorte que l'on ne sait où prendre ni! 
placer la période de plusieurs milliers d” années de M? 
. Charpentier el Agassiz ; en effet, il faudrait des mil 
d'années pour former dés glaciers de 60 lieues ( | 
gueur et de 2,000 à 3,000 pieds d'épaisseur ; de plu “à 
faudrait un froid comme celui de la zone glacit 
même ce froid ne serait pas encore suffisant , car PP 
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tank de siècles, rien de semblable n’a été produit , ni au 
Spitzberg, au 80° degré, ni dans la baie de Baffin, au 
Li: degré N. À 

M. Raulin présentes a la part de M. Cottet quelques 
MSéments d'un saurien et d’un poisson voisim des sphy- 
nt trouvés dans la craie blanche de la carrière de 
_°1ey , aux environs de Troyes. 
s M Martins lit une notice sur Je groupe du Faulhorn 
nu de Berne), qui appartient au terrain néoco- 

D, caractérisé par les Belemnites subfusiformis , 
M ; B. extinctorius, Rasp.; Ammonites asperri- 
a d'Or A. semistriatus, d’Orb.; A. sh A pps à 
; Etc. - 
MHéricart- Férrand lit une notice sur les formes 
Smatiques très-développées que présente la surface 
di grès ue à gros grains (arkoses), près del église 
te- Anne, aux environs du Beausset (Var). 


Après cette communication, M. Boubée fait remar- 
tar aus es roches prismatiques signalées par M. Hé- 
L. errand appartiennent au grès bigarré, et qu ’elles 
dut “un grès plus ou moins fin, à ciment feld- 
réal lque altéré. Quant à leur forme, elle lui paraîtle 
it dun retrait opéré | dans la masse lors de sa 
tr lidation. On trouve dans ces couches s continue- 
PE traces charbonneuses ou de fausse houille, ac- 

"snées de plantes propres au grès bigarré. 


t ao, lit une réponse à M. le marquis de Roys, 

eu à la Permanence de la température dans l’inté- 
* là masse liquide du globe. 

ke du 20 j juin. — M. de Sénarmont présente à. 

Der les cartes géognostiques des départements de 

Oise et de Seine-et-Marne , dressées par lui, et 


L.] 
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donne sur ces cartes des explications détaillées, que 
nous rapporterons plus tard. 
M. le président et M. Huot adressent à M. de Sé 
mont quelques questions relatives au terrain dilu 
de la vallée de la Seine. ; 
M. d'Omalius d'Halloy demande si le terrain 
: transport argileux, placé par M. de Sénarmont a 
sus des grès et sables de Fontainebleau, occup 
jours cette position : il est porté à en douter, par : 
dans plusieurs localités, il l’a trouvé en liaison d 
avec la craie et les silex. 

M. de Sénarmont répond. qu'il. s’est assuré par 
observations multipliées, que ce terrain est to! 
supérieur aux sables de Fontainebleau ï 

M. Constant Prévost partage cette opinion.. À 
rangeville ; près Dieppe, il a vu les sables.pl 
la craie et les silex, et surmontés par le dépôt ar: 
en question. 

M. Leblanc HAE NT ce dépôt < comme identiqu 
la couche argileuse à fragments et grains siliceu: 
dans la plaine d'Ivry et ailleurs, recouvre le di 
de la vallée de la Seine, et qui s’en distingue ] P 

caractères tout particuliers, notamment par 

complète de calcaire. . 

M. Lechâtelier n’admet pas édite à diesinef 5 
voit dans les couches dela plaine d’Ivry que ’ant{ 
unique. à 1h ai a 

M. Boubée: regarde FR dépôt Pr eh il 

_ comme l'équivalent du loess de la vallée du Rhi 

Cette discussion amène M. d'Omalius d 
dire quelques mots sur la terre végétale. Il n 
pas qu’elle soit toujours le résultat de la décon 
des roches solides sur lesquelles elle repose! 
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Wüins cas, à la vérité, elle se produit de cette manière; 
Ainsi le sol crayeux des plaines de la Champagne n’est 
; chose qu'un détritus de la craie. Mais le plus 
Souvent elle constitue une formation particulière tout 
“it indépendante ; alors la dénomination de terre 
Yégélale devient impropre si on l'applique à toute l'é- 
 Milsseur de la couche. Elle ne convient qu’à la partie 
ure et presque superficielle, qui peut être mo- 
fifiée par l'atmosphère et le travail des hommes. 
M. Ranlin présente ensuite à la Société la minute de 
Si tarte géognostique du plateau tertiaire parisien. 
bic, “Ale. d'Orbigny communique les résultats d’un 
Wail d'ensemble qu'il a fait sur les bélemnites des 
ains jurassiques. 
réunion des noms des bélemnites des terrains 
Siques donnés par les auteurs, dit-il, en comptant 
fs celles qui sont décrites dans tous les pays, m'en 
fait trouver au moins quatre-vingt-dix-huit. Sur ce 
; » vingt-deux me sont inconnues ; parmi celles-ci, 
 Pourraient être des individus complets, tandis que 
lorze autres me paraissent , soit des difformités , 
des échantillons altérés par la fossilisation. 
‘donc pu examiner comparativement soixante- 
4 … SSpèces des différents auteurs. En y appliquant 
#44 sion sévère des synonymes, des difformités , 
“rations dues à la fossilisation, des différences 
né}. % par l’âge et les sexes, je suis arrivé à les 
con dix-huit, où moins du quart. J'espère que les 
‘ agen générales dans lesquelles je suis entré à 
F L'opes l'article Bélemnite de ma Paléontologie 
Fe » et aux descriptions des espèces, viendront 


| Térrains jurasciques. ; FLO AMEUR 
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justifier celte réforme , qui m'a paru indispensable. 
je joins à ces dix-huit espèces quinze autres nouvell 
appartenant au sol dela France, j'aurai encore un 
de trente-trois espèces de bélemnites dans les terrail 
jurassiques de notre territoire. 
L'étude des faunes renfermées dans les couches 
terrain jurassique, me porte à le diviser provisoi 
ment ainsi qu'il suit : le lias (contenant 16 espèces 
bélemnites ) ; l’oolite , qui comprend loolite inférieu 
la grande oolite et le forest-marble (6 esp.); les couc 
oxfordiennes (9 esp ); les couches coralliennes (1 es 
les couches kimméridiennes (point de connues) ; 
couches portlandiennes (1 esp..). 
Sans avoir égard aux formes, je trouve que les bél 
nites du terrain jurassique ont commencé de su 
avec les couches du lias, époque de leur première 
parition sur le globe, par être au maximum de 
développement numérique ; elles se sont réduites à 
de la moitié dans l’oolite ; leur nombre est un peu 
élevé avec les couches oxfordiennes ; mais elles ne 
trent plus ensuite, dans les autres couches juras 
supérieures , que des individus isolés. Ces résultats 
d'autant plus curieux , qu” après celte si grande di 
tion des espèces de. bélemnites aux parties supér 
des terrains jurassiques , il est remarquable de 
renaître , sous d’autres formes , en assez grand n 
avec les couches néocomiennes inférieures. Elles 


elles l'ont fait. au sein des couches jurassiques » 
disparaître tout à fait avec les dernières couche 
terrain. te rer #4: Fiat EP 
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Espèces du lias. re 
inites irregularis, Schloth,  Belemnites abbreviatus , Miller, 
cuarius, Schloth, — acutus, Miller, 
-compressus ; Blainv., — brevirostris, d'Orb., 
Bruguierianus, d'Orb., _.: :— Fournelianus, d'Orb , 
mbilicatuy, Blainy. Fa de .— Nodotianus, d'Orb., 
, — Tessonianus, d'Orb., 

— exilis, d'Orb., 

23 ricinalieatus, Hartmann. 


MALE 
è 


“que de Poolithe. 
nnites suleatus, Miller, A EE pra 4 Fleurtausus d'Orb., 
Paliculatus, Schloth, — Blainvillei, Voltz, 


inus, d'Orb , — La ie vomi 
Espèces des couches oxtordienn es. te 


ites hastatus, Blainv., Belemnites Didapanus, KO, 
PRE) d Orb., M ere malien, d'Orb 
Vanausus , d Orb., — éxcéntricus, Blainv. 
°— Duavalianus, d'Orb., 


ARE 


les (AAPR d'Orb. 


idérées sous le rapport de tel daniaetib géo- 
ue au sein des divers bassins des anciennes mers 
, les bélemnites ne m'ont donné jusqu’à 

qu'un seul fait intéressant à faire connaître, 
l'époque des couches oxfordiennes , les mers 
pepe avoir eu SPP leurs Het res- 


s bigny bit ensuite une notice sur les pee 
is et Spirulirostra, dont nous avons rendu 
age k42. 
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_M. Angelot communique une note additionnelle : 
les causes des émanalions gazeuses provenant de li 
rieur du glohe. Fe 

Enfin M. Frapolli lit la traduction faite par lui 4 
mémoire de M. Léopold Pilla, intitulé : Application 
la théorie des cratères de soulèvement au vole 
Rocca-Monfina, dans la Gampanie. s 

Dans ce travail, M. Léopold Pilla fait la descrip 
géologique de ce volcan éteint ; il discute la natu 
la disposition des roches relativement à celle des vol 
actuellement en activité. Après avoir établi, pars 
moyens, que la masse trachytique qui constil 
montagne, ainsi que le terrain qui sy ratta 
présente tous les caractères d’un soulèvement” 
fait dépendre de sa formation le transport des 
volcaniques qui recouvrent la plaine de Sorrente 
compare ce caractère à celui du Cantal, décrit 
MM. Élie de Beaumont et Dufrénoy, et avec leqi 
paraît avoir la plus grande analogie. M. Pilla @ 
- ensuite le déplacement des perlites par l'effet du 501 
vement d'un dyke de trachyte que l’on voit dans® 
de Pouza, sur le bord de la mer. Il parle du double pl 
mène que l’on observe dans les cratères volcanique 
tuels:1 La formation des cônes d’éruption qui sé 
graduellement par sa superposition en assises! + 
laires et l’entassement des déjections du volcan ; 

parition de protubérances, de petites buttes ;: 
soulèvement du sol même du cratère déplacé 

forces souterraines ; il rattache ces derniers À 

même genre de phénomènes qui a dû anciennemef 

duire les cratères de soulèvement , et il cite à. 

de son opinion deux faits de cette nature, qui 

lieu dernièrement dans le cratère du Vésuve. 


Yes 
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M. Pilla termine son mémoire en représentant le vol- 


Gide Rocca-Monfina comme ‘ün dés meilleurs exém- 


bles du passage de l’action ignée terrestre dé la forme 
Plutonniene à la forme volcanique; il ajoute une 
un. - ô ï ” j LL Hé à 

“hssification des terrains ignés des Deux-Siciles sui- 


Yant l'ordre présumable de leur ancienneté relative. 
ITR 


Mr » 


1 
Congrès géologique et minéralogique de Brunswick. 


al 
fn. (Extrait d'une lettre de M. Fr.-A. Roemer. 


$ 


” Le congrès géologique et minéralogique de Brunswick 
été fort intéressant. M. le président de Braun, de 
bure, a montré divers dessins de restes de Sau- 
du grès bigarré, auxquels il a donné le nom de 
matosaurus, et M. Pleininger à prouvé que le 
a Stodonsaurus salamandroïdes , dont il avait parlé, 
Partient à la même famille. | 
* Germar à montré un nouveau Céphalopode du 
je Pelkalk de la Thuringe, et lui à donné le nom de 
Autilites (Clymenites) infundibuliformis ; il a, de 


PEN 
re 


« ï # fait voir de beaux échantillons de Sphenophyl- 


à *Schlotheïmii Sternb., et de Diplazites emarginatus, 


= Rppert. 

à D: L. de Buch a fait observer que dans le Credneria 
a és partagent au-dessus du parenchyme et con- 
 °nt jusqu'à là marge sans s’amincir. Il a commu- 
!. Ensuite quelques observations faites en Suède e t 


“1 


remarquer que le gneiss doit son existence au gra- 


| A À 1 VE £ 4 
nr © Que céètte métamorphose ne s’est faite que là 


te n'y avait point de basalte. Au-dessous et à côté du 


tte 6n ne trouve, dans ce pays, que dés montagnes 
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schisteuses non modifiées. Ce granite s’est séparé & 
vent sous forme de grandes écailles ; et, comme 
écailles se sont frottées l’une contre l’autre pend: 
soulèvement, elles présentent des stries que d'a 
CE ont regardées comme des traces de glactit 
M. Marx à montré un goniomètre à nes 
simple. 
“M. Zincken à sauté de ses observations dans la 
de la Bode. À 
Nous avons fait quelques excursions d’abord à S 
penstedt et à Riddagshausen , où se trouvent de 
breuses pétrifications, et plus tard au Harz septentri® 
*M. Abich a prouvé que les roches volcaniques 
d'autant plus anciennes qu’elles sont plus siliceus 
plus denses; on pourra donc fixer l’âge de ces: 
d'après leurs densités et leurs quantités relatives ; 
lice. 


Association Brit dti pour l'avancement des ” 


ñ Ces " session , tenue à à Manchester en juin 1842 (Suite). 


dé l'action des lacs de l Amérique du Nor 
M. Schoolcraft. — Les observations de M. Schoolcral 
été faites durant un séjour de près de 20 2 
principalement dans le voisinage du lac Su périeurr 
teur était donc dans la position la plus favorable 
étudier l’action des lacs sur leurs bords, au-des 
fluctuations du niveau, sur lesquels ils ont Jar 
empiété, où par tetjuels ils ont été modifiés: 207 
rapport, le lac Supérieur, par exemple, nous © 
plus vaste champ que tout autre pour les observ 
de ce genre; sa large surface et la grande pr ofc 
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on Jui attribue concourent pleinement à déve- 
1 Per, l'action de ses ondes sur les grès qui forment 
Y limite méridionale. On ne saurait mieux étudier ce 
Momêne que sur un espace d'environ 12, milles, le 
de la côte murale connue sur les lieux sous le nom 
“Pictured rock (roche peinte). Les eaux, poussées 


Var les vents équinoxtaux, ont rongé ces roches en for- 
architecturales les plus pittoresques : des ca- 
AS, dans lesquelles des bateaux peuvent entrer, 
ut été creusées dans les roches. Le long de cette côte, 
Contournée de baies et de promontoires, quis’étend 
Prés de k50 milles, l'action des courants a brisé et 
Miluré Jes grès et. les grauvackes ,  amoncelant le sable 
 alicules élevés, ou le répandant au loin sur les 
+ 26: 0n voit des exemples remarquables de cette 
Mgnenue la limite ouest des roches primaires, près 
re _“anile Point, et sur les montagnes élevées de Gros 
: 4 sommet de St-Mary Straits. Des dunes de sa- 
"élevées de 300 pieds (anglais), ont été formées 


1. déecelte ligne, et présentent des caractères fort 
4 par lear aridité complète, leur élévation 
ns Sus du lac et le niveau généralement uniforme de 
ë Us SOmmets ; elles paraissent reposer sur des couches 
Sompactes d'argile et de gravier ; et elles sont.évi- 
Le lormées de matériaux d’abord amenés par les 
D, : Jftésensuite vers l’intérieur desterres parlevent. 
Le “SHourbillons de sables ont couvert au loin les 
pet ts arbres, et ont répandu la désolation. 
dés : fs Exemples de l’action des vents, joints à ceux 
‘hd EN Sont cilés par l’auteur comme ayant lieu sur 
nu, «Points des,côtes des lacs Huron et Michigan. 
S 4 #iMag effet produit par le sable de transport, est 
“alion. d’élangs et de marais. On reconnail sou- 


L 
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vent la date récente de cette formation aux arbre 
fouis et aux coquilles d’eau douce que l’on retrou 
de grandes profondeurs. ÿ 
M . Schoolcraft décrit d'autres dénbta:a arénac 
les bords des lacs, qui laissent croître à leurs 
quelques pins, peupliers et bouleaux ; il les attri 
la même action, mais à une époque plus ancienne, q 
l'eau des lacs était à un niveau plus élevé et oc 
une plus large surface, condition qu'indique la pré 
de vastes dépôts lacustres dans le voisinage. à 
bords des lacs on rencontre quelquefois des dépô 
sables ferrugmeux, qui ont souvent plus d’un pi d 
paisseur, formés de fer oxydé magnétique qu’o 
abondamment dans les grès, et qui a été mis à nue 
Paction des eaux. 
M. Philippe cite de semblables obsereati til 
par le lieutenant Nelson aux îles Bermudes , où 
ble, des coquilles, des coraux sont transportés 
vent vers l’intérieur des terres ; il admet comme 
ble que. plusieurs des couches du nouveau g 
qui recouvrent celles où l’on a rencontré des i 
sions de pas de Chcirotherium, et qui les ont 
conservées, sont dues à un semblable transports? 
Différences qui existent entre les surfaces strices 
roches aff les ondulations parallèles, dépendant 
structure originaire ; par M. Murchison.—M. Mi 
son appelle l'attention de l'assemblée sur un # 
qui vient d'être publié récemment et qui lui a © 
voyé. par l'auteur, M. M'Laren, « Sur Les roches 
des montagnes dé Gorstos phine, près d Edimbo 
est important, dit-il, pour la géologie de bien dist 
des formes produiles par une action mécanique 
qui sont le résultat de la simple structure: Le 


1 
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de Surfaces usées de ces roches était un fait acquis 
Science depuis de longues années par les observa- 
ons de sir Z. Hall; mais lorsqu'il fut lui-même Îles 
iiner avec M. M'Laren et le docteur Buckland en 
= les surfaces qu ’ils observèrent étaient caractéri- 
+ Par un ensemble de’ sillons ou d’ondulations qui lui 
à blaient appartenir à une classe de phénomènes dis- 
AUS de ceux des surfaces striées que l’on rencontre 
Méiemmene aux environs d’ Édimbourg et dans difé- 
rie de l'Écosse. Cette opinion a été confir- 
Par la découverte que l’on vient de faire, dans une 

: Are mouvement pratiquée dans la méme roche 
ht res de Corstorphine, d’ondulations et de 
MS précisément semblables à ceux qui existaient à la 


Le Ce, et que l’on avait présumés RARE à la simple 
| ure originaire. 
urchison rejétte en conséquence la théorie des 
Auiets de M. Agassiz, telle que ce naturaliste et le 
r Buückland l’ont appliquée aux basses contrées 
Sse, qui auraient été à une certaine époque, au 
ës savants , enveloppées de glaces et sillonnées 
! Le sur toute la surface des rochérs, tandis que 
n des glaciers, d’une autre part, aurait laissé les 
té | gravier et de sable. Il croit que si, d'un 
ruse * sont les glaces flottantes qui ont Millbate les 
à out. “et broduit les surfaces striées , c'est, sans nul 
5 LTre à la structure originaire des fébhds qu'il faut 
e ni e. les ondulations que celles-ci présentent. 
pi fait observer qu’il a examiné les vallées 
| ee postérieurement au voyage de M. Bowman, 
$ phénomènes qui ont frappé son attention 
ot pleinement la théorie des glaciers. s : 
a Bèche dit que l'opinion formulée par les 
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partisans de la théorie des glaciers est probable: 
vraie jusqu'à un certain point, en tant qu'app 
aux deux Galles seulement et au Cumberland, m 
agrandissant son horizon, elle conduirait à des i 
sibilités physiques. 14 


Sur les produits plutoniques stratifiés et non  strab 
de. l'ouest de l'Angleterre, par le révérend David 
liam. — Cette communication est un supplément 
moire e présenté, par M. William, l'année AU. 


qu wil a annoncés , savoir : que spé DE 
micaschiste, porphyre, diorite, tufs, brèches, cen: 
conglomérats volcaniques, chloritoschiste, talcsel 
phyllade étaient tous produits par l’action des ! 
volcaniques ; qu'ils étaient associés ensemble p 
commune origine: el liés entre eux PAT une série € 
tuelles dépendances ; enfin, qu’ils n'étaient suscep 
de classification définie, que comme roches qui. F 

été fondues, demi-fondues, ou soumises à quelque 
de fusion. particulière, ou bien comme roches sim} 
altérées par le contact des laves injectées. 


Le but de l'auteur est donc de réduire la fa 
tière des anciens produits plutoniques, dans les 
des lois reconnues et des opérations ordinaires ©! 
ture. Îl suppose un noyau intérieur de lave” 
cente, entouré immédiatement d’une zone de 
celle-ci d’une autre zone concentrique de micas! 
le micaschiste de quelques couches sédimentai 
de certaines circonstances , ces couches, les 20 
rieures concentriques de iélchiste: et le gneiss' 
ront être traversés par des veines de fluide 


MR 
Fe 
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lamifian et s'anastomosant , jusqu'à une distance pro- 
Portionnée à la température; ces veines convertiront la 
Zone de gneiss en laves incandescentes , le micaschiste 
néneiss, et les couches sédimentaires sur une épaisseur 
Proportionnelle en micaschiste; et si le vis a tergo de la 
peur se maintient, de telles transformations avance- 
progressivement , jusqu'à ce que les couches sus- 


nn 

Jcentes ou de plus en plus éloignées , étant réduites à 
le ni | 
a 


oint de moindre résistance, elles céderont néces- 
“lement à la pression où à la force expansive du vo- 


Ale d'accroissement de la matière liquide , en présen- 
D tous les phénomènes d’un cratère de soulèvement. 
Mons diverses observations, recueillies sur tés gra- 
Le Dartmoor, Bodmir, Moor, etc., M, William 
Pense que si M. de Buch n’eût point proposé la théorie 
Frog de soulèvement : les géologues cusienit été 
"tuellement contraints d’avoir recours à quelque hy- 


ji de ce genre, pour expliquer l'apparence de ces 
ét, ptet Une série d'échantillons pourrait 
| ee dans le Devon méridional et le Cornwall, 
mn Dontreraient une transition insensible des conglo- 
D cs les plus grossiers, jusqu'aux schistes 
\ is les plus fins. 19 
* William établit donc, d'après ses recherches , 
sa.  Bneiss-granites, les micaschistes, l'argile, les 
op hu ne compariens aucune évidence d'age ,ni 
Pttienne dans l'échelle géologique , mais qu'ils ap- 
de. nt à toutes les formations, depuis les plus an- 
rene plus récentes. Il pense que les gneiss 
difiées Le sise. ne sont pas des roches simplement mo: 
D ne des roches qui ont été dans un état partir 
rt fusion , et que les granite, porphyre, trapp 
"6 Conglomérat, cendre, chloritoschiste, taleschiste, 
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schistes argileux sont des produits immédiats de l'aeb 
volcanique. 
. Johnston communique la seconde partie € de 
us sur la foie DR ÉRA vu. 4 


nature , la composition see de ces roches; 1 : 
leur origine immédiate ; puis il passe en revue les d 
modes d’altérations que les roches ignées ont fait: 
aux couches avec lesquelles elles sont associées. du. 


116000 


tage l'opinion de M. Lyell , que partout où des ce 
sont affectées différemment par un tel contact ; 1 
attribuer cette différence à leur constitution ch 
Quant aux phénomènes des éruptions volcaniques, 1 
attribue à l’action chimique de certaines su 
existant dans l'intérieur de la terre, soit les un de 
les autres, soit lorsqu'elles viennent en ee" (É 
F cau. 
M. de la Béche dit que dans les terrains siluriens, 
rencontre des preuves non équivoques d’ér aption cé 
montrent des rapports avec les actions volcaniq ‘ 
nos jours : on N rencontre des couches de cer, 
caniques qui ont la même composition chimique 
trapps, et qui, lorsqu” elles sont consolidées, ress 
tellement aux diorites que Von ne saurait établ 
distinction; mais elles contiennent des d débris 
ques, etces pépots se présentent en série mélangée 14 
des roches ignées , et sont évidemment le résultat 9 
même cause générale. En conséquence, 1! cont 
l’action volcanique moderne , ainsi qu'on l'appé? 
bornée à une époque récente. 
M. Buckland voit avec plaisir les rapides 
qu'a faits, en peu de temps, la théorie fondée | 
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il fait observer que le docteur M’ Culloch est le 
4 nier qui lait appliquée à l’origine du gneiss, des 
histes, etc. , qu’il regardait comme des roches 
es plus ou moins par la chaleur, jusqu’à un degré 

à proche de la fusion. 
Votice sur la présence d'empreintes de pas dans le 
au grès rouge de la carrière de Lymm (Cheshire); 


: Hawkshaw. Dis La carrière où l’on rencontre ces 
tu féintes est située à une petitedistance à l E. de Lymm; 
ouches plongent on vers le S.-S. -O., sous 


des marnes grises el des schistes lamellai- 
Le a roche sur laquelle ces couches reposent est 
fr rès d’ une puissance considérable et très - souillé 
de de fer. Les Le varient en longueur, 
1s un derni- -pouce Jusque” un dE et quart sur 
L trois ou CR pouces; sur une plaque de grès 
rouge foncé, une empreinte n'avait pas moins de 
ces de long et présentait une forme particulière : 
de si le pied qu'elle retraçait eût eu des grifles ; sur 
+ aque de 20 pouces de diamètre on comptait deux 
De léssione, l'une petite précédant une autre plus grande 
‘a 9 He et demi de long ; tn, un autre 


We tes étaient couvertes dE pelites grapilles , 100 en- 
0 par 

ue ! pouce carré dans le plus grand échantillon , 
— 290 dans le plus petit. Leur apparence bien 
ie et leur distribution PAUUE à M. Hawkshaw, 


“Murchison fait observer que les grès de sta pa- 
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Sur des débris d'insectes Te le lias du Gloi 
shire, par le” révérend P. B. Brodie.— Le prés 
une lettre par laquelle M. Brodie lui annonce 
découverte d'insectes dans la formation wealdie 
Sussex , lui avait suggéré l’idée d'étudier so 
port les couches du voisinage de Cheltenham. 
fossiles de cette nature sont comparativement 
res,n ayant été rencontrés jusqu” à ce jour qu’ an 
Fig dans le lias. Les débris découverts par 
consistent en élytres d’un ou de plusieurs gen 
léoptères, quelques ailes ressemblant à des 
bellules , etc. Les couches dans lesquelles ces 
sont offerts , se composent de bandes minces de € 
bleus, verts et blancs, formant quelques-uns 
restées de la formation du lias, si dévelop} 
voisinage de Cheltenham et de Gloucester. 
M. trickland fait mention d’une aile de 
deux Ho grande comme les plus grandes esp 
l'Angleterre, trouvée dans” le is de Hatherlei 
de Gloucester. | 
Les débris d'insectes iééoene probablement" 
basse , dans la proximité du 4 HIS SE. 
| Rapport sur les bélemnites de lAngleté 
M. Phillips. — M. Phillis ps rappelle d’abord qu 
chargé par le comité de faire un rapport : sur } 
a préparé des dessins de quelques-unes des esp 
plus caractéristiques , sur r lesquillés' il dés 
l'attention. É 

M. de Blainville à fait ressortir l'analogi 
ture des bélemnites avec certains corps trouvés °° 
sèches et d'autres analogies avec le nautile. M. 
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ückland se sont de même livrés à des recherches 
jet et ont publié plusieurs résul lats importants. 
ps ajoute avoir lui-même décrit plusieurs es- 
bélemnites dans sa Géologie du Yorkshire ; 
av. nt d’avoir vu la magnifique collection de 
lez à Strasbourg , il ne s'était encore formé au- 
e juste de la manière de les séparer en groupes, 
déterminer avec exactitude les PERTE s:.2] 


Phillips brcéde bite à la éaripuié a la 
genérale des bélemnites qui consistent en un 
re creux , d’une structure fibreuse radiée, dont le 
u alvéole est de forme conique et lég rer: re- 
€. On a A passé sous ve la figure 


"la ira jee sir A ues de ce genre, 
rd’hui il nous est absolument impossible de les 
comme ob Vie 1 hi ns con- 
14 


7 assigner une valeur he: SENS _: 
ur s’est eflorcé de trouver un ts d’ap- 
propre à être appliqué à la description 
tes parties dont se composent les bélem- 
* système d'appréciation tel qu'il püt le con- 
“es conclusions, non-seulement quant aux 
spécifiques, mais encore quant au mode 
des différents groupes. La forme du ca- 
" , dans le plus grand nombre des cas, 
Caractère spécial, qui serait non -seu- 
ique, mais encore en rapport avec dif- 


ei à fee ue CN CRIE ES 


784 COMPTE RENDU DES TRAVAUX 


{érentes couches où on les rencontrerait. C'est ainsi ques 
dans le groupe crétacé de l'Angleterre, de la Norwégé, 
et de l'Amérique, certaines espèces de bélemnites onb 

une gouttière sur le côté antérieur de la base du canal”. 

qui s étend aussi loin que l’alvéole , et ce caractère sas 
socie avec un autre qui consiste en une Fos mucronéer, 

Dans plusieurs bélemnites du lias, il n’y a pas de gout 

tière au même endroit, mais deux au sommet. Dans. 

plusieurs bélemnites de loolite, il n'y a pas de gouts 
tière à la base ou sur les côtés, mais une seule qui com 
mence au sommet et qui court en bas du front. En 
groupant ces faits et d’autres semblables , et err les re 
présentant par le mot loi, on comprendra l’emploit 

cette expression qui s’entendra dans le sens de Lo des 
phénomènes, et nullement dans le sens de Lori de LA 
cause. Avec une telle signification, l'expression “ 

convenable el s’appliquera très-bien à l'explication d'u 

certain groupe de phénomènes. pe 

Rapport sur les mammifères fossiles ; par M. le pros 
fesseur Owen. — La première parlie de ce rapport con, 
prend les quadrumanes fossiles, les Hop de 
insectivores , les rongeurs, les marsupiaux , el les 
tacés de la Cake Dia Un fait digne de em 


c’est qu'un ordre entier de mammifères, les marsupià w 
a disparu totalement de }: 


äncien conlinent, et ques 
autre ordre, connu en Europe seulement par quelqu A 
singes qui vivent sur le rocher de Gibraltar, à tros 


récemment des représentants fossiles sur un s0l que 
l'on compte maintenant 


au nombre des îles de. s 
Grande - Bretagne. L'existence d’une espèce de ur 


caque à été constatée par le professeur Owen po 


prés une dent fossile, et des fragments de machoifäb 


découverts dans une couche de lé époque tertiaire eocèn®" 
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% Kyson , près de Woodbridge, Suflolk. L'identité 
tua tel animal a été rendue aussi évidente que celle 
“lutrés espèces de quadrumanes, tels qu'un singe à 
Mgbras, que l'on a rencontré dans une formation 
Mntemporaine du midi de la France. 
Les fossiles les plus intéressants qui ont été décrits 
0S cette première partie du rapport, sont sans con- 
ledit les grands quadrupèdes carnivores (ours, tigre, 
MPard , hyène, etc.). Quant au genre Ursus, M. le pro- 
Eur Owen fait ressortir la différence que présente 
Ngleterre avec le continent de l’Europe, relativement 
ombre d’ossements fossiles de cet animal. dans les 
tes et les terrains de transports (drift). Ceux-ci, si 
Qi nts sur le continent, sont très-rares en Angleterre, 
%ù, d'un autre côté, les débris d'hyène prédominent, 

MOIS que celles ci sont très-rares, à l’état fossile , 
‘ans 68 cavernes à ossements de l’Aliemagne. Un point 
Bugs bien digne de considération, ce serait celui de 
D +R jusqu’à quelle limite la diflérence dans la 
M. Sbution géographique de ces deux genres, à l’époque 
Médiluvienne et antéglaciale, iniliquerait la sépara- 
insulaire de la Grande-Bretagne de ce temps-là. 
À * Plus riches dépôts d'ossements d'ours aujourd'hui 
Hole de l'Angleterre , Sont dans la caverne de Kent’s- 
x00 Près de Torquay, et le plus ancien est le crag 
bp gs lertiaire, au dessous du crag à mammifères, 
pra Woodbridge, 

Maroir énuméré les différentes cavernes et. les 
gr ++ ‘ocalités dans lesquelles ona jusqu'ici rencontré de 
Mn. "Pères d'hyènes, M. le professeur Owen aborde 
Q n Dis de leur aflinité avec les. espèces vivantes 
estembi. sofa hyène des cavernes de l'Angleterre 

avantase à l’Ayæna crocuta de. l'Afrique 
NN. Géo. I, 52 


“ 
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‘méridionale, qu'à l'Hycæna vulgaris du nord de l'Afri- 
que et de l'Asie Mineure. On aura un exemple de 
quantité d'Hyæna spelæa qui vivaient en Angleterre» 
par une seule caverne , à Kirby Moorside , où l'on ent. 
trouvé jusqu'à 200 et 300 échantillons. M. Bucklanl 
a fait voir que les hyènes fossiles avaient dans ce pays 
comme sur le continent , deux gisements distincts © 
cavernes ét le drift, nom que l’on donne au terrain dt 
transport diluvien. Dans ce dernier gisement, on ent 
d’abord trouvé en Angleterre, en 1822, à Lamford, pré 
de Rugby, associées à des ossements de mammouthr 
rhinocéros , de cheval, de bœuf, etc. Des débris d'u? 
animal, de la race du chat, surpassant en grandeur cé} 
des plus gros lions ou tigres, ont été trouvés dan$” 
cavernes à ossements de Mendip-Hills, et dans 2. 
d’Oreston, à Kirby Moorside et dans le Kent’s Hole5}, 
cette espèce remarquable, à laquelle on a donné le 59 
de Felis spelæa, on a trouvé de nombreux débris ©» 
les cavernes de Gailenreuth. | A 
Plusieurs débris de cétacés ont été trouvés. 
Grande - Bretagne, dans les couches de gravier Ad 
centes aux esluaires, ou aux larges rivières, dass À 


| KA 


terrain de transport marin, ou diluvium, et A 
couches d'argile sous-jacentes ; mais, bien que ces dép 
soient les plus superficiels, et appartiennent 4 £ # 
ques les plus récentes de la géologie, la situation 
cétacés fossiles indique généralement une invasion n 
terres sèches par les eaux de la mer, C’est ainsi ie. oi 
squelette d’un balénoptère long de 72 pieds, qu} 
enfoncé dans l'argile sur le rivage du Forth , se qu Pl 
à une élévation de plus de 20 pieds au-dessus ut 
haut niveau des eaux. Plusieurs parties osseuses © 


baleine découverte à Dunure Rock, Stirlingshirér 
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Une terre à briques , étaient à une élévation de près de 
Pieds au-dessus du niveau actuel de la mer. Les ver- 
“Pres d’une baleine découverte par M. Richardson dans 
Marne jaune, ou terre à briques dé Herne Bay, Kent, 
aient situées à 10 pieds au-dessus des hautes marées. 
: “grosse vertèbre de la Balæna mysticetus a été dé- 
Souverte à une profondeur de 15 pieds au-dessous de 
* Surface , dans un gravier, par des ouvriers employés 
Mbndätioi d’une nouvelle église. Une dent de 
Fe lot a été découverte par M. Brown dans le di- 
. “um d'Essex. L'auteur a cité plusieurs ‘localités 
 -°8ues où l’on a également obtenu des débris de cé- 
Néés. des genres Balæna, Balænoptera, Physeter, Del- 
s: D Monodon et Phocæna. sh 
We le sable éocène, sous-jacent à l'argile de Londres, 


i 


, ‘ 0, près de Woodbridge, Sussex, on à trouvé 
Lots portion de mâchoire et une dent molaire de 
> T6 des marsupiaux: Ces débris ont été attribués à 
, POSSum (Didelphis }; mais M. le professeur Owen, à qui 

M Lyel à soumis ces échantillons , pense que leurs ca- 
Mères ne sont pas assez tranchés pour mériter cette 
po ion, bien que la ressemblance soit suffisante , 
ls. rendre l'exactitude probable. D’autres échantil- 
dide] Talent à désirer, afin de prouver l’existence d’un 
man dans la formation éocène de l'Angleterre, d’une 
" € aussi péremptoire que l’a fait Cuvier pour le 

Û : 9Possum des couches contemporaines de France. 

ange "AE, M. Owen insiste sur les rapports inté- 
loolin, 7° existent entre d’autres débris organiques de 
tenang., de l'Angleterre et les espèces vivantes, main- 
Voitine, nées au continent de l'Australie et aux mers 
mi MS ces parages habite le cestracion , qui a 

la clef pour arriver à découvrir la nature 


Mi comme 
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des « palates » provenant de l’oolithe, et que l'on: 
naît maintenant pour être une dent appartenant A 
espèces congénères et gigantesques de poissons ca 
neux (Acrodus, Psammodus , etc.). Des trigoni 
térébratules vivantes abondent dansles mers del} 
lie et servent de nourriture au cestracion , de mët 
leurs analogues éteintes, l'étaient à l'égard de 
dus, etc. Des Araucaria et des plantes cycadé 
sent sur le continent de l'Australie où abo: 
quadrupèdes marsupiaux, et semblent ainsi 
“un nouveau complément à la physionomie 4 
Ja surface de la terre, qui fut changée dans ! 
“misphère par la formation d’autres couches et 
d'organisation de mammifères d’un ordre plus 
La seconde partie, qui comprendra les concl 
rapport, doit contenir un sommaire sur les f 
bivores ou ongulés , espèces de mammifères 
sieurs servaient de proie aux lions, aux Ours, 
aux loups, et qui existaient en Angleter 
_ temps que les daims gigantesques , les rh 
: hippopot: mes, les éléphants, et d’autres 
chydermes , à l'époque antédiluvienne et t 
RS at The Geologist, n° 
(Li suite au prochain numéro.) 


Congrès scientifique de Fran 


à 10° session, ‘tenue à Strasbourg en septemb 5h 
| Mile professeur Zeune a la parole es: 
MicaUon sur la distribution géographique # 
dans la nature, N rappelle en peu de mots © 
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tre l'état primitif du globe. Dès l'instant , dit-il , où la 
‘"Mière a commencé à éclairer la terre , les trois rayons 

Mtifs , le rouge, le jaune et le bleu ont exercé leur 

ce diverse sur les diverses zones de notre planète. 
| le plus chaud de tous les rayons , apparaît 
| à dans la zone torride ; le plus froid, au con- 
le rayon bleu, prédomine dans les zones gla- 

| Le tandis que c’est le rayon intermédiaire, le rayon 
pe qui se montre PAR dans les zones 


= Lecoq fait quelques objections au travail de 


eune. 
tre communique le résultat des phrcséqioens 
faites en Suède et en Norwége, sur les phéno- 
mu erratiques et diluviens. Ce que ces phénomènes 
tent de plus remarquable, dit ce géologue, c’est la 

me de toutes les collines et autres protubérances du 
‘5 Qui sont en général arrondies et usées , de la ma- 
ns plus frappante, du côté du nord, tandis que les 
5 tournées vers le sud sont restées anguleuses. Ces 
ur" odies , quelle que soit leur dureté, présentent 
ne °ütre des stries fines, rectilignes et ordinairement 
Fire 4 68, dont la largeur et la profondeur ne dépassent 
Side deux millimètres. Toutrcet-ensemble-de:faits est 
EN le résultat d’un transport gigantesque de 

LL 7rR * , et d’un énorme frottement qui à arrondi et. 
rennes que la masse en mouvement a 

es sur son passage. 
sun a annoncé, il y a quelques années, que la 
ab Moyenne en Suède est du N.-N.-E. au S.-S.-O., 

Ba Aite-desr-déviations. de ‘détailss ; d’après 
JTOCher, on reconnaît dans une partie de la La- 
‘ue leurs stries se dirigent du N.-N.-0. au S.- 
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S.-E., mais on ne retrouve plus cette constance dans 
région montagneuse proprement dite de la ScandinäW®r 
particulièrement en Norwége. On reconnaît ici que” 
stries rayonnent à partir des points élevés de la cha 
en se dirigeant comme les grandes vallées , disposit 
analogues à celles que l’on à observées dans les Alpe 
En outre, ces stries ont été en partie tracées #1 
la mer, ou au moins les surfaces, après avoir été st 
ontété recouvertes par la mer jusqu’à environ deu 
mètres au-dessus du niveau actuel. En effet , 
recouvertes en Norwége par un dépôt argileux 
mant des coquilles marines , toutes identiques à 
des mers environnantes; on en connaît environ 
cents espèces ; on peut même voir que le séjour 
mer n’a pas été seulement de peu dedurée , car P' 
Christiania on trouve de nombreuses NE 
aux rochers striés. Étiy 
M. Renoir, de Belfort, édite quelques 
tions au sujet de la communication faite par M: 
Les remarques de M. Renoir portent principale 
la difficulté d’ex ‘expliqner , par l'action des eaux le 
port des blocs erratiques. né: 
Les cailloux peuvent avoir été arrondis par ! las 
cause qui a arrondi les pierres des moraines © 
peut regarder les stries comme le résultat du % 
ment des blocs : elles ont dû être tracées par 4€ 
qui Lenaient solidement les uns aux autres: € 
ont, le plus souvent , franchi des vallées; en P° 
par-dessus les chaînes qui forment ces dernièt 
. les surfaces polies sont semblables à celles qu'on © 
dans les glaciers ; la cause à dû conséquemment ms | 
la même. SAP AS 
M. Engelhardt appuie les dut SAP de M! 
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élant conformes à la théorie de M. Charpentier. 
ubrée répond qu'il a annoncé , en commençant 
munication ; qu’il n’entrerait pas dans l'examen 
éorie des blocs erratiques ; son but était d’ex- 
implement les observations qu’il a eu occasion de 
endant son voyage en Norwége. 

« le professeur Fromherz, de Fribourg, its: une 
intitulée . Observations sur Lx dépôts diluviens 
orét-Noire. 

nt M. Fromherz , tous les dépôts dipeieaitui 
trent dans la Forêt-Noire , proviennent de la 
Noire même , chose très-facile à constater, en 
nt les dépôts avec les roches diverses qui com- 
Lcette chaîne de montagnes. 

+ Fromherz ne voit dans ces dépôts que l'effet 
courants d’eau qui prenaient naissance dans 
même. Ces courants ont été le résultat d’un | 
ent des grands lacs qui remplissaient les val- 
es avant et pendant la première période des dé- 
ieus. Ces débordements ont été provoqués par 
ons qui se sont étendues pendant l’époque 
ne, non-seulement sur toute la chaîne de la 
üire, mais aussi sur les contrées environnantes, 
me dans la Forêt-Noire, les formations très- 
se trouvent déplacées et élevées au-dessus de 
au primitif. Les grands déversoirs par lesquels 
lacs s’est précipitée dans les vallées ainsi que 
partie de la plaine, et qui forment aujour- 
$ ravins ou des vallées profondes à flancs plus ou 
és, portent l'empreinte d'une formation 
ce qu'aucun dépôt un peu ancien ne s'y 


fomherz dit , en terminant , que les amas dilu- 
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viens qui se trouvent dans la Forêt-Noire, n'ont rien 
de commun avec les amas qui sont déposés par les 
ciers (moraines), ni sous le rapport de leur com 
tion , ni sous celui de leur forme, et que les roches po. 
lies qui se voient seulement sur les flancs D 
vallées, ne sont pas polies de la même manière que ct “ 
qui le sont par la glace. ue 
M. le docteur Vogt rend compte des observations 4! 
a faites sur le glacier de l'Aar, conjointement @ é 
MM. Agassiz et Desor. 
La neige qui tombe dans les hautes régions, aitzi. 
est toujours composée de cristaux ; elle ne tombe jé 
sous la forme de grains, ainsi qu'on l’a prétendu; 
que plus tard qu’elle se transforme en nevé , substi 
composée de grains arrondis et parfaitement tra 
rents. On trouve Île nevé sur les hauteurs cons 
la plaine. Partout où la neige est exposée long! 
aux variations de la température, l'eau qui se fo 
la surface des champs de neige s'infiltre à trav 
masse, agglomère les petits cristaux dont la » 
compose primitivement , et détermine , en se cong 
des amas irréguliers qui trahissent encore la co 
tion primitive, mais qui finissent peu à peu 
changer en grains très-régulièrement arrondis. Le ? 
est de plus en plus dur, à mesure que l'on observe 
plus grande profondeur ; il finit par se transfor” 
une glace très-dure, cassante et remplie de bulles” 
qui lui donnent une couleur blanche ; c’est la 
nevé, dans laquelle on peut reconnaître les £ 
dont ce dernier se compose. Sur les parois des cre* 
dans les hautes régions des glaciers, on voit PA” 
ment cette succession de haut en bas : neige ? nr: 
glace de nevé. | | 


si Fi 
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© masses sont stratifiées horizontalement ou à peu 
; ét les couches, de 4 à 3 mètres d'épaisseur, pa- 
| t corréspondre aux chutes annuelles de neige. 
| des couches se distinguent par la poussière 
‘les dé débris qui les noircissent. Quand on fait pénétrer 
Du colorantes , on voit qu’elles se répandent 
mément dans toute la masse, et s'arrêtent à la 
e des couches, ce ‘qui n’a ss lieu pour la xl 
aire, 
couches de nevé recouvrent les glaciers et se 
ent comme eux. Quand les glaciers sont simples et 
= pas dans les grandes vallées, les couches 
à peu près horizontales; mais comme tous les 
ee considérables résultent de la réunion d’un grand 
Wibre_ de glaciers disposés en cirque ou en amphi- 
dtre les couches subissent dans leurs directions les 
D les plus variées : tantôt les bords se re- 
: Lo et le milieu s’avance en forme d’ogive dont 
Un est de plus en plus aigu; tantôt un glacier 
1j Considérable en comprime un autre et en redresse 
ïches ; souvent même l’un des glaciers glisse sur 
rare déranger la stratification. 
D des couches finit presque toujours 
& Eur donner une direction verticale , parallèlement 
ne glacier. Les bandes bleues sont toujours ver- 
Ai” €! coupent les lignes de couches sous des angles 
pe? Suivant la direction de celles-ci. Ces ms 2s 
fa. nt leur origine dans des accumulations d’ea 
a rie champs d'infiltration ; elles ne per 
LS se que l’eau congelée. Exposées à l’action de 
D. ms se bandes se fendillent en lames minces 
“tn S. L’infiltration se fait dans leur direction, 
principalement la limite qui les sépare de la 
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glace blanche résultant du nevé. Vers l'extrémité inf 
rieure du glacier, les deux espèces de glace sont de nou 
veau confondues en une glace bleue, composée de gr 
fragments qui proviennent évidemment des cassures pl 
duites par la pression considérable que les masses 
rieures exercent sur les inférieures, 

M. Vogt termine en admettant la théorie de l'avanc® k 
ment du glacier par la dilatation de l’eau congelée dé, 
sa masse. . 18 

M. Schimper rapporte qu'il a observé au Goldbet# 
Tauren, sur la crête entre la Rauris et la Carinthierqi 
les couches des nevés étaient régulièrement disposée 
considérablement aflaissées à la partie qui correspoôl 
au glacier, et redressées vers les crêtes rocheuses" 
elles prennent tout à fait laspect de pics de montagl® 
couches redressées. Ce phénomène prouve que le slt 
cier diminue à sa partie inférieure en fondant, l 
mente à sa partie supérieure en recevant la gl 
hauts nevés. La disposition inclinée de ces couches” 
analogue aux couches redressées de. beaucoup dem | 
tagnes dites soulevées , leur déchirure suivant la 
anticlinique, font penser à M. Schimper qu’on pot” 
tout aussi bien expliquer la formation des montë 
par affaissement que par soulèvement. 4 6. 

: M. Fargeaud expose verbalement une sorte de th 
rie des anciens glaciers. Is auraient été dus 
lui, aux grandes élévations qu'auraient atteintes J#° ao 
montagnes, et aux profondes vallées qui auraient 
existé. oe à ( F. er 

. M. Lortet parle sur les cailloux roulés | 
erratiques. J'avais rencontré, dit-il, à Sainte de” 
rin, sur le lac de Genève, à une petite distance _Jé 
vey, des cailloux se pénétrant réciproqu > 


+ 


e - 
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Silloux poirs présentaient des empreintes qu’y avaient 
les cailloux voisins, Dans le même temps, 

Rozet observait des impressions analogues dans le 
D de Seyssel. Depuis lors, M. le professeur 
: de Heidelberg , les a observées dans les nagel- 

S de diverses localités. Cette année j'ai trouvé, 

as le département de l'Isère, des cailloux roulés por- 

t des empreintes semblables à celles qu’on rencontre 

| # le nagelfluh. La localité montre des couches hori- 
Zontäles de calcaire oolithique, avec des amas de cail- 

| js roniée. | au milieu Aéquele on voit des blocs angu- 
je pense qu'on peut expliquer la. présence 

ans de cailloux roulés et de blocs erratiques ; en 
“mettant que les premiers ont été arrachés à la for- 
Dove du nagelfluh, et ont été antérieurement ar- 


L Lortet met ensuite sous ro yeux du dosanblée 
Po! Oupe longitudinale et cinq a ni transversales 
rent sin du Rhône; il annonce qu'on s'occupe active- 
| me l'étude du bassin du Rhône sous le rapport 
‘tique, afin de répondre au vœu exprimé par le 
, Marta une précédente session , de tracer une des- 
n géognostique de la France par bassin. 
à * Engelbart donne une esquisse des terrains des 
75 de Niederbronn. Le terrain de la Basse-Alsace 
D Mliéids là manière suivante : 1° le-trias d'Al- 
LT rm contre les Vosges , qui tournent les têtes 
ie vers la vallée du Rhin; 2° la série jurassique, 
4 Moins complète; 3° la molasse, assez puissante 
lérentes parties ; 4° le terrain palustre de Boux- 
ne Le ne se ce je que par îlots, étant url 
beaucoup d'endroits par le diluvium et les à 
ions 5° le iv ou lehm. a profil de Niederbronn , 
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à une étendue de deux lieues , embrasse la 4 
Jœgerthal, le grès vosgien , le trias dont les cou | 
sont accidentées d’une manière très- -compliquée et n 

trent que des soulèvements , postérieurs aux soulève 
ments des Vosges, sont venus les déranger. Le keup 
(marnes irisées), qui fait la dernière série du trias ; @!. 
très-peu développé dans la Basse-Alsace Le grès du L 
qui recouvre , près d'Oberbronn et dans d’autres pet é 
localités, les marnes irisées , renferme les mêmes 10%, 
siles que le grès liasique de la Lorraine et du Lux 
bourg. Vient sur ce grès le lias qui se divise en 
parties principales : 1° grande couche liasique , ci 
térisée par les Gryphæa arcuata, Plagiostoma gi8 
teum, P. Hermanni, Ammonites Bucklandi , À. CO 
beari , etc. (les couches marneuses qui s’y reucon 
renferment une grande quantité d’Avicula inæqui 
vis); 2 couche moyenne très-marneuse, fortement . 
primée et feuilletée , à empreintes nombreuses d'a 
nites , d’écailles, de dents et d'os de poissons; 
dans cette couche qu’on trouve aussi les Astarte 
zii, Nucula Hermanni , Gryphæa obliqua, et 
fossiles intéressants , réunis avec les mines plates © 
des espèces de bassins, oùils ont. été amenés par le 
qui doit avoir eu lieu après la formation tertiti à 
3° couche supérieure qui se distingue par ses am 10 
à stries fines (Ammonites primordialis). C'est dans 0%, 
couche qu’on trouve exclusivement la Trigonia naV ca 
commune à Gundershofen. L'inférior oolithe est la Fi 
couche de la série jurassique proprement dite, 42 ù 
trouve bien développée. Cette formation est Le 7 
sante par les mines en grains qu’elle renferme etc de 
montrent surtout à Meitesheim et à Gundershofen: ° 
dernières se distinguent principalement par leur rf 
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| , n , 
Dance avec les minerais de Kandern ; dans le duché de 


M. Engelhart insiste sur l'importance des couches 
Mhicomposent les diverses formations, et qui diffèrent 
| is par leur nature minéralogique : leur étude 
jeter du jour sur la manière dont elles se sont dépo- 
* Ï croit en outre que les nombreuses pyrites qui se 
D dans le lias, ont été injectées sous forme de 
eurs ; il cite l'exemple du carbone qui s’est injecté 
s les interstices dés murs des hauts fourneaux: 


4. Simon dit quelques mots sur la composition. du 
\des environs de Metz, comparé à celui de Neider- 
+ Les ovoïdes sont cigare d dans le lias des 


pour être noue IL n'existe ni Gervilies , ni 
ies dans le lias des environs de Metz; mais ces 
s de fossiles: se Fest dune le AE re à Pecten 


és Rourhes de pyrites PAETEER aux couches de lias 
les environs de Thionville , paraissent devoir com- 
e l'opinion émise par M. Engelhart, que les py- 
uraient été injectées dans ce lerrain. 

À couche qui renferme un grand nombre du dents 
Poissons, et que M. Engelhart a signalée corame se 
ant. à la partie supérieure du keuper, existe aussi 
le département de la Moselle , notamment près de 
et de Hombourg sur la rive divise de la Moselle , 
1 Metz et Thionville. 

K ni de Bruyères, communique une note 


es Sauriens du Muschelkalk de la Lorraine et de 
sace, 


; LÉ 
vi 
à 


He an de Meyer, qui a particulièrement étu- 
L  Sauriens fossiles, s’est trouvé en état de distin- 
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guer, sur les nombreux matériaux qui lui ont etéf 
nis par M. Mougeot et le musée d'histoire naturelle) 
Strasbourg, plusieurs genres dont l'existence dans 
muschelkalk avait été ignorée ; il est en outre parvel 
établir une analogie plus complète entre le muschel 
des Vosges et celui d’autres contrées. Le premier 
genres ést le genre Simosaurus (saurien à museau 0. 
tus), genre tout à fait nouveau et très-bien  établ hs 
sur une grande quantité de dents et de fragmé Hé 
de la tête: Ce genre est voisin du Nothosaurié 
M. Hermann de Meyer a dédié l'unique espèce qui 
connue de ce nouveau genre, à la mémoire du do: 
Gaillardot (S. Gaillardoti). Outre le Simosaurus ;! 
trouvé les Nothosaurus Andriani et Münsteri spi 
qui jusqu'ici n'avaient été rencontrées qu’en Franc 
à ces deux espèces venaient se joindre une nou Dé 
le nom de N. Mougeotii et des fragments du N. mit 
bilis. M. de Meyer a été asséz heureux pour trouver * 5. 
traces de la famille merveilleuse des Labyrinthodc 
dans-une espèce nouvelle du genre Xestorrhytia 
pèce qu'il a nommée X. Perrini. Il n’admet pas la! 
sence des tortues dans le muschelkalk, comme l’ 
pouvoir faire Guvier, ayant trouvé que tous les d Ni 
pris par cet illustre naturaliste comme provenant ! j: 
tortues, pro à des sauriens du En Nos, 
saurus. 

M. Mougeot termine en faisant quelques rema p”1 
sur les beaux ichthyodorulites du muschelkalk? ue. | 
trouvaient en sa possession et qui “pt 
macanthus monilifer de M. Agassiz, 

M. le professeur Schüler , de Jéna , annonce gt 
rencontré, dans tous les dépôts de sel gemme qu'il # 
occasion d'étudier , des traces plus où moins con 
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| lables de bitume, avec de nombreux débris de sub- 
Mances végétales. Il se demande si l’on ne pourrait pas 
1 quer l’ origine du pétrole par l'action du pipi sur 
le sel. 
OM. de Billy, ingénieur en chef des mines , a trouvé le 
| assemblage dans plusieurs localités , mais il ne 
Soit pas devoir admettre l'explication de M. Schüler, 

Mes, de son côté , soutenue par M. Schimper. 
DA “M Zeuschner dorée des faits analogues à céux 
| par M. Schüler; il les a constamment observés 

dr monts Carpathes. 
ee « Bertrand-de-Lom fait différentes communications 
nt trait à la minéralogie. Nous avons déjà rendu 
1 d’une de ces communications, page 707 ; nous 
ons les autres dans notre prochain numéro. 

À Mise lit une communication de M. Hollandre, 
us Observations sur la formation des tourbières 
_— Fest du département de la Moselle, et en parti- 
r dans les environs de Bitche. 
* Hollandre a observé que les sphagnum s’établis- 
."Nôn-seulement dans le fond des vallées, mais aussi 
5. 5 pentes des montagnes , et en général partout où 
Île filtre à travers les sables et les roches arénacées ; 
ia admet pas que les tourbières se forment par suite 
jme “Stagnantes qui s'accumulent dans les valiées, 
on l’a souvent répété, en ce qu'on trouve des 
« Mbières sur des plans inclinés et dans des vallées à 
ent régulier. L'auteur dit que les tourbes ne 
gs pas dans les environs de Metz , où le terrain 
ent à la formation oolithique, puisque l'eau suit 
à k es souterraines de la roche au lieu de s'élever 


face par filtration , comme cela se voit si souvent 
6 grès Yosgien. 0 
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M. Hollandre a remarqué dans les tourbières, qL 
sphagnum résistaient très- longtemps à la décon np 
tion par putréfaction , et que ce n’est qu après um 
de teraps assez long que leur partie inférieure se ch 
en terreau , après avoir pris d’abord une couleur 
nâtre ; il a observé cette résistance à la putréfactior 
toutes les autres mousses. 

M. Schimper croit qu’il ne faut pas chercher la 
de l'influence des sphagnum sur la formation et lap 
pagation de la tourbe dans le caractère général, 0 
plantes comme mousses, mais bien dans leur cart 
tout spécial comme sphagnum. Les feuilles ne se 
posent , suivant lui , que d’une seule espèce de cel 
et non pas de deux, comme on a cru devoir l’adm 
Ces cellules , d’une dimension plus considérabl q 
cellules des autres mousses, se font remarquer. tou 
ticulièrement par des stries transversales et desi0 
tures arrondies ; M: Schimper voit dans ces. tr 
rondis la cause principale de l'influence des spl 
sur la formation et la reproduction de la tourbe 
que ces ouvertures, dont il se trouve constamme 
sieurs dans une cellule, et par conséquent un tré 
nombre dans une feuille , donnent aux feuil 
couche cellulaire qui recouvre la tige la propri 
éponge à pores très-fins, et par suite trè 
attirer l’eau. Outre cet eflet de capillarité » 9 qd 
met à la plante de s’imbiber d’eau avec une gri 
lité et de fournir de l'humidité aux cyperacées 
plantes nécessaires à Ja formation d’une bonne. 
il s'établit, suivant M. Schimper, un courants 
laire tout le long de la tige , dès que la base 6 
se trouve en contact avec l'eau, et par © cons 
il doit se former une irrigation naturelle de bas el 
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uten bas, chaque plante constituant un système 
Phons. Par ce moyen , l’eau reste constamment en 
ent, et étant très-souvent mise en contact avec 
atmosphère, elle peut dégager l'azote et em- 
putréfaction des masses végétales qui doivent 
er Ja tourbe. 

Fée fait observer qu'il y a aussi des lichens qui 
nt un humus. Il cite la Cladonia rangiferina , qui 
pose à sa partie inférieure a 1 mesure qu “elle croît 
partie supérieure. £ 
rschleger a la parole sur la septième question 
amime , ainsi CONÇUE : Existe-t-ul des plantes 
vement propres à certaines constitutions ARE 
quelles sont-elles? cd 
rschleger ‘expose un fragment sur la végétation | 
tive des Vosges granitiques et du Jura. Ilé établit 
jOries : la première comprend les plantes pro 
; la seconde , celles qui se trouvent à la fois 
ges et dans 1e ur Fabre la troisième com- 


A te LAURE : 


tte RAR que le Jura a une Hôré 
e les Vosges granitiques , et qu il existe 
î sers le gs calcaire au Mol tb LD _ 


ras ues ne se retrouvent pas ant Fe 
hes primitives cristallines et arénacées, 


AN. céor. L. 53 
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M. Schultz à fait, depuis un grand nombre d'ant 
des observations multipliées , dans divers pays, & 
géographie des plantes: il a cru longtemps qu'il ex 
des plantes exclusivement propres à certaines con 
tions géologiques; mais plus tard il a vu que cette, 
saurait être admise dans sa généralité. Il est vr 
dans un même pays , dans une même chaine de m 
gnes, il existe des plantes inhérentes, pour ainsi 
certaines formations ; mais si l’on se transporte 
d’autres contrées, souvent très-éloignées des prem 
on retrouve les mêmes plantes sur des formations 
différentes. Dans les environs de Bitche, par exe 
sur un espace d'environ 40 kilomètres carrés 
n'existe que deux formations , le grès vosgien et le 
chelkalk , certaines pJantes ne se rencontrent q 
grès vosgien, tandis qu on ne trouve les autres qu ; 
muschelkalk. 1 | $ 

M. Schultz cite de nombreux At à l'ap Y 
ses propositions; l'Anemone vernalis ne croit qu e: 
grès vosgien, dans les environs de Bitche ; à M 
vit sur d’autres formations ; à Ratisbonne, on Je 
même sur des calcaires. 1l en est de même de 
pulsatilla, que l’on à rencontrée sur le muschelkalls 
d’autres formations. Parmi les autres plantes ex 
ment propres au grès vosgien , près de Bitche, 
se trouvent ailleurs sur d'autres terrains, M. 
mentionne J’Arabis arenosa, le Sinapis ï 
(terrains volcaniques ), Dianthus deltoides Ta 
alpestre, Geranium sylvaticum , Orobus nigerr. 
saxalilis, Circæa alpina, Ilecebrum verticillatur 
retrouve sur le granite, etc.), Peucedanum ore0 
Galium tenerum (plante rare, qu'on ne trou 
et dans les montagnes plutoniques du Hau 
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xatile, Hypochæris maculata, Jasione perennis 
lignes granitiques des Vosges et alluvions de la plai- 
yosolis sylvatica, Scrophularia vernalis, Rhinan- 
gustifolius, Daphne Cneorum , Thesium inter- 
n et alpinum, Lilium artthtes Juncus capita- 


les bites du muschelkalk de Bitche qu'on 
re ailleurs sur d’autres terrains , M. Schultz cite 
tres les espèces suivantes : Fumaria Vaillantii 
argileux de l’alluvion ou sur d’autres calcaires), 
um orientale, Helianthemun vulgare (sur le grès), 
calcarea, Linum tenuifolium, Trifolium ochro- 
t elegans, Vicia gracilis, Bupleurum falcatum 
ndifolium, Orlaya grandiflora, Crepis præmorsa, 


Linaria elatine et spuria , SES annun , ne 
ba ( porphyre), Tenerium montanum, Passerina 
aphne mezereum, Mercurialis perennis , plu- 
espèces d'Orchis et d'Ophrys, Ornithogalum 
im, Gagea lutea (porphyres et granites), Carex 

a, Bromus erectus, Hordeum pratense. Dans 
, res. on trouve les Andromeda, Scheuchzeria, 
 Malaxis paludosa (Vosges granitiques), Rhyn- 
Iba, Eriophorum, Carex limosus, les Spha- 
routes ces plantes forment la tourbe et se ren- 
Presque toujours sur toutes les constitutions 
es. Enfin, pour les plantes des alluvions, 
cite le Peucedanum Chabræi et l'Alopecurus 


SE0L combat l'opinion de M. Schultz : les faits 
2e botaniste ne sont, suivant M. Mougeot, 
Ceptions, mais en général il existe des diflé- 
rŒuables entre la végétation des divers ter - 


DRE PT A ES 
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rains ; ce qui prouve bien que cette végétation ‘4 
en grande partie de leur constitution céslokique à 
qu’il soit vrai de dire qu’elle dépend aussi de 1 
ture physique. s 
M. Schimper dit qu’il ne faut pas. avoir égarc 
individus isolés, mais bien à l’ensemble de la 
tation. | 
M. Kirschleger croit qu “il faut distinguer entr 
plantes qui choisissent exclusivement certains tert 
et celles qui préfèrent tel Lerrain à tel autre; À 
pense pas qu'il existe des plantes appartenant à | 
mière catégorie. ::100 
M. Simon fait observer que, d’après st de € 
question , il faut tenir compte des terrains de tre 
M. Fournel cite des faits qui viennent à Va pu 
la remarque de M. Simon ; ainsi, dans les alluvio 
appartiennent au terrain Pts on peut trou 
plantes, qui appartiennent à ce terrain. 
M. Schultz repond que, dans le cas dont il 
il n’ÿ avait pas de terrains de transport. Quant A, 
servation de M. Mougeot , elle est juste pour une, 
trée; mais quand on étudie la végétation d'u 
contrée , les mêmes terrains ne farrirens pa 
les mêmes plantes. fo 
M. Silberman fait remarquer qu “il existe pour 
sectes une corrélation intime entre les espèc 
rencontre et Ja nature des terrains ; et comm | 
serve généralement une grande concordance €8 
lois qui régissent la distribution géographique 
maux et des plantes , il ne croit pas pouvoir se. 
l'avis de M. Schultz. 
Carte agronomique de la France par dé é 
— M. de Caumont expose à l'assemblée : né 


su 
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6gique de Frauce a été terminée l’année dernière, 
$ Que nous n'avons pas de travail satisfaisant sur la 
faphie agricole du royaume. Il importe d’entre- 
dre un travail complet sur cet objet , et de dresser 


RE y 


Ca arte agrotomique de la France me Fos : 


; pris à ces terrains. On conçoit que dans Pres 
1 des Le et des ne ke leur seraient 


e réserve et ent s’en tenir à des pesaRles 
onciations devront toujours être modifiées par 
dantité considérable d'exception. Ainsi les zones 
euses s qui, dans la plupart des départements de 
est, forment la base des régions herbifères, ren- 
At aussi des terrains labourés ; des herbages se 
“enclavés dans les régions les plus éminemment 
es;iln y a rien d’absolu dans la nature et à plus 
ison dans les faits que la culture, l'industrieret 


té de l’homme tendent Br pénterarenee à modi- 


ltefois , on sait que les régions agricoles ont des 
assez nettement déterminées, tri existe des 
ets. entre le sol meuble et la nature des roches in- 
où ‘du sous-sol, et que, Fe. suite , les régions 
tiques ‘correspondent jusqu’à un Léna point 
ons géologiques. Le rapport incontestable, au 
éngénéral entre le sous-sol et le sol meuble, 

ombien l'étude de la géologie peut être utile à 
0me ; il. prouve en même temps que la détermi- 
“des roches « et de leur étendue doit servir de point 
b Pour la détermination des régions agrono- 
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miques. Pour entreprendre avec succès une carte 
nomique, il faut donc, avant tout, faire une 
géologique. M. de Caumont présente une carte « 
partement du Calvados, dans laquelle les divers 
gions dont il s’agit sont désignées par autant de 
leurs différentes, et à laquelle se trouve annexée 
table explicative dés signes conventionnels emplo] 
M. Schattenmann reconnaît l'utilité d’un travail 
blable, et dit qu'on avait déjà conçu quelque € 
d’analogue pour le département du Bas- Rhin, 
culture est mise en rapport avec la nature du so 
blit qu’une carte géologique pourrait servir de 
classement des terres. | * 
M. Zeysolff dit qu’une carte de ce genre a : 
pour le royaume de Wurtemberg, qu’elle était en 
d’une ‘grande exactitude, et que les différents 
y étaient indiqués par des nuances tranchées. 
M. de Caumont ajoute qu’il serait bon de sig 
différentes variations dans les assolements. 1 +2 
M. Mathieu ajoute que ces cartes seraient : 
plètes si elles mentionnaient certaines haute 
ex positions. | 
Enfin le congrès, LA discussion , émet le \ 
‘vant : Que le gouvernement fasse exécuter de 
agronomiques basées sur les cartes géologi 
diquant la Ke au des régions agricoles. 


Société asiatique de Londres. 


Séance du juin 1842. — Mines d'or, de 
et d’étain dans les Indes. La séance à été co 
diverses communications sur là richesse min 


- 
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“ossessions anglaises dans les Indes. Ces communica- 
ions font suite à des mémoires sur ce sujet , adressées 
société. Le plus important de ces mémoires con- 
e les pays aurifères. Il est bien reconnu que l'or se 
“Contre en dépôts abondants dans les possessions an- 
Slaises , depuis les monts Himalaya , jusqu’à Singapore, 


. 2 unie étendue d'environ 200 milles, et il n’est pas 
| Moins Vrai qu'au point de vue des applications du génie 
0 Ééen, ces mines n’ont encore été nullement ex- 
es, Exploitées par les grossiers procédés des indi- 
un grand nombre d’entre elles ont donné de 
X résultats, quoiqu'il soit vrai qu’on en ait aban- 
né bea ucoup, parce qu'on les supposait trop pauvres. 
utenant Newbold fait remarquer que cette pau- 
; n'est apparente que dans les couches externes. 
rémière couche aurifère citée occupe, au sud de la 
ince de Mahratta, une partie de Huppel Gode, 
5° ét 260 de latitude et 75° et 76° de longitude. 
Püillettes d'or ont été trouvées dans le lit d'une pe- 
Tière voisine du village de Doui, à environ deux 
Milles au sud de Dummul, Le lieutenant New- 
? successivement rencontré de l'or en paillettes 
Un rüisseau au sud de Gudduch. et dans le voisi- 
* Dans toutes ces contrées, les naturéls sont à la 
s <rche de ce métal immédiatement après la saison 
| lorsqu'il a été détaché des montagnes et dé- 
M SE par l'eau du sable qui le cachait. On n’en 
Ye plus dans là saison chaude. M. Néwbold à con- 
. 7 Ne produit de ces exploitations grossières donne 


+ Passe Ensuite à quelques communications d’un 


E Moing.. 
(Tea | ‘intérêt sur des mines de manganèse et d’étain. 
Athenœum, par! Écho du monde savant, n°739.) 


“ 
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Sur l'application de l'hypottièse de M. Venet 
phénomènes erratiques du Nord ; lettre adr 
M. le is mot d'état Macaire , par M. de ch 
tier. 


lettre de M. de Charpentieh: 
Par suite de la dernière catastrophe qui a a 
k hémisphère boréal sur une vaste étendue, le clin 
devenu plus froid et plus humide qu’il ne l’étai 
paravant, et qu il ne l’est aujourd’ hui. 
Pendant la longue durée de cet état climati 
température estivale a été insuffisante pour op 
fonte complète des neiges à partir d'environ Je 
rallèle. ra Fodil 
Les neiges comprises entre le 60° et le 70° pa 
ont été transformées en glacier, au delà du 70° 
lèle elles sont restées à l'état de nevé. Ce glacier, à 
pris un développement considérable, a envahi 1 
de la Russie jusqu'à Moscou, la Prusse, Ia Pologn 
nord de l’Allemagne, et Rant- “te luqn aux côtes 
tales de l'Angleterre. Â 
Il à transporté et déposé le terrain dt 
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it les marques de frottement , les stries et les sil- 
que l’on remarque sur les rochers. Les cascades 
quelles il a donné lieu, ont opéré les érosions en for- . 
de chaudières. Les accumulations erratiques les 
_méridionales en formes de digues où de bandes, 
les moraines qu'il a déposées durant le maximum 
éveloppement. 
üsars sont des moraines, les unes formées par 
ÿ tillations que le grand glacier éprouva pendant sa 
te, les autres par les glaces qui durent se conserver 
ontagnes et les plateaux élevés, longtemps encore 
ue les contrées basses en avaient été débarrassées. 
matériaux qui constituent le diluvium , tant en 
qu'en dehors des limites du terrain erratique, 
menés Ba les rivières et par le courant sous- 


us se masse du otre a été déposée pen- 
fonte ou la retraite du glacier. De 

les débris anguleux et les blocs à gros éplhniet: 
8 à la surface du sol ou ensevelis dans le dilu- 


tes du terrain erratique, ont été transportés par 
e glace, détachés du glacier. De ces blocs de. 
“es uns ont été entraînés par les rivières, et les 
flottant sur la mer, ont élé poussés vers le sud : 
Lorce des vents. (Extrait de la Bibliothèque uni- 
€ Genève, n°178, juin 4842.) 0 : 


TE k 


PR A8 p8 1) FE 


D t double arrangement moléculaire. 


SAGE de cristallisation d’un Lit males eu. | 
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exercent une influence particulière et distincte 
cristallisation. Le fercristallise en cubes et en octai 
tandis que le peroxyde de fer cristallise en rhomboë 
dont les angles sont 85° 58° et 115° 71. 2 atomes 
en se copie avec 3 atomés d'oxygène, 
ainsi la forme cubique pour se transformer en rho 
dres à angles déterminés. Les cristaux d’arsenic s0n 
rhomboëdres de 85° 26" et 114° 26, ceux de l’aci 
sénieux sont des octaèdres et quelquefois des prisl 
D'où il résulte clairement que les cristaux du fermé 
l'acide arsénieux sont identiques; il en est de m 
ceux du peroxyde de fer et de l’arsenic. Li 
tion de l'oxygène dans la cristallisation paraît 
constante, quand on voit 3 atomes d'oxygène s6 
biner à 2 atomes de fer pour prendre la mêmé € 
Jisation que l'acide arsénieux _. de ces 
d'oxygène, c'est-à-dire réduit à l'état dé métal ( 
Les cubes du fer métal sont wdévenus dés rhon 
lorsque le métal s’est peroxydé, de même les 
_dres de l’arsenic métal sont devenus des cubes 
le métal est deutoxydé. ÿ 
(Extrait des s Pasgendof das 3. 


l'autre sur un LA à RE trouvé avec tee 
ont donné à l’auteur : 


EXTRAITS DES HECUEILS SCIENTIFIQUES. 811 


CORETL LE 


ts gt Art Lite 43,79 


35,12 35,49 
Oxyde defernnstts 0,70 0,57 
LÉ RER (8e 19,01 _18,93 
HP PR Mae #490,00 AAA DT 
A ALLER À 0,29 0,54 
ALT Er DA à 0,27 0,68 
100 04 100,34 
ormule est : R ss R +. Letter ET 


thite qu'on trouve avec l’augite et le mica sem- 
la plus pure : elle contient deux fois plus de 
"et de soude EE celle Far de Dolomie, 


A bé, ou Andésite de FARASRN en one. 
€ “ni Ste nine sa eng est 


un see 


à du Saint-Gothard. PA a donné : 
Mob: AL 97 d'alumine des traces d oxyde 6 de. 
ù 13, 99 de potasse; ; “h 01 de soude. : 

à de Baveno. Il contient : 65 72 de silice ; 
lumine ; des traces d'oxyde de fer: 0, sn de 

Fe. de potasse ; 1,25 de soude, 


812 EXTRAITS DES REGUEILS SCIENTIFIQUES. | 
contient point de soude, ne peut être trouvé dant 
roches volcaniques. Il est probable que l’Albite ren 
parfois une petite quantité de potasse ( c’est V'Albi 
tassique), et que la Leuzite renferme de la potasse 
la soude. ARR UE E 1 440 

L'auteur présente ensuite, dans un tableau , 1654 
verses analyses quion£été faites sur les divers Feldspal 


en y joignant les siennes. (Extrait de id., Lo 5 
j AU 


mm f ; ÿ [", 


_ Analyses de la marceline, par M. Damour 


Le manganèse de Saint-Marcel, en Piémont, 
sous le nom de marceline, n’était connu dans Ja plu 
des collections qu’en masses noires, grenues ; conte 
rarement quelques cristaux peu déterminables » 
posés en nids ou en veines dans le quarz, l'épido 
lette et la trémolité. Des cristaux complets et bien 
térisés de cette substance ont été dernièrement r 
sur place , et apportés à Paris par M. Bértrand-d 
qui à pu étudier les circonstances de leur gisemen d 
Les anciennes analyses présentant des di 
notables entre elles, et ne permettant guë 
des proportions entre les divers éléments de Ja 
line; j'ai voulu m'assurer par de nouvelles re . 
analytiques, silme serait possible d'acquérir 
notions moins obscures sur sa composition. PE 

Voici les résultats de mes observations sur 
Substance noire, douée de l'éclat métallique 
est cristallisée, où en masse compacte ; cristal 
vant d’un octaèdre à base carrée; poussière b 
cée, presque noire; cassure inégale; rayant 
trés-fragile, surtout dans le grand axe des cr 


Co £e RS 
Men ne, Et ee ford ES 
Reed he CR 
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ur spécifique des cristaux : #,752 en moyenne, 
empérature de 12° cent. Le minéral ne dégage pas 
ans le tube fermé; à la flamme du chalumeau , 
\ pince de platine, î fond difficilement en globules 
ternes à la surface; sur le charbon, il devient 
fois magnétique. Fondu sur le fil de platine 
de phosphore, il donne au feu de réduction 
orangé brunâtre, transparent lorsqu’ il contient 
€ matière, laiteux s’il en contient beaucoup. Ce 
prend une teinte violette au feu d'oxydation. 
borax , il donne un verre limpide et incolore, 
à de réduction : rouge violâtre foncé au feu d’ pes 
la matière est abondante le verre paraît noir. 
nitrique. bouillant l'attaque partiellement | et 
teur; il dissout une quantité notable de silice 
de m manganeux ; la majeure partie du minéral 
à son action. es acide sulfurique concentré le dis- 
Prenant une teinte violette foncée : la liqueur 
8 d'eau devient brune, et Jai deReses des flo- 


oncentré 1e et à à chaud : avec 
.de chlore ; la dissolution SEAparSe lente- 


PR “ reste de la silice insoluble S 
mais soluble à chaud dans la potasse liquide. 
v ne: de la silice n est pas troublée par 


4e portent à croire que le manganèse de 


a — RE RES 


mes. sene d'uiaéitte faute d'espace. PU 
+ COTE (Note du rédueteur ) Er 


L 
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Saint-Marcel est, en majeure partie, formé d’ 
manganique (braunite) mélangé avec un silicate mâ 
ganeux. | F j 
M. Berthier a fait l'analyse d’un minerai de mal 
nèse exploité à Pessillo en Piémont. Ce serait un s 
silicate manganeux (Mn Si), mélangé avec 51 
FES de manganèse. ; 


principaux éléments, le manganèse de Saint-M: 
rapproche beaucoup de la raunite ; 3 © 'est done a 


(Extrait des rhone des Mines, 9: livraison de: 184 


lors le Thal(Pyra par M. Meitzendof 


NAS" pie) Ed 


Cette variété “d'asbeste est caractérisée par Ja 
gueur de ses fibres et par ses couleurs blanches. M. 
zendorff a trouvé que 100 parties contiennent: 


Oxygène. ! 
Acide silicique. . . . . . 55,869 20,023 z & 
Magnésie. , . . ..,.. 20,334 : 7,870 | 
da: Chausu ne Lahaie 40800 
_Protoxyde de fer. .... 4,309 0,981 À 


Protoxyde de manganèse. 1,115 o 0260) jé 
ET 
FE l'acide silicique. goatitné, presque .exa 


deux fois plus d'oxygène que les bases , on peut 
établir la formule suivante: . M 


+ 


FPE OU IE RS SR Te Te à 
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Murs t Ms'. 
"i Ca FR 
%èé Fe’ Se 
RE. | G 

tas ÿt Mr 


je RECU 
dr, Celle asbeste à précisément la composition de l'au- 
Rap, exempte d'alumine ; tandis que l'asbeste de 


Û Done, , analysée par M. Bonsdorf, a la composi- 
pe hormblende (R : + À Si ), qui, en réalité, ne 
re 


FE 


Pas beaucoup de la première. Il semblerait donc 
1 l'asbesie n’est point un minéral particulier, mais 


A nent un état sous lequel divers minéraux peuvent 
En, ja (Annalen der Phys. und Chem. » et 

Re ». New Philos. Journ., 1842.) 
(Traduit par l'Institut, n° 457.) 


hu. des schistes loge stases de la Bavière; par 
; M. le comte de Münster. 


ox Bactylue Move M. (près de Kelhéim): Scrobo- 
JVatus ‘dans les carrières d’ardoises de Solenhofen ); 
un" Coclacanthus, Agass. (dans les carrières d'ar- 
de Kelheim et d'Eichstaedt); genre Thaumas ; 
Lee lion angustus; Aet. angustissimus ; Aet. infla- 


a. tenuis; Aet. subovatus ; Aet. parvus; Pachy- 


Ps, Photos P. striatissimus; P. latus; P. elon- 
3 a Phlidophorus augustus; Caturus granulatus ; 
“nt Sbovatus C. intermedius; C. brevicostatus ; Aspido- 
+ ut : Belonostomus angustus ; ire M 
andrinus ; ; Libys polypterus. 


Meur 
€ ces pile et poissons, jai reçu encore des 
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écrevisses , iles isopodes, des insectes, des plantes € 

sépiaires. (Extrait du Neues Jahrbuch, etc., 
de 1842.) 


Restes d'Elasmotherium. 


M. de Keyserling a découvert à Surico , aux enY 
de la mer Caspienne, une dent d’élasmotherium. G 
mal devait être un véritable pachyderme, comparä 
l'éléphant plutôt qu’à tout autre animal; et, com 
forme de cette dent indique un rapport évident 
l'élasmotherium et le rhinocéros ,il en résulte, 
de M. Keyserling, que cet animal servait de traf 
entre le rhinocéros et l'éléphant. M. Fischer, à l 
de cette communication , donne l’histoire de l 
therium sibiricum , qu'il a décrit en4808, dans Je 
moires de Moscou; et il pense que la dent qui lui: 
soumise appartient évidemment à une autre esF ct 
nomme Élasmotherium Key serlingii, formant la 
du genre. (Extrait de l'Écho du monde savant. » 
du 18 RU 1842.) : : 


L 


Lettre de M. le comte de Münster sur des poissons 
AD e fossiles trouvés s dans le IT tit 


ne fr Humbldtit fl Prot L 
Sauropsis, Thrissops, Tetragonolepis, Not: 
Isocardia transversa, I. subspirata, I. texat: 
lina costata, C. torquata , CG. levis. (Extra 
Jahrbuch etc., n°1, de 1849.) 
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Nouvelles espèces de crustacés fossiles, 
par M. H. de Meyer. 


k - Pemphyx Sueurii, dans le calcaire de Friedrichshall ; 
 Albertii, dans le muschelkalk de Horgen; Glyphea 


éleyana, dans les chailles de la Saône ; G. Münsteri 
Nos! rata), idem; G. Dressierii, idem; G. pustulosa, dans 
0olithe d'Ohringen; G. liasina, dans le lias de Menzin- 
San; G. grandis, dans le lias de Frittlingen; Clytia 
Yéntrosa, dans les chailles de la Saône; C. Mandelslohii, 
| rs shiste de Dettingen ; Prosopon tuberosum, dans 
ei îthe de Strasbourg; P. hebes, dans la marne 
* Mossel ; P. simplex, dans la marne de Streitberg ; 
; É Fostratum , dans le calcaire de Kelhein. (Id.) 


Vote sur les Clypeaster Scillæ, turritus et altus ; par 
ES M. R.-A. Philippi. 

Clypeaster Scillæ, mihi. CI. pentagono-ovatus, angu- 
k à ; vertice elato-conoideo; area verticali nulla ; 
Pois genitalibus subapproximatis ; ambulacris longis ; 
ne brevi. 

« lurritus, mihi. CI. ovato-pentagonus, vertice tur- 
Sonoideo ; area verticali profundata bene descripta ; 
tie $enitalibus approximatis in peripheria areæ verti- 
> ambulacris longis ; margine brevi. 

Laltus mihi, CI. ovato-pentagonus ; vertice elato 
Alto area verticali nulla; poris genitalibus valde 
PR de ; ambulacris longis; margine brevi. (1d.) 


Le 


LT 


“quelques faits relatifs à la Flore fossile ; . 
par M. Goeppert. 


Perrotet à découvert, dans les vallées des Nilgher- 
. An. Géo, I. ä 


. 
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res , une Fougère en arbre et une Cycadée dont le 
était fourchu ; ce sont des faits très-utiles pour la F 
fossile : il en est de même de la découverte d’un Lyc0 
dium large d’un demi-pied (allemand ) et haut 
25 pieds, faite par M. Junghuhn à Sumatra, #1 . 
plateau d’une hauteur de 3,750 pieds. "4 

En brûlant les écorces de plusieurs Calamites» 
trouvé un squelette siliceux, comme nous le remar 
dans des Équisétacées. & 

J'ai recu plusieurs Sigillaires dont les branci 
semblent à celles des Lepidodendrons : quelques 
affectent la forme de quincunx ; d’autres ress 


aux Calamites. 2 je 


Sur la Knorria imbricata ; par M: Fr. Reich. 
LL 


J'ai reçu, il y a quelque temps , des mines de 
de Haynichen, une Knorria imbricata, dont le t : 
plus de trois pieds de longueur, montre au 50 
une dichotomie, fait qu’on n’avait pas encore rem 
dans cette plante. On voit la même dichotomie 
plus petit tronc qui présente des feuilles plus 
Le plus grand échantillon est couvert partiellement 
couche sur la surface de laquelle se trouvent dep 
cicatrices ovales, dont le plus grand diamètre € 
tical, et qui sont placées à distances égales, à 
dans la même position. Il en résulte que 1? 
n’est que l’axe extérieur d’un tronc qui a beau® 
ressemblance avec les Stigmaria. ti) 


w 
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Li 


Extrait d’une lettre de M. Mauduyt à M. Rivière. 


Mouse un riche gisement de manganèse péroxydé 
isance A de Montmorillon). Ce 
ai se présente soit à l’état compact, soit à l’état 
eux; il appartient aux marnes du lias ; il repose im- 
4 lätement sur le terrain granitique, etse trouve quel- 
“is recouvert par du quarz molairetde la formation 
FE au milieu de laquelle on rencontre du lignite. 

ik Lattus ( même arrondissement), j’ai trouvé un dé- 
5 kaolinique sous forme de filon de (17,33 de 
) dans le granite. Cette argile, d’après différents 
ignements, aurait été autrefois exploitée par les 
snts de porcelaine de Limoges, qui auraient re- 
J éà ce gisement à cause de l’éloignement de leurs 


L.J 


: j 5:50 faites au moyen FH la Hs de 1or. 
de ?a trouvé 5,67 pour la densité moyenne de la terre. 
Voleng 12 juillet , un tremblement de terre non moins 
Me Les Que ceux du mois d'avril est encore venu épou- 
les habitants de Calamata. Il s’est fait sentir 

‘€ autant de violence à Sparte. 
"#00 secousses de tremblement de terre ont 
nties, le 10 juillet, à environ 16 milles de 
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Comrie (Ecosse). Les instruments ont indiqué ul 
direction du nord-ouest. au sud-est. D 

— En novembre dernier, on a éprouvé égalemeb 
plusieurs tremblements de terre à Banda (Indes 0 
tales). Peu de temps après la dernière secousse eut 
une espèce de tremblement de mer qui lançait des\ 
lonnes d’eau à une très-grande hauteur. Ce tren 
ment de mer a duré plus de trois quarts d'heure, 
volcan de l’île avait vomi d’épaisses colonnes de fur 
depuis plusieurs jours. 

-— Il est tombé à Harrowgate, Fe 5 août \L derniti 
très-grosse pierre météorique. | 

— Une pierre météorique est RSA en ! 
près d’Agram, le 26 avril dernier. Une au 
météorique est tombée , le même jour , à envirof 
milles de cet endroit. 

— M. Lund a trouvé dans des cavités d’un dl 
à Minas Geraes, quelques ossements humains, a 
lieu des restes’ de Platyonix Bucklandi, Chlam 
therium Humboldtii, Ch. majus, Dasypus sule 
Hydrochærus sulcidens, etc. Le docteur Lund, en € 
rant 200 cavernes à ossements, a trouvé au 
115 espèces de mammifères, dont 88 vivent aujourf® 
dans ces régions! 

—M. Tomkinson, de Liverpool, vient de déc 
sur le grès de Stourton-Hill, dans le Cheshire 
empreintes très-distinctes de pas de Cheirotheriutt® 

— On vient de découvrir une mine d’ambre | 
aux environs de Zehdenik, près Potsdam, sur le H 

— Le 1° janvier 1841, l’£rèbe et la Terreur, # 
commandement du capitaine J. Ross, , pénétrèrent 
le cercle antarctique; le 11, par 70° 41 lat. 
172° 36 long. E., on aperçut la terre à envi 


+ 
+ ; 
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100 milles, C’étaient, dit le capitaine Ross, d’immenses 
Qrtignes à pic de 9, 000 à 12,000 pieds d'élévation, 
. Ouvertes de neiges éternelles; de superbes glaciers 
+ ndaient de leurs sommets jusqu’à la mer. La côte 
#ntale de ce continent se dirigeait au sud et la côte 
» Midentale au nord. 
619, continue-t-il, je descendis sur le rivage d’une 
le qui & se compose entièrement de roches volcaniques. 
ést'située par 71° 56! lat. S., et 171° 7’ long. E. 
Le 97, nous débarquâmes sur une autre île située par 
De E., et entièrement composée, comme la pre- 
a in , de Postes volcaniques. 

A endemain matin, nous aperçümes une immense 
igne qui s'élevait à 12,400 pieds au-dessus du 
de la mer, et qui vomissait d'énormes tourbillons 
| .... et de fumée. Ce volcan reçut le nom de 

Ar il est situé par 77° 32 lat 5, "ét 167° 
E.A l'est, il domine un cratère éteint, mais moins 
‘Que nous appelâmes le mont Terreur. 

Capitaine Ross releva du 70° au 76° degré de lat. 
"Atinent qu’il venait de découvrir, et auquel il donna 
: ere. de Victoria. Le 95 février, il reconnut que cette 
EU terminait brusquement par 70 40! lat. S., et 
ny. E. 
Lu Lavonzième session du congrès scientifique de 
la se tiendra à Angers ; elle commencera ses tra- 
U 4 au 15 septembre 1843. 
ne commission de 32 membres prussiens doit 
taroyée en exploration dans les Indes orientales. 
“on ne expédition a été entreprise sous la direc- 
Académie des sciences de Saint-Pétersbourg 


Pour 
kgs Îler explorer une portion encore inconnue de 
le. 
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Résultats de quelques expériences faites avec | 
lance de torsion pour déterminer la densité moyen 
la terre ; par M. F. Baily (Annales de Chimie et de PE 
sique, juillet 1842). 

Lettre de M. Caldecott, sur la température de la 
(Bulletin de l’Académie royale de Bruxelles, n° 9, ! 

Sur les éléments du magnétisme terrestre à lo 
valoire de Kremsmünster (Autriche) ; par M. 
(Id.). 

Recherches sur Fiction magnétique de la tet 
J. Simonoff. Broch. in-8°. Kazan, 1840. 7. 

Géologie, par M. F.-S. Beudant , membre de 
tut, etc. Un vol. in-18. Paris, chez FRERE et. 
rue de la Harpe, 81. "4 

(Nous rendrons compte de cet ouvrage dans notre é 
méro.) l 

Sur la caverne du mammouth de Détidé:, ou 
grotte américaine de la partie S.-E. de l'État de 
tucky (Traduit du Journal de New-York Fe 

teur de l'Industrie). 

Mémoire sur les terrains triasique et jurassie 
province de Luxembourg; par A.-H. Dumont 
mém. de l’Acad. royale des sciences et belles-le 
Bruxelles, t. XV). ur 

Notice sur le puits artésien de Grenelle, 


ar 
x parisi) 
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TA -N. Huot (Bulletin de la Socjété impériale des 
turalistes de Moscou, année 1841). 

. Sondage exécuté à Gessingen-les-Luxembourg (Bulle- 
Du lues de l'Industrie de Bruxelles , année 1842, 
- ge 207 ). 

Du phénomène du double arrangement moléculaire 
ès la solidification des corps ( Écho du monde savant, 
éro du 11 septembre 1842). 

. Sur deux variétés d’iolite; par M. Shepard (Bibl. 
iv, de Genève, numéro de juillet 1842). 

Fi ice sur les eaux minérales en général, et sur celles 
M uédrsue et de Saint-Alyre en particulier; par 
Ds Bertrand (Annales scientifiques , etc., 


d\ ‘Auvergne ; janvier et février 1842). 

| qu des sources chaudes d’Ammans, situées près 

! Deer de Galilée, et résultats de la décomposition 
: Eau de la mer Noire, de la mer Azovienne et de la 


D (Écho du monde savant, numéro du 
0 lembre 1842). 


tvations sur un nouveau genre de saurien fos- 
pa 


0e Neustosaurus gigondarum , avec quelques notes 
| nues sur les montagnes de Gigondas ; par E. Ras- 
it N. 2loch, in-8. Paris, chez Meilhac. 1842. 
Île sur des ossements fossiles trouvés dans le terrain 
“lien; par M. Morren (Bull. de l’Acad. roy. de 
e Digne » n°9, tome IX ). 
ang 79868 de quelques espèces de coquilles apparte- 
F4 rt méditerranéen ; par M. Cantraine (/d.). 
Vivant dérations sur l’article de la famille des Civettes 
| tiae à et fossiles de l'ouvrage de M. de Blainville 
| ch ; monde savant, page 587 de 1842 ). 
_, % Sauriens fossiles du muschelkalk de Luné- 
ds allemand) ; par M. Hermann de Meyer ( Veues 


Cr 
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Jahrbuch , etc., n° 1 de 1842). (Voyez les Ann. ai 
géol., page 797.) ‘4 

Revue des fossiles du gouvernement de Mosçou, ave 
une planche lithographiée ; par M. G. Fischer de Wall. 
heim (Bull. de la Soc. imp. des nat. de Moscou , anne 
1842). | 

Notice sur le Rhopalodon , nouveau genre de sauriel 
fossiles du versant occidental de l'Oural; paf 14 
(Id., 1841). 

Notice sur le Berix dinolepidotus , poisson fossile 
la craie blanche du gouvernement de Voronèje ; pafss 
(1d.). E. 

Note sur le genre Productus; par M. Bouchar 
Chantereaux ( Ann. des Sc. nat., t. XVIII, P. 158700 

Notice sur les étoiles filantes du 10 août 1842 
M. Quetelet (Bull. de l’Acad. roy. de Bruxelles ; 
t. IX). 

Observations diverses d'étoiles filantes faites à 
(Louisiane) par M. Forshey, et à New-Haven ! 
MM. T. Bradley, A. B. Haile, E. C. Herrick, 
ker, etc. (L'Institut , n° 456). LT 

Sur le sens de rotation des trombes, par M: #4 
(Rep. of the tenth meet., p: 11). 4 

Premier voyage à la recherche des sources du) il 
Blanc (Bull. de la soc. de géographie de Paris, n° 

Extrait, en ce qui concerne la géographie, du & 
rendu de l’Académie des sciences de Saint-Péters Fa 
pour 1841 ; par M. Fuss (d.). ". 

Revue des progrès des travaux géographique # 
M. Paul Chaix (Bibl. univ. de Genève, numéro 


septembre 1842. j Li | 
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arques et expériences sur les glaciers sans névé de 


LA la chaine du Faulhorn ; par Ch. Martins. 


1 "4 
UF 


nr d 7 le sommet désiré, remarque rarement 


pied du cône terminal qui couronne la montagne 
aulhorn , dans le canton de Berne, le voyageur, 


“4 glacier, situé sur sa droite, car il ressemble aune 
‘a flaques de neige qui, dans les hautes Alpes, ré- 
At aux chaieurs . l'été. Ayant habité l’auberge du 
We Dior avec mon ami M. Bravais , depuis le 16 juillet 
R dau 8 août 1841, j'ai pu étudier à loisir ce glacier 
nu que j'ai revu dans les premiers jours du 
de Septembre de la même année. M. Bravais , seul, 

Ë Mservé de nouveau en juillet et août 1842. 
“à tous les autres glaciers de ce groupe de mon- 
S, celui-ci se distingue par sa petitesse et par lab- 
% N cd névé. I] se compose en entier de glace spongieuse 
Surface, mais compacte à quelques centimètres de 
_Ondeur. Les grands glaciers des Alpes, au contraire, 
| ; ba Mn de glace compacte dans leur partie la plus 
“au + ru à une certaine hauteur au-dessus du 
€ la mer, leur surface se compose d'une neige 
+: Ptétulente, que lon a désignée sous le 
limi le névé (Firn). M. Hugi avait fixé à 2470 mètres la 
inférieure du névé”. Plus tard il a reconnu lui- 


; D TE 
turh; " 

rite Alpenreisen, p. 334. 
FAN, GéoL, I. 55 
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même que ce chiffre était à la fois trop faible et trop 
absolu. Cette limite oscille et varie comme celle des 
neiges éternelles; ainsi MM. Agassiz et Desor' ont 
trouvée à 2600 mètres sur le glacier du Finster-Aar €! l 
du Lauter-Aar , mais ils ont observé du névé à la bat 
teur indiquée par M. Hugi, et même à 500 mètres al 
dessous. "4 
Les plus hautes sommités du groupe dans le Faük 
horn, ne s’élevant que de 100 à 200 mètres tout au plus 
au-dessus de la ligne limite des neiges éternelles (270% 
mètres), il en résulte qu’on ne trouve , dans les intel’ 
valles qui les séparent , que de petits glaciers sans névé 
dont le plus grand , le Blau-Gletscher, n’a pas plus 
deux kilomètres de longueur. Dee 
Le sommet du petit glacier du Faulhorn est situé ; 
2603 mètres au-dessus de la mer, où à 80 mètres +2 
dessous du sommet”. Sa forme est celle d’un is ; 
isocèle. La base du triangle est formée par l'extrémi 
libre du glacier ; l'angle compris entre les deux OS 
égaux en est le sommet. La perpendiculaire abaissét Fa | 
sommet de ce triangle sur sa base coïncide, par CP 4 | 
quent, avec l'axe du glacier. Elle est dirigée du s.s.0: ie 


; 


N.N.E. La rive du N.O. est dominée par le cône te à | 


val; celle du S.E. par l'extrémité du plateau de Ga r | 
où ce glacier se termine supérieurement en diminut” | 
successivement d'épaisseur. Il occupe donc une dép Ni 
sion triangulaire qui n’est que le commencement ne | 
couloir à pente très-rapide plongeant vers le Tsch! : 
gelfeld. Les eaux qui s’écoulent du glacier vont sé k 


1 Bibliothèque universelle de Genève avril 1841. LE 
3 Voyez Ergebnisse des trigonometrischen Vermessungelt un 
Schiveiz, p. 227. 
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dre dans le Giessbach, et avec lui dans le lac de Brienz. 
Quoique d’un aspect fort variable, la surface du glacier 
lait en général assez unie et seulement légèrement bos- 
Selée, Sa pente faisait, avec l'horizon, un angle de 
S4S; celle de son escarpement terminal était de 42° 30° 

50° 0’. Au N.O., au S.E. et au S.O. , il se confon- 
dait avec des flaques de neige ; l’une s'élevait le long 
88 flancs du cône terminal , l’autre couvrait un escar- 
Pement limité supérieurement par le plateau de Gas- 
en ainsi qu'une partie de ce plateau lui-même. 


I. Climat du glacier. 


_ Depuis son origine, qui remonte à 1832, l'auberge du 


aulhorn a été un véritable observatoire météorologique. 
de Kaemtz y a séjourné du 14 septembre au 5 octobre 
1832 > et du 11 août au 19 octobre 1833. En 1841, nous 

avons fait, M. Bravais et moi, avec l'aide de 


FA “Wachsmuth , qui dirige l'établissement, une série 


- 


métrique et thermométrique du 16 juillet au & 
“Ptembre, Enfin, MM. Peltier et Bravais y ont ob- 
our du 96 juillet au 18 août 1842. Je puis donc don- 
èr des renseignements exacts sur le climat de ce petit 


der ”. Au niveau du glacier, la température moyenne 
.dunée est de — 2,96 C.; celle de l'été + 3,42. En 
4 la moyenne doit être peu différente de — 9°, ce 
= Suppose des froids accidentels de — 20° à — 254 
to elle à moins d'influence sur le glacier ; car, à partir 


*: 


in 
8 + de tenir compte de la différence de niveau qui existe 
kroiss Eee” êt le sommet où l'auberge est placée. J'ai adopté un 
aoû ent de 1° C, pour 189 mètres, qui est celui de juillet et 
emtz des observations comparées de Genêve et 


du Su Némit Par Ka 
At-Bernard, (Voyez Forlesungen ueber Meteorologie , p. 244. 
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du commencement d'octobre , il est enseveli sous unê 
couche profonde de neige qui ne disparaît quelquefois 
qu'au commencement d'août. En été, il neige enc . 
quatre ou cinq fois par mois, mais l'épaisseur de la 
couche dépasse rarement quelques décimètres. Sous 
cette couche, le glacier est à l'abri des influences météo", 
rologiques. Mais si des vents violents de S.O. ou de 


NO. viennent balayer la neige qui le couvre, alors: | 
en hiver comme en été, il n’est plus protégé contre l Fi 
grands froids ni contre les chaleurs. Celles-ci agisséll 
avec d'autant plus d'efficacité que, dans cette saison! 
les rayons du soleil tombent sur le glacier depuis Ji 
moment de son lever jusqu'à cinq heures après miûls 
Pendant les étés de 1841 et 1842, les température 
extrêmes observées ont été — 4°,88 et 13°,79 à l'om° 
bre ; et au soleil 13°,80. 1 

La glace, comme on le sait, émet des vapeurs d'a. 
tant plus abondantes que l'air est plus sec et plus chat 4 
Aussi, les indications hygrométiques ont-elles L 
grande importance. L’humidité relative des étés “e 
1832, 1833 et 1841 a été en moyenne de 75,9, ou, a 
d’autres termes, l’air contenait en moyenne 76 poil | 
cent de la quantité de vapeur d'eau nécessaire pouf 2 
saturer. L'air est rarement calme au sommet du F4 | 
horn, et on sait que son agitation favorise aussi l'é | 
poration. | 


1 
Te 


Parmi les causes qui peuvent influer sur la fusion 
glacier, je négligerai complétement la chaleur du °# 
sur lequel il repose; car M. Bischoff a fait voir » " 
s'appuyant sur des expériences, qu’un glacier ne sau se 


"5 


10? 


1 Die Waermelehre des innern unsers W'elikoerpers ; P' 


et 226. Û 
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fondre sous l'influence de la chaleur du sol quand la 
lempérature moyenne de la terre qu'il recouvre est 
fgale à zéro. Or, il a montré que dans les Alpes on 
louve déjà cette moyenne à 2002 mètres au-dessus 
le la mer »et, par conséquent, à 600 mètres au-des- 
Sous de notre glacier. Étant d’ailleurs flanqué de deux 
Slandes masses de neige qui se confondent avec lui et 
“élendent à une grande distance , il faudrait, avant 
lagir sur sa face inférieure, que le sol échauflé fondit 
; abord cette couche de neige ; or, celle-ci ne disparaît 
Rmais entièrement, même vers la fin de l'été. Le 
Shcier est donc à l’abri de cette cause de fusion. L'in- 
“énce de la chaleur centrale peut aussi être négligée 
 Inconvénient ; en effet, M. Élie de Beaumont: a 
Prouvé, par le calcul , que le flux de la chaleur inté- 
"Te du globe ne pouvait fondre qu’une quantité de 
rie Itrès-minime, en comparaison de celle dont la 
“sion est le résultat des agents atmosphériques. Pour 
ue l'énumération de toutes les causes fût complète , il 
"tait aussi connaître le rayonnement de la glace 
Paré à celui du sol ; nous n'avons fait aucune expé- 
2, 18e à ce sujet, et je ne saurais tenir compte de cet 
“ent dont l'importance réclame l'attention des géo- 
Ses et des physiciens. 


L Influence des agents météorologiques sur le glacier 
pendant l'élé. 


r @ 
 — hgements dans le sens horizontal. — Pour 
Sonstag É 
er les vari 


k ; ations que le glacier éprouvait dans le 
“à 1Orizontal ; 


il fallait le mesurer. Cette opération 


Qait ot ‘ ; Hi RE 
ont quelques difficultés , car ses limites n'étaient 
i À DAS HR TROIE SERRE 721 9 


Anna , Ca 
les des Setcnces géologiques, juillet 1842, ou tome, p.593. 
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pas nettement définies , puisqu’il se confondait latérale 
ment et en haut avec des flaques de neige qui le re L : 
vraient en partie. J'étais donc obligé de sonder la n if 
avec soin pour reconnaître la glace sous-jacente. Ces mé, 
sures , exécutées à trois époques différentes avec un dé | 
camètre , m'ont donné les résultats suivants : 


‘ 


" 

Dates. Longueur de la base. Longueur de l'ax® M 
20:guilet.?. 212 61,3 32m,3 ct 
Tee M 66,5 37,7 0 Ê 
5 septembre... . 52, 5 36,5 4h 


Ces chiffres font voir que la largeur du glacier à 4 
gressivement augmenté pendant le cours de l'été: 2 
fait, si bizarre en apparence, s’explique aisémént{i 


effet, à mesure que les flaques de neige environnäls 
fondaient ou s'évaporaient, elles découvraient unë 
grande partie dé la surface du glacier. Nous verrons ° 
outre, à la fin de ce mémoire, que pendant De 
partiés déclives des flaques de neige se convertisseD 
glace. Or, celles qui flanquaient ce glacier étaient PPA 
sément dans ce cas, puisqu'elles s’élévaient à ar 
glacier sur deux pentes assez rapides, Une inspectio” 
superficielle n'aurait point conduit à ce résultat, | 
apparence le glacier s'était rétréci. Ainsi, il pe Pa 
beaucoup plus étroit au commencement 4e sep né 
qu'au milieu de juillet, parce que les flaques dé Des 
qui le continuent latéralement avaient fondu ci 
rablemeñt. Quant à la diminution de la longu at 
l'axe du glacier, du 2 août au 3 septembre, elle en | 
Ja fonte et à la démolition de son extrémité infériet” 
Pour apprécier la fusion de cette extrémité ? 
rieure, C'est-à-dire pour savoir de combien le gl 2 
reculait dans le courant de l’été, j'ai eu recours à He 


RECUEIL DE MÉMOIRES, 831 
lé qui donnerait les résultats les plus erronés si on le 
Mltait en usage sur un des grands glaciers de la Suisse. 
mis , j'ai pu l’employer sans erreur sensible. Le 
Miuillet , une grosse pierre fut placée à 3",59 dé l’ex- 

. WMilé inférieure; le 5 septembre, elle n'en était plus 
\ distante que de 2 mètres. Or, au moyen d’alignements, 
Des assuré que le déplacement de ces pierres dans 
4 Sens horizontal , du sommet vers la base du glacier, 
it été d'un décimètre au plus en 18 jours. Ainsi 


. > (n tenant compte de ce déplacement, je trouve 


_ en moyenne le glacier avait reculé de 1",84 en 46 


4 0u de 41 millimètres par jour, sous l’influence 

‘ue température moyenne de 4°,61. 

D ançements dans le sens vertical. — Tout le 
re connaît une opinion très-accréditée parmi les mon- 


à ls ads suisses , et suivant laquelle le glacier rejette tous 
| ue qui pénètrent dans son intérieur. Cette opinion 
“rêlé acceptée par les savants, car le fait était incon- 


ses le. En effet, d’un côté on voyait des pierres, des 


—… "äux de bois, des cadavres ; en un mot, tous les 
j “ai certaine dimension qui tombaient ou qu’on 

Rue issait dans le glacier remonter en apparence à la 
[re de l’autre, la glace des glaciers était toujours 
Lhèses Seur d’une pureté proverbiale. Plusieurs hypo- 
|| 1 avalent été énises pour expliqués 
à dou endue ascension des pierres où avait été jus- 
 phanl il les glaciers de véritables propriétés vitales, et 
a Similait l'expulsion des pierres à celles des corps 
san, PS introduits dans l’économie vivante. MM. Tous- 


d'a ñ Charpentier : et Kaemtz * furent les premiers 
d * 


| 


de 
Du Chbet 
” Web; rte Annalen der Physik, €. XL, p. 388. 1819. 


HP 
3 Les merkungen ueber die Gletscher. (Schweiger's Jour- 
Meund Physik, t. LXVI, p. 149: 1833. 
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qui soupçonnèrent que la fusion superficielle du glacie 
jouait un rôle important dans ce phénomène. Pour af# 
river à un résultat positif, je cherchai à résoudre tt, 


problème par l'expérience directe et constatai qu’en été 


la surface supérieure des glaciers s'abaissait considérä® 
blement, par suite d’une fusion et d’une évaporafll 
superficielles. 

Voici les expériences qui m'ont conduit à ce résulis 
Le 91 juillet, à une heure, je creusai dans le glacier. ul 
puits de 15 centimètres de profondeur. Une pierre fut 
placée au fond , puis recouverte avec la glace concasséé 
qui avait été retirée du trou. Le 95 juillet, à 5 heures 
du soir, ou 66 heures après , la pierre était à nu et à 
centimètres seulement au-dessous de la surface du ge À 
cier. Cette première expérience ne prouvait absolumeïl 
rien, sinon le fait de l’apparition assez prompten 
la tn des glaciers d’un corps-logé dans leur épais 
seur. 4 

4 
“ 


| 
| 
| 


Pour m'assurer si en eflet la pierre remontait con 
son propre poids, je choisis, le 26 juillet (Voyez PL. 
fig. 1 ), sur les rochers voisins deux points À et Bf 
et ae visibles d’un côté du glacier à l’autre. Cela f 
je creusai, dans la direction de la droite À B qui je 
gnait ces deux points, un puits dans le glacier. Il an 
26 centimètres de profondeur. Une pierre fut logée * 
fond du trou. La surface supérieure de cette pierre és ét ; 
à 20 centimètres au-dessous de celle du giacier » ph , 
une perche, surmontée d’un voyant et glissant subw 
jalon , fut placée sur la pierre. Pendant que M. Brab 
visait, j'abaissais et j'élevais successivement le voj® 
jusqu'à ce que son bord supérieur coïncidât  « 
ligne À B qui joignait les deux repères choisis sur 
rives du glacier. Pendant l'opération , je m’assurä ! B 


SES Sn ee  S 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 833 
k verticalité de la perche au moyen du fil à plomb. Le 
d Supérieur du voyant était à 2,80 au-dessus de la 
Pierre. Le trou dans lequel il s'était amassé cinq centi- 
mètres d'eau provenant de l’intérieur du glacier fut 
lempli avec la glace concassée qui en avait été ex- 
traite, 
Le août suivant (PL XV, fig. 2), la surface supérieure 
a pierre était à découvert et à 4 centimètresau-dessous 
| la Surface du glacier. Mais pour que le bord supérieur 
“L voyant coïncidât avec la ligne A B qui joignait les 
“Ux repères, il fallut l'élever, au-dessus de la pierre, de 
Cntimètres de plus que dans la première expérience. 
“insi donc , quoique la pierre se trouvât à & centimètres 
‘1 Lieu de 20 au-dessous de la surface du glacier, son 
eau absolu avait baissé, puisque , loin de raccourcir 
Perche pour abaisser le voyant de 16 centimètres, 
Mme il aurait fallu le faire si la pierre était réellement 
“montée, il fallut l’allonger de 2 centimètres ‘. Ainsi 
ne, c'est le niveau du glacier qui avait baissé de 18 
atimêtres en cinq jours. 
7 août (PI. XV, fig. 3), la pierre était à la surface 
« °itier, mais pour que le bord supérieur du voyant 
| idât de nouveau avec la ligne droite qui joignait 
# deux repères , il fallut l'élever de 0",955 plus que 
Première fois. Ainsi , depuis le 26 juillet, le niveau 
4 'u de la pierre avait baissé de 0",255 et la surface 
“ Slacier de #95 millimètres , abaissement qui suppose 


du fusion moyenne de 38,1 millimètres de glace par 
, 


- Mrant cet intervalle de 13 jours, nous avions noté 


“* niveau absolu de la pierre n'avait probablement baissé de 
Séntimètres que par suite de son affaissement dans le trou. 


| 
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jour et nuit, de deux heures en deux heures, les indica 
tions du thermomètre ; je puis donc savoir quelle quantité. 
de chaleur le glacier à reçu. La somme des degrés theft 
mométriques supérieurs à zéro, diminuée de la somme dé 
degrés inférieurs à zéro a été de 540 degrés. Pendant EL 
heures sur 268, le glacier a été soumis à des tempéril 
tures inférieures à zéro. La moyenne thermométriquet. 
été de 3°,48. Les extrêmes ont été à l’ombre 111,32 
— 9°,8. Au soleil, le thermomètre ne s’est jamais éles < 
au-dessus de 15. : pu 

L'expérience suivante est encore plus frappante, paré 
que sa durée embrasse un intervalle de temps plus co 
sidérable. Le 8 août 1841 (PL. XV, fig.k), je creusai da. 
la glace un puits de Y0 centimètres de profondestill 
s'était rempli d’eau aux deux tiers par infiltration. PE 


ARE, à . La ; AT 
face supérieure de la pierre placée au fond du trou él 


É 


à 66 centimètres au-dessous de ia surface du glacier ® “ti 


3,81 au-dessous du voyant dont le bord supérieur coin” ] 
cidait avec la ligne À B qui joignait les deux repère | 
Ayant mesuré directement la hauteur du voyant pie 
dessus de la surface du glacier, je trouvai 3,14, mé” 
sure qui s’accordait, à un centimètre près, avec 
précédentes. Le trou fut ensuite rempli de glace com 
à l'ordinaire. Le 5 septembre au matin, savoir 28 jo. 
après (PL. XV, fig. 5), la pierre était à la surfacé # 
glacier et à #",11 au-dessous du voyant; son niveäll 2e 
solu avait doncbaissé de 29 centimètres ; celui de las 
face du glacier s'était abaissé de 99 centimètres on 
moyenne de 35,4 millimètres par jour ‘. 16 

On voit que la fusion diurne a été moins considér®, 

1 Les principaux résultats de’ces expériences ont déjà éte pub 
dans le journal l'Anstitut, 10 février 1842. 
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dans cette période que dans la précédente , et, cepen- 
dant, la température moyenne du 8 au 4 septembre à 
€té de B°,17; mais, par compensation , il était tombé 

faucoup plus de neige, les brumes avaient été plus 
féquentes et l'air plus calme que dans la première pé- 
iode. Ces circonstances suffisent pour expliquer cette 
nGmalie apparente et faire ressortir l'influence im- 
| Mense de l’évaporation sur la diminution des glaciers 
“ans le sens vertical , ou sur leur ablation pour em- 
Ployer l'expression proposée par M. Agassiz . 
: Eu résumé, pendant l'été de 1841, savoir du 26 juil- 

“8t au k septembre, avec une température moyenne de 
À 61 et une humidité relative de 76 pour cent , la fusion 

lune moyenne a été de 37 millimètres , et la surface 

Ê Slacier s’est abaissée pendant la même période de 
; 540 en estimant à 35 millimètres la fusion des demi- 
| | Arnées très-chaudes du 7 ét du 8 août. 
Fra Conséquences de l'ablation des glaciers. — Quand 
.  EXamine un glacier à quelques jours d'intervalle , on 
-"Ouve tout changé à sa surface. Si elle était unie, elle 
St devenue bosselée ; des flaques d’eau, des rigoles, 

Cavités se sont formées de toutes parts. Ces effets 
sk dus à Ja fonte et à l’évaporation superficielles. Un 
ne Phénomène qui depuis longtemps aurait pu 

,, ‘Pprécier la quantité de l'ablation, ce sont les 
* °sdes glaciers. Afin de suivre leur mode de forma- 
a x # posa sur le glacier deux grosses pierres : l’une 

és forme d’un parallélipipède aplati, et environ 
; | rahe de côté ; l'autre était à peu près cubique. 

Re " as juillet au soir. Le 26, chacune de ces 
tait déjà élevée sur des piédestaux de glace 


x 
Com a 
Ples rendus de l'Académie des sciences du 29 août 1842: 


\ 
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qui dépassaient le niveau général. Celui de la pierrecu* 
bique (PI. XV, fig. 6), avait 4 décimètres de hauteur ét 
formait derrière la pierre au N.O., un cône dont la hat 
teur pouvait servir à estimer tiens du glacier. Le? 
août, le piédestal de la pierre plate(P£. XV, fig.) sde 
vaitaussi vers le N.O. de 4 décimètres au-dessusde la sut” 4 
face moyenne du glacier, tandis que, vers le S.E., il se | 
confondait avec le niveau général. Cette orientation des 
piédestaux s'explique facilement : en effet, il est évidé 
_que la partie nord , n'étant point exposée au soleil, 
fondre beaucoup moins que l’autre; il y a plus : 
cinq heures du soir, l'ombre du cône terminal se rl 
sur les deux blocs.On voit aussi que, par sa plus grant 
bises le bloc cubique protégeait plus efficacemen j' 
la glace sous-jacente contre les rayons du soleil , puis a 
qu'en six jours son piédestal avait déjà # décimètres 


hauteur , tandis que celui de la pierre plate n'avait ! l 
même hauteur vers le nord que sept jours plus tard. 
Ji est un autre phénomène dont l’ablation des Sci : 
rend parfaitement raison. Tous les géologues quiont 
parcouru les hautes pes savent qu'il n’y à pi 
moraines à la surface du névé, ou du moins que les ploë 
enfouis dans son épaisseur ne viennent pas se montré. 
à la surface. Mais à la limite qui le sépare du glacier po 
prement dit, ces blocs poussés par une force inco a 
semblent surgir de la glace. Au Spitzherg, dans Magli Ke. 
lena-Bay, par 79° 34 Lat, N. , j'ai vu des blocs at 
enchâssés dans les parois latérales des deux glaciers P ve. 
cipaux dela baie’. Ces deux faits s'expliquent très” 


1 Voyez Observations sur Îles glaciers du Spitzberg, ut 
universelle, juillet 1840, et Bulletin de la Société géologique 
France, mai 1840, 
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Par les expériences que nous venons de rapporter. En 
dllet , le névé ne doit son apparence grenue qu’à la 
Continuité du froid qui s'oppose à la fusion totale de la 
héige dont la surface seule se couvre quelquefois d’une 
légère couche de glace ‘. Comment les blocs pourraient- 
ils apparaître si la surface du glacier ne fond pas et ne 
“éscend pas jusqu'à leur niveau. À Magdalena-Bay, où 
1e séjournai du 1° au 12 août 1839, le thermomètre se 
lint en moyenne à 9°,97 et ne s'éleva qu’une seule fois à 
Ÿ,7. De plus , l'air était toujours chargé de brumes, sa- 
turé d'humidité, et à deux reprises il tomba plusieurs cen- 
‘mètres de neige. Comment, avec de pareilles circon- 
Slances météorologiques, la surface des glaciers pourrait- 
ju fondre ou s’évaporer, et laisser à découvert les blocs 
“hfouis dans leur épaisseur ? À mesure que le glacier se 
Olit, ces blocs tombent à la mer avec les masses de 
° «ce dans lesquelles ils sont enchâssés ; mais, en vertu 
“Son poids spécifique , la pierre occupe ordinairement 
Partie submergée du glaçon flottant, et se dérobe ainsi 
“X regards du navigateur. 


M, Parallèle entre la fusion de la glace et celle de la neige. 


io Obtenir quelques données exactes sur la fusion 
Aire de la glace et de la neige, j'avais planté, le 
4 Dei 1841, un piquet dans une masse de neige 
1 Pacte adossée à l’escarpement terminal du glacier. 

Mgueur de la partie énfoncée était de 40 centi- 
Le Fa Chaque jour, la partie saillante devenait plus 
Abe; Le et l'on aurait pu penser que la neige avait 
K Propriété d’expulser les corps qu’on y enfouit. 


1 
V4 f N 
Forbes ee à ce sujet l'ascension de la Jungfrau, par MM. Agass!z ; 

Ssor, Biblioth. universelle, novembre 1841: 


Le 6 août, le piquet était incliné et soutenu seulement 
par les bords d’un petit trou conique de 2 à 3 centimèr 
tres de profondeur ; le 7 août, le piquet était co 

sur la neige, et la petite cavité n'existait plus.Ainsi aol 
pendant cette période de treize jours , une température. 
moyenne de 3°,48 avait fait disparaître une couche $ 
glace de 495 millimètres d'épaisseur * et seulemé 
x00 millimètres de neige. La fusion moyenne diuffs, 
de la neige était donc de 30"",8 , tandis que celle 
la glace était de 38,1. 


L 

L 
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rience. Au commencement d’août 1842 , le glacier 
encore couvert d’une épaisse couche de vieille 
datant de l'hiver précédent; le 11 août! au soir, il 
terra deux pierres dans cette neige, l’une à 98, l'av 
à 74 centimètres de profondeur, de façon à ce que 
reposassent sur la surface du glacier ; leur position 

déterminée au moyen de deux repères et d’un jalon suF” 
monté d’un voyant, comme dans les expériences de 
En six jours, le niveau de la neige avait baissé de #2 
timètres au-dessus de la première pierre et de 34 
mètres au-dessus de la seconde. Ainsi , en moyenné. 
chaleur atmosphérique avait fondu 38 centimètres, 
neige en six Jours, ce qui suppose une fusion mOÿ est 
de 63,3 par jour. La position absolue des pié 
n’avait changé ni dans le sens horizontal ni dans le 
vertical. Cette expérience prouve d’abord un fait i 
tant, c’est que le niveau absolu du glacier ne 
point lorsqu'il est recouvert d’une couche de 262% 
ensuite, si l’on tient compte des températures ; ae 7. 
dique aussi que la neïge fond moins rapidement a 


1 Voyez ci-dessus, p. 833. 
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Slace. En effet , il résulte des observations météorologi- 
ques de M. Bravais, qui lisait le thermomètre dix à 
Ouze fois dans les vingt-quatre heures, que la moyenne 
lëmpérature de l'espace compris entre le 11 et Le 16 août 
été de 7°,18. Cette température moyenne est plus qué 
uble de celle que nous avons observée du 26 juillet au 

© Août 1841 ‘ ; aussi, la quantité de neige fondue en un 
Jourestelle du double environ. Si l'on admet la même 
Proportionnalité pour la glace, il est probable qu’en me- 
Surant comparativement on eût observé une fusion de 
dy diurne de 80 millimètres environ. Cette fusion. 
Taurait rien d’extraordinaire, car cette même année 
"649, © sur un glacier aussi élevé que celui du 
à ülhorn , M. Agassiz a observé une ablation moyenne 
| nu, 3 par jour”. Toutefois, ces expériences sont 
| trop peu nombreuses pour pouvoir en déduire 
| l'apport de la fusibilité de la glace comparée à celle de 
- Neige, cependant elles sembleraient indiquer que la 
Slace (celle des glaciers au moins) disparaît plus rapi- 
| gent que la neige : cette supposition n’est point con- 
,. © 4x lois de la physique. En effet, 1° la neige est 
‘raie plus mauvais conducteur de la chaleur que la 
4 * En raison de l'énorme quantité d’air qu’elle con- 
tdans ses interstices : par conséquent, la chaleur 
tayo tre plus difficilement dans son épaisseur ; 2° la neige 


nn : j . 4 pa je 
Où. e davantage par les pointes dont elle est hérissée. 


fp ns les nuits sereines, et tant que le soleil ne la 


PE pas directement’, le refroidissement par rayon- 
1 : 


Vire « 
a "2E2 ci-dessus, p. 834. 


| ere rendus de l'Académie des sciences, 10 octobre 1842: 


ae 


du k4 ‘* Sur le rayonnement nocturne, par M. Arago, Annuaire 
e ; | 
des longitudes pour 1828, p. 149. 
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nement est considérable dans les hautes Alpes, no, 
nous en sommes assurés par expérience. Aussi voit-01. 
que les flaques de neige fondent, surtout à leur péri 
phérie et en dessous, par l’eflet de la chaleur que leu, 
communique le sol environnant , échauffé par les rayons 
solaires. Il se forme ainsi une voûte de neige au-desslÿ 
du sol échaullé de proche en proche ; cette voûte s'oppa 
sant au rayonnement nocturne de ce sol lui consefff, 
sa chaleur acquise, qui s'ajoute à celle qu'il recewl 
pendant le jour, du soleil et de l'atmosphère. C'est, 2% 
contraire, la partie supérieure des glaciers qui 10 
sous l'influence des agents météorologiques ". 3° Les 


pd: 


ciers occupant Îles parties les plus déclives sont de vétit 
tables bassins de réception où affluent sans cesse & 


les eaux pluviales et toutes celles qui proviennent 
fusion des neiges environnantes; ces eaux coule 
leur surface, et pénétrant toute leur masse, doivent 
singulièrement la fusion. Au contraire, les flaque 
neige qui persistent pendant tout l'été, étendues st 
pentes ou logées dans des couloirs étroits, ne reçolf 
pas les eaux des parties environnantes. Quand 


trées, elles se convertissent en glaciers, comme n 
verrons plus bas. .: ER 


1 L'échauffement du sol à la surface est trés-notable 02% 
hautes Alpes. Quoique sa température descende au-dessous d? 
de l'air pendant la nuit, cependant sa moyenne est bien P° 
vée que celle de l'air. Ainsi, en calculant 80 observations © 
ratives inédites faites de deux heures en deux heures aut 501 
Faulhorn, du 11 au 17 août 1842, par M. Bravais, je LrouYé 
pour la moyenne de l’air, et 10°,03 pour celle du sol. La 
température du sol, depuis 6 heures du matin jusqu'à 6 h 
soir, a été de 13°,3r. Le ciel, pendant cette période, était tan: 
rein, tantôt couvert et brameux. 1] y a eu un orage et de ap” 
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Un autre fait que tout le monde peut vérifier dans les 
lpes prouve que l'ablation superficielle de la glace est 
Plus rapide que celle de la neige. Dans la plupart des 
Montagnes schisteuses , de petits fragments de schiste 
Wir salissent la surface des glaciers : celui du Faulhorn 
*distinguait ainsi à première vue de la neige environ- 
lnte. Le Blau-Gletscher (glacier bleu), situé entre 
Schwarzhorn et le Wildgerst, dans le groupe du 
Faulhorn , doit son nom à cette particularité, et non à 
nn Couleur azurée de ses crevasses, comme: je le croyais 
Want de l'avoir vu. Si on examine de près la surface 
des neiges environnantes , on voit qu’elle est couverte 
: Fe nombre tout aussi grand de petits fragments de 
, Se que la surface du glacier , mais ceux-ci sont en- 
à és plus ou moins profondément dans la neige et ne 
| léuvent être aperçus de loin. Ges différences s’expli- 
ki At facilement par l’ablation inégale de la neige et de 
\ joe: Placés sur la neige, ces corps absorbent la cha- 
i ne vertu de leur couleur foncée et de leur conducti- 
M Plus grande : ils fondent la neige sous-jacente et 
{Cent au-dessous du niveau général de la flaque 
… Wige, dont l’ablation superficielle n’est pas assez 
he. © Pour qu'ils se trouvent toujours ramenés à la sur- 
je! Den est pas de même du glacier : son ablation 
Péicielle est tellement prompte, que les fragments 
| qu incessamment à la surface, A l'extrémité 
vec tale du Blau-Gletscher, j'observai, le 27 juillet, 
LL. Bravais et E. Canson, une flaque de neige 
Tu nche ; le 3 septembre, la moitié de cette flaque 
| F élait convertie en glace et se distinguait de loin 
| À aspect bleuâtre, comme celui du glacier lui- 
fa ‘et aspect était dû à l'innombrable quantité de 
| 


Mu 


Sments de schiste 


+ qui couvraient sa surface. Souvent 
NN. 
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on voit dans les Alpes de gros blocs gisant sur la neig@ 
mais ils ne sont pas élevés sur des piédestaux ; je nel 
ai va qu'un seul ainsi placé, c'était à la surface d'un, 
avalanche énorme occupant le fond d’un couloir, non 

loin du glacier de Hinterrhein. Les piédestaux étant up 
des effets les plus immédiats de l’ablation superficielles 
leur rareté sur la neige est'un argument de plus à ajou” 
ter à tous ceux qui démontrent que son ablation est pet 

sensible. Si elle était rapide, on ne comprendrait pé. 
comment la neige rouge (Haematococcus nivalis) pou 


LEP 


rait végéter sur une surface qui fond et se renouvéss 
incessamment. Or, cette végétation , inconnue sur DS 


+: j 
glaciers, est très-commune à la surface des vie 
neiges des hautes Alpes et du Spitzberg. 108 

pe” 


di 
Tout ce que je viens de dire sur l’ablation sup£l # 
j 
| 


cielle relative de la neige et de la glace ne pré} 
rien pour leur fusion et leur évaporation absolue: 
ne prétends point dire qu’à volume égal, la glace ds 
paraisse plus vite que la neige; je crois à pr 


le niveau de la surface d’un glacier baisse plus rap 
ment que celui d’une flaque de vieille neige datant” t 
l'hiver ou du printemps. Ainsi, je pense que les gla@es 
diminuent surtout en vertu d’une ablation super” 
cielle ; les neiges , sous l'influence d’un sol échauflé qe 
en les fondant à la circonférence et en dessous , FE, 
sans cesse leur étendue. A la surface des glaciers 
la fusion ; à la surface des neiges, c'est l’évaporati0#}, 
joue le plus grand rôle. Je restreins même cette P 
position aux hautes Alpes et à des élévations 6844 
supérieures à 2 500 mètres; car plus bas, et daptie 
plaines, les conditions climatériques ne sont pif 
mêmes, et les phénomènes peuvent être singuli En: 
modifiés. Quant à la part exacte que l'on doit faire | 


P 
Pa 
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fusion el à l'évaporation , 1l faudrait, pour les déter- 
mn In ” zre He 
ner, recourir à des expériences longues et délicates, 


IV. Remarques diverses sur le glacier du Faulhorn. 
a she n’était pas homogène dans toute l'étendue 
1 glacier. Ainsi, le 26 juillet, les quatre cinquièmes 
6 tieurs se composaient d’une glace beaucoup plus 
tel plus compacte que le cinquième inférieur, qui 
Dit de formation plus récente. Une fente étroite 
N ait ces déux parties. Une masse de neige était 
| Dsée à son extrémité inférieure. Une crevasse sépa- 
Li neige de la glace , et cette crevasse s'élargissait 
due que la masse de neige minée par les eaux du 
UT S'affaissait sur elle-même. Examinée sur les 
pes Cinquièmes supérieurs du glacier, la glace avait 
* Consistance qui allait en croissant avec la profon- 
- Êlle était pénétrée d’eau, surtout à la surface, où 


sen lormait plus qu'un mélange d’eau et de glace 
dk à ide, contenant une multitude de bulles d'air 

5e trois’ millimètres de diamètre. 
ques ke le jour, le glacier était couvert de petites 
d'air À SR d’où se dégageaient sans cesse des bulles 
Que Ali produisaient une crépitation analogue à celle 
les °n entend quand on presse un poumon sain entre 
duets 5 Ces bulles étaient quelquefois si nombreuses, 
| Conti Sail couverte CAR Fleur dégagement 
"emplit 1 explique aisément : l’eau déplaçant l'air qu 
(ules a # Iterstices de cette neige congelée , les vésir 
Que la aus s'élèvent avec d'autant plus de facilité 
ue 1 ee atmosphérique est beaucoup moines 
“oyenng i Plaine. En effet, la pression barométrique 
4 niveau du glacier n’est que de 560 milli- 
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mètres, plus faible par conséquent de 202 millimètres 
qu'au bord de la mer, sous le même parallèle. 

Au commencement d’août, la fusion superficielle du 
glacier devint très-active ; sa surface était inégale et hé- 
rissée de cônes irréguliers. Pendant le jour, un ruissell 
coulait le long du bord méridional, il s'était creusé un 
lit profond de plusieurs décimètres : des filets d’eau sir | 
lonnaient la glace dans tous les sens, et alimentaient 
larges flaques. Pour donner une idée de l'influence del 
température sur la fusion, je citerai les observations sui” | 
vantes : Le 8 août, à 2 heures du matin, le thermomèli®. 
était à 6°,8 ; à k heures, il marquait 7°,2, et à 8 heure 
400,6. Le ciel était pur, et cependant tout était enco! | 
immobile sur le glacier. À 10 heures, la températil" | 
s'éleva à 14°,3 à l'ombre , et 14°,9 au soleil; le hernie 
mètre, placé sur le duvet de cygne de latino | 
M. Pouillet, marquait 70°,7; aussi, vers 11 heures: 
ruisseau coulait à pleins bords, et de tous les él 
petits filets d’eau couraient en murmurant à la surlin 
du glacier. Le soir, vers 7 heures , tout rentra dans li 
mobilité. us 4 

Le 29 juillet, j'aperçus pour la première fois du % 
crevasses qui s'étaient formées dans la masse de noie 
adjacente à l'angle N.O. du glacier, et se dirigea. 
parallèlement à son bord inférieur. Elles étaient p#, 
l'une à la suite de l’autre, la seconde un peu au-des” 
de la première. La somme de leurs longueurs n€ dép” 
sait pas 30 mètres ; leur largeur était de 0",5 ; leurre. 
fondeur d’un mètre à 1",5. Leurs parois étaient for” 


É 
| 
L 
con 
| 
; 


1 
; 
de neige; vers le fond , cette neige devenait duré 4 
pacte, et prenait une teinte azurée. Le 1° août; Get à 
yvasses s'étaient notablement élargies, par suite de ” #1 
sement et du glissement de la masse de neige infére 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 845 


Sur la pente rapide du couloir dont le glacier occupe le 
Sommet. 


V. De la formation des glaciers sans névé. 


| De Saussure ! le premier, et depuis lui presque tous 
Auteurs, se sont accordés à dire que les glaciers se 
“lMaient par la congélationgrépétée de la neige péné- 
à d'eau. Pendant mon séjour sur le Faulhorn, j'ai 
“Sisté Pour ainsi dire à la formation de plusieurs petits 
‘Gers. Nous avons vu que celui qui se trouve au pied 
x: Cône terminal était placé de manière à recevoir les 
_* Provenant de la fonte des flaques de neige envi- 
” “tes. Ces eaux l’alimentaient, pour ainsi dire, 
: re les affluents d’une rivière contribuent à mainte- 
4, 02 niveau dans de certaines limites. Le 30 juillet, 
QU Bravais et Canson découvrirent à l’est du glacier 
à D laire un autre petit glacier en voie de formation. 
SCupait la partie supérieure d’un couloir qui allait, 
A rétrécissant , aboutir au Tschingelfeld , à plus de 
mètres au-dessous de son point d’origine. À l’ouest, 
‘4 : Cier était dominé par un plateau chargé d'une 
ne neige de 3 à k mètres d'épaisseur, dont les 
Lun écoulaient vers lui. La forme du glacier était celle 
En Parallélogramme dont la base avait 17,6 de long. 
tijiion ” en bas et au S.E., il se continuait sans inter- 
Me. "ec la couche de neige qui remplissait lecouloir. 
Son était 4 ils eppuyait contre des rochers. Son inclinai- 
était 4 ù e 35° 80’; celle de la neige au-dessous de lui 
de cet 0 degrés. Le glacier, ou plutôt toute la partie 


Süpait | ES de neige qui s'était convertie en glace oc- 


"à dépression la plus profonde dun couloir, où les 
ve 


V'ages dans les Alpes, À 526. 
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eaux provenant de la fonte des masses de neige supé’ | 
rieures devaient nécessairement se réunir et séjournél, 
le plus longtemps. Dans cette partie, l'inclinaison del | 
pente était moindre que dans le reste de la flaque de 
neige, qui reposait partout sur un terrain à surface 
bombée. La glace était dure, compacte et sale à sa si, 
perficie. Ayant sondé au-dessus et à côté du glacier, Ï* 
rencontrai partout la roche au - dessous de la neigt 
à "et 1",5 de profondeur. Mais au-dessous du glaci 
dans le point où la pente avait 80°, je trouvai de 
glace à & décimètres sous la neige. Ainsi, à cause del 
forte inclinaison de la pente, l’eau n'avait point encote. 
entièrement pénétré toute l’épaisseur de la neige : M : 


De 
fa. 
ARE 
PUR 
; 


le 8 août, celte neige était pénétrée d’eau jusqu'à fi 
surface , et convertie en glace encore peu solide. 4 | 
S'il m'était resté le moindre doute sur le modé : 
formation de cette glace, un amas de'neige que le past 
semblait avoir placé tout exprès auprès de ce ghdit 
naissant m'aurait convaincu que la neige ne peut s€ cafe 
vertir en glace qu'après avoir été pénétrée par Îles a 
provenant de la fusion des flaques situées au-dessus dde | 
En effet, il y avait dans une échancrure de la monta8l,, 
ouverte seulement vers le N.N.O., mais ferré 
dominée par un plateau dans tous les autres cut 
uné masse de neige de deux mètres d'épaisseur. La 0 
position du terrain était telle que les eaux proie 
nant de flaques de neige situées au - dessus s jé 
laient toutes vers le sud; elle n’en recevait P?,. 
plus mince filet, et de tous côtés elle était abritée 
rayons du soleil. Aussi cette neige n’était-elle 00 
converlie en glace. Partout j'enfonçai sans peiné pr 
4 


à # 


elle 


bâton à 2 mètres de profondeur, et, de pluss © 
fondait pas par la base, Après les chaudes journée | 
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Pécédérent le 8 août , elle était dans le même état que 
1euf jours auparavant ; pas une goutte d’eau ne s’échap- 
Mit de son pied. La neige était appliquée immédiatement 
Sur le sol, sans en être séparée par un intervalle, comme 
%n l'observe ordinairement. 
Ainsi, en résumé, les glaciers sans névé se forment 
Pat l'imbibition de la neige qui se pénètre de l’eau pro- 
“élant des parties supérieures et se congèle ensuite, 
htsque la température s’abaisse au-dessous de zéro 
Pendant le jour et plus souvent pendant la nuit‘. En 
“Montant au Faulhorn, dans les premiers jours de 
“embre, j'en ai recueilli des preuves nombreuses et 
“Waincantes. Ainsi, la moitié de la flaque de neige 
bi Le au pied oriental du Blau-Gletseher, du côté de 
,‘lée de Rosenlaui, était changée en glace, parce 
à €lle recevait l’eau provenant de la fusion des neiges 
rieur. L'autre moitié, qui n'était pas dans le même 
., Élait restée à l'état de neige. Sur le flanc du Sime- 
2 tourné vers le N.E., il y avait une flaque de 
Le d'une inclinaison très-forte que nous avions gravie 
Pusieurs fois; à mon retour, sa portion la plus déclive 
“transformée en glace. Peu à peu , la neige avait été 
HR rée jusqu’à sa surface par les eaux résultant de la 
ur Parties supérieures et s’était convertie en 
laque La même transformation avait eu lieu sur une * 


De 


* € neige située au-dessous du signal élevé sur le 


fau de Gassen pour guider les voyageurs. On voit 
‘que les glaciers se forment et augmentent par la con- 


Re 

Sur ‘ 
A4 à dr 46 jours compris dans notre série météorologique, il 
ombre Où le thermomètre est descendu au-dessous de zéro. Ce 
où n° S8£ certainement trop faible , puisque, pendant 20 jours, 


tvé que pendant Je jour. 
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gélation de l’eau qui pénètre dans leur masse. Hs rois 
sent par intususception , suivant l’heureuse expressiol 
employée par M. Élie de Beaumont , et non par ue 
simple addition de couches de neige nouvelles qui st | 
transforment en glace lorsqu'elles sont pénétrées pi 
les eaux résultant de la fusion des neiges environnantéÿ | 
Si les glaciers ne réparaient pas ainsi chaque à ; 
les pertes que leur font éprouver 1a fonte et l'évaporatio" 
superficielles, ilsne tarderaient pas à disparaître complé | 


tement jusqu’à la limite du névé, mais leur progressi0 
d’un côté.et leur nutrition par intususception de V'autrt 
remplacent toutes ces pertes et maintiennent un certa | 
équilibre entre leur diminution et leur accroissenéil | 
annuels. 1000 

; 4200 
VI. Description du glacier bleu (Blau-Gletscher). e | 


Parmi les glaciers sans névé qu'on observe das | l 
groupe du Faulhorn, le Blau-Gletscher est le seul 4. 
soit connu et figuré sur les cartes”. Il occupe un colg. 
sépare les sommets du Schwarzhorn et du Wildsef | 
dont le premier s’élève à 2 898 mètres , le second À 
9 888 mètres au-dessus de la mer. L'extrémité occi0! 
tale du glacier se trouve au haut d’un couloir gro" 
sombre appelé Huenlithal *. Elle verse ses eaux dans 

” Hagel-See *, une des sources du Giessbach. L'autre 


[Te 


1 Remarques relatives à l'influence du froid extérieur sur nv 
mation des glaciers, Annales des Sciences géologiques, t 1; P°” 
juillet 1842. ee 

2? Voyez Nouvelle description de l'Oberland bernois. Berne: 1 
4° carte. be dE 

? La vallée des Poulets, parce qu'on y trouve beaucouP dep” 
drix de neige (Tetrao Lagopus. 

* Le lac de la Grêle. 


7 
ff 
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trémité occupe la partie supérieure du Zwischbachthal ‘ 


*talimente le principal afluent du Reichenbach. J'ai 


Visité deux fois ce petit glacier, le 27 juillet et le 3 


Septembre , et j'ai déterminé , à l’aide du baromètre , la 


hauteur de ses différents points au-dessus du niveau de 
mer. Son extrémité occidentale se confond avec des 
flques de neige qui occupent le Huenlithal. Celles-ci 
2€ fondent jamais, parce que ce couloir est tourné vers 
* nord et dominé au sud par des escarpements ver- 


_ fi@ux d'une hauteur prodigieuse. Elles entourent le 


agel.See, petit lac solitaire qui n’a point dégelé entiè- 
‘tment pendant l'été de 1841. Sa hauteur, au-dessus du 
fau de Ja mer, est de 2338 mètres. Son écoulement 
St souterrain ; les eaux se font jour à travers un massif 
Ssez épais. A leur sortie, elles avaient une température 
0,8, celle de l'air.étant 3,4. C’est la source prinei- 
Pale du Giessbach qui, de cascade en cascade , va se jeter 
"M le lac de Brienz. À partir du Hagel-See , on monte 
glacier par une pente assez rapide, mais sans 

3, lasses. Le 97 juillet, il était recouvert d’une neige 
anche et granulée à la surface, brune et dense au- 
pren. dans laquelle le bâton ferré n’enfoncait pas au 
2 décimètres. Dans une crevasse, nous vimes 
Le à neige était compacte et azurée. Après une demi- 
Dore marche sur le glacier , nous arrivâmes à son 
 " Cülminant. Il est en forme de dos d’ne et se trouve 
Med de là dernière sommité du Schwarzhorn, à 2 609 
ce gr dessus de la mer. On voit que le sommet de 
non. "St à peu près de niveau avec celui sur lequel 

AVONS fait nos expériences. 


n La ‘4 
4 'edescendant du côté oriental, on trouve une 
| RER RE nm 


Aya 
\ Non Entre deux ruisseaux. 
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pente beaucoup plus roide. Les crevasses se multiplient: 
elles ont de 4 à 3 mètres de largeur. Ici la glace estä 
nu, et le grand nombre de petits débris schisteux qui la 
recouvrent lui donnent de loin un aspect bleuâtre. sur 
la rive gauche se trouve une petite moraine latérale de 
80 mètres de long sur 2 à 3 mètres de haut; elle pro 
vient des éboulements du Wildgerst. La partie la plus 
déclive offre une pente de 30° ; elle se termine à une 
grande flaque de neige dont nous avons déjà parlé H: 
versant oriental du glacier est composé en entier de glacé 4 
dure , compacte et remplie de bulles d’air. Son extrém" 
inférieure est à 2 500 mètres au-dessus de la mer: ; 
température de l’eau qui s’échappait au-dessous de? 
_ laque de neige qui semble prolonger le glacier était. 
0,7. Ce glacier forme pour ainsi dire la transition eut. 
les petites masses semblables à celles que nous 44° 
étudiées au pied du Faulhorn, et les grands glaciers 7 
chaîne principale des Alpes. Il prouve que le névé n° 
point une condition indispensable à l'existence des & 
ciers ; mais ceux qui en sont dépourvus n’atteignen® Et 
“les vallées inférieures; car, en vertu d’une loi mai” 
nant bien constatée, les glaciers descendent g'autril | 
plus bas que les montagnes d’où ils proviennent so! 
plus élevées. ; APR 


4 


Fa 


SANS : é ts WE 
La théorie des glaciers et ses progrès les plus éco 
par M. Agassiz. TU 


# “ . pat 
(Extrait de la Bibliothèque universelle de Genève 
numéro de septembre 1842.) A 


Sous ce titre, M. Agassiz vient de publier: pi 
l'Edinburg New Philosophical Journal, un article k 


| 
1 


Ë 
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Une partie a été reproduite, d’après le texte même 
“rit en français, dans la Bibliothèque universelle de 
Genève, article dans lequel l’auteur nous donne un 
\perçu succinct dés principaux faits dont s’est enrichie 
étude des glaciers depuis la publication de son ouvrage. 
“€ travail est divisé en trois parties : dans la première , 
il considère les phénomènes propres à l’intérieur des 
allées ; dans la deuxième, la dispersion des blocs erra- 
ques dans la plaine, à de grandes distances ; dans la 
loisième, les terrasses parallèles. 
 L Phénomènes particuliers aux vallées. — Ces phé- 
“mênes com prennent la disposition des blocs erratiques 
_ Certaines vallées, l’existence de surfaces polies et 
Mtiées, enfin la concordance plus ou moins complète 
qi ou moins générale de ces deux phénomènes. Sous 
apport de la disposition des blocs erratiques, l'Écosse 
‘fre Souvent la plus grande analogie avec les Alpes 
, 68 ; les digues et moraines terminales, rangées par 
.  Concentriques, se rencontrent à l'issue de presque 
168 les vallées , et adossées à celles-ci, dans les pays 
Montagnes de cette contrée. Les plus remarquables 
hrs dans les vallées de Loch-Traig et de la Speane, 
sh des bords de Loch-Awe et de Loch-Etive , surtout 
"8 le Voisinage de Bunaw-Ferry. En Angleterre , on 
“citer celles des environs de Peurith et de Kendal , 
Irlande, celles que traverse la route qui longe le 


Ribres - Cuilcagh , à l’ouest de Florence-Court. Ces der- 

Sont les plus distinctes des îles Britanniques. La 
vils ds blocs qui aopuesé les hocsine prose 
Présence Dos pas de bien loin ; d’un autre côté, la 
de De ces moraines, dans toutes les vallées qui dé- 
Mincipau en rayonnant dans différentes directions des 

X centres de montagnes, prouve assez que la 


äture 
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cause de leur formation a de même agi localement el 
rayonnant des points les plus élevés vers les plaines: 
Chaque grand massif de montagnes, en Angleterre ,# 
son système de blocs erratiques : Ben-Lomond, d'un 
côté ,et Ben-Levis, de l’autre, ont le leur, indé pendan! 
de celui de Ben-Wyvis; Shehallion et les Grampial 
sont dans le même cas, ainsi que les Pentland-Hillss 
les. Cheviots , entre l'Écosse et l'Angleterre, les m0} 
tagnes du Cumberland et du Westmoreland , celles 
qui dominent Belfast , enfin celles du comté de Wick- 
low et le Cuillagh. Or, comment attribuer à une w 
ruption de l'Océan, ou aux effets d'un soulèvement C0 
tinental, la dispersion de différents groupes de plo® 
erratiques, rangés comme un éventail autour de cha 
système particulier de montagnes ? Comment, en out 
concevoir l'existence d’un grand nombre de lacs PS 
fonds , à travers lesquels auraient cependant dù p& 
tous les courants pour aller déposer ces blocs “ | 
sur les flancs des montagnes, plutôt que d'en con 
le fond des vallées ? 1 
Les vallées où l'on rencontre les blocs épars €! le 
moraines, présentent ordinairement leurs parois plus Ÿ 
moins usées , polies et rayées : une rnême cause à 
sidé à ces deux phénomènes. C’est en Angleterre æ® 
Suède que l’on a observé les premières surfaces p2 
L'Écosse en présente un très-grand nombre , nouÿ di 
rons particulièrement celles de Loch-Levin, " 
Spean , Bunaw-Ferry, Shehallion et celles des e2 
d'Edimbourg.  L’Angleterre en offre également 4 
Shap et Kendal, et près d’Amblesyde ; l'Irlande; P 1 
de Donaghadee et-près de Virginia , etc. Toutes ET 
une conformité parfaite avec celles observées en sig 
nombre dans les montagnes de la Suisse. 
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On à attribué jusque dans ces derniers temps l'exis- 
tence de ces surfaces polies et striées à l'action de grands 
Courants , sans tenir compte du volume, quelquefois 
IMmense , des blocs qui les accompagnent. On a pensé 
Que ces courants , jaillissant comme des sources du haut 
de toutes les vallées, ont été assez puissants pour char- 
Mer de pareils blocs. Mais les effets ‘érosion produits 
‘ur les roches par les courants sont bien différents dé 
‘eux dont nous parlons : le défaut de poli, l'inégalité de 
Surface, les sinuosités, les ondulations irrégulières, etc. 
.S premiers, les distinguent nettement de ceux produits 
pe les glaciers. Or, la nature même des surfaces polies 
‘striées de l’ordre de celles que nous considérons, ainsi 
{te leur concomitance fréquente avec les blocs errati- 
ques, sont pour nous la preuve la plus évidente de l’o- 
‘&ine que nous leur assignons. 
Dispersion des blocs erratiques dans la plaine, à 
# sn andes distances de leur origine. —L'auteur, après 
He fait ressortir les différences générales et essen- 
S qui existent entre : 1° les blocs erratiques et les 
“oches polies restreints aux principaux massifs de mon- 
o0es; 2 les blocs erratiques propres aux régions 
mes et aux grandes plaines , s'attache ensuite à dé- 
1 derniers tels qu’ils se présentent en Suisse, 
; cosse, où ils offrent des caractères bien dif- 
“ent. En Suisse, on ne trouve nulle part, à de 
ul, es distances de leur origine, de grands blocs an- 
Tam LT ORUIE , dont la surface soit frottée, polie 
en stries rectilignes. De plus, les grands blocs 
“ii à Snstu généralement sur Bi amas plus ou 
7 D de galets arrondis et polis, pasiant 
Eloïs à l’état de sable, et même jusqu’à celui de 
 Moneuse, qui recouvre immédiatement les roches 


PT 
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en place. En Écosse, les choses ne se passent pas ainsi 11 N 
les blocs erratiques de toutes dimensions sont, dans 
certaines circonstances , arrondis, parfaitement lisses et 
polis, même rayés en stries rectilignes ; de plus, les 
grands blocs anguleux sont ordinairement situés à une | 
petite distance de leur place naturelle, entassés péle | 
mêle avec de plus petits de tout volume, dans un dépôt : 
d'argile sans stratification nommé till, qui est inégale” 
ment répandu sur toutes les parties basses du pays: 
est évident que c’est avec cette masse et dans ce 
masse que les blocs arrondis et polis ont été charri 
tandis que les blocs anguleux n’ont certainement " | 
été broyés de cette manière. nt: 
De ces différences naissent des objections contre he 
théorie des courants. Comment, en eflet, un courant;£li 
charriant les blocs en question, aurait-il arrondi £ gi 
rayé les uns, tandis que les autres seraient restés an, 
leux et auraient conservé leurs surfaces raboteusé 


Or, un glacier en mouvement nous rend parfaitemeil. 
compte de ce phénomène. Il triture, arrondit ou 5 
les masses détachées qui se trouvent entre la En 
les roches en place ; il transporte à sa surface les 
détachés des masses voisines, qui arrivent à l’extr 
du glacier avec leurs angles , leurs arêtes vives et jeufs | 
surfaces inégales, et qui se mélangent ainsi aux ad ; 
arrondis que recouvrait la glace. Ad 
Pour expliquer l’ensemble des faits relatifs aux pu 
mèênes erratiques , dans les limites entre lesquelles is 
ont été observés jusqu'ici, il suffit d'admettre qu£ e 
glaces polaires s’étendaient jadis aussi loin au 
qu'elles s ’étendent maintenant au sud, Des faits di 
viennent à l’appui de cette supposition. Une ceinture de 
blocs existe en Russie, et se prolonge à travers Je cel 
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raies rectilignes , on aura des preuves de l’action pri- 
mitive des glaciers ; la rareté des cailloux et blocs rayés i 1 
dans un dépôt de gravier stratifié, sera un indice d'un 
plus long charriage par les eaux , et leur abscence com” 
plète CRAN LA la preuve Pre action due unique”. 
ment aux courants. k 
Il paraît probable que les êtres organisés de notre. 
époque furent créés successivement , dès le commencé” 
ment du retrait des glaces. Des fossiles ont été rencon”. 
trés dans les limons post-tertiaires supérieurs au till 
leurs espèces n'existent plus, dans cemode ou | 
sur les côtes voisines, et, de plus, leur identité 
parfaite, pour quelques-uns , avec des espèces qui n'on 
été observées jusqu'ici que dans les mers arctiques: 2" 


verses déductions de ces faits nous ont amené aï0$ 
penser que , nee le climat du Groënland éten “ 
ses frimats jusqu'en deçà de l Écosse, lorsque la ou 
rature pre ds des îles Britanniques, au lieu F êtres” 
dessus de + 8° C., s'élevait à peine à zéro, 
actuel de l'Angleterre et du nord de l'Allemagne cr 
dans les parties de l'Europe qui sont maintenant 1° 
plus chaudes , et dont la température moyenne dé 
+16 C 

IL. T, errasses parallèles. — Leur présence a act 1 
statée en divers lieux de l'Écosse. Les flancs de GK sh 
Roy et de Glen-Spean en offrent de nombreuses (A Ds 
mieux déterminées. La théorie glaciale était a se 
qui püt satisfaire à toutes les exigences de. ces Pr 
mènes. Sans doute, ce n’est point un soulève ES 
téré du sol qui a pu donner naissance aux <) 
plusieurs niveaux successifs; il sufhit, pour artife 
leur explication, de supposer qu'il existait, à l issue 
grandes vallées, des barrières de glaces qui inter 
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lient par un obstacle temporaire l'écoulement des eaux 

terres, et donnaient ainsi naissance à de véritables 
àcs où se bee les terrasses successives. Des glaces 
LS de. nos jours, viendraient échouer sur les côtes de la 
e, et qui entraveraient la dispersion des sables 
par le Rhin et par l'Escaut , reproduiraient les 


fasses parallèles que l'on observe si fréquemment en 
88e, 


dam 


Les glaciers ont donc eu autrefois, sur une foule de 
Points, une extension infiniment plus considérable que 
da de nos jours ; la cause d’un froid aussi intense que 
QUIL a fallu pour les produire a été de même 
Füérale, et l’on ne saurait attribuer à des influences 
dues 5 eflets aussi répandus sur la surface du 


il 
Los 


lation, des glaciers et l'hypothèse de la période de 
id de M. I. Agassiz analysées sous le point de 
Physique et géologique ; par M. G. Bronn. 


4 2: : (Extrait du Neues Jahrbuch , etc., n° x de 1842.) 
x Progrès que la géologie doit aux recherches de 
te 1 de Charpentier et Agassiz, sur les phéno- 
Vs des glaciers, sont incontestables; la nouvelle 

, * Comme M. Agassiz l'explique dans « ses Re- 
Sand Sur les glaciers » (Soleure, 1841), offre un 
Hs or Rombre de faits nouveaux et les recherches les 

Miginales. 

ns , ouvement du glacier en descendant, qui peut 
Le ï ‘NS un été, de 120 mètres , n’est pas, comme 


s 
‘ Mpposé depuis Saussure, un mouvement de 
NN. Géo. I. 57 
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glissement sur un plan incliné; mais, d'après ht 
théorie de Scheuchzer, qui est plus ancienne, C6. 
une dilatation de la masse de la glace pénétrée d’eal 
particulièrement dans le sens où est la moindre résis” 
tance. Getle eau, qui pénètre dans les fentes capillaire 
et qui se gèle pendant la nuit, se dilate comme 
venons de le dire, et cette force s'ajoute à celle 
pesanteur. Le mouvement progressif des ghciestth 
des blocs erratiques suppose une température os 
autour de zéro, et ne peut avoir lieu que sous vi | 
fluence de cette température ( Ayassiz). 14 | 
Les roches sur lesquelles les glaciers se meuvent ht 
celte manière, sont polies et striées par le sable el, 
graviers interposés entre la glace et la roche. < 4 


r 
: 
i 


L'existence d’un grand nombre d’anciennes mord 
et de surfaces polies , accompagnées de quelques aub 
eflets des glaciers sur les côtés des vallées, à un nivé 
beaucoup plus élevé que les glaciers actuels, et EL AE 
grande distance des glaciers actuels, prouve que 
glaciers avaient autrefois une étendue qui su M 
de beaucoup celle qui nous est connue ir 
temps historiques, et qu’ils s'étaient avancés 
ouvertures des vallées principales jusqu’ aux ne 
la Suisse, de la Lombardie, etc. ce de j A7 
netz et de Charpentier ). :. l 

La dispersion des blocs erratiques de Alpes as 
plaine de la Suisse et sur les pentes du Jura ne peut 
pliquer par des courants d’eau, mais par le F7 
de ces blocs à la surface des glaciers. 


Puisqu'on a trouvé des surfaces polies dans £ 
parties les plus élevées du Jura, et d'ancienne® ke 
raines dans les Vosges, dans la Forét-Noire;, en A" 
gleterre , en Suède, en Norvège, en Finlande; 5 
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We grande partie de l'Amérique septentrionale, enfin 
des blocs erratiques dans les parties basses du nord de 
Allemagne , de la Belgique et de la Russie, en Asie, 
À : lAmérique septentrionale et au nord de l'Afrique, 
est possible que dans ces contrées-là des glaciers aient 
Shsté, Ainsi donc, à une certaine époque, toute la sur- 
We, dela terre à été couverte, jusqu’au pied de l'Atlas, 
Me épaisse couche de glace, sur laquelle les blocs 
“Rient charriés jusqu'aux points où on les trouve ac- 
“Uellement. 

4 On à trouvé des éléphants dans la glace de Sibérie et 
2 les couches diluviennes près de Lyon. Pour expli- 
ter ces faits, M. Agassiz a établi l'hypothèse suivante. 
73 fn de l’époque diluvienne, survint un froid général 
= Abaissa au-dessous de zéro la température moyenne 
1% surface de la terre jusqu’à la latitude des Alpes; 
8 les vapeurs de l'atmosphère tombèrent sous la 
forme de neige et de glace ; les êtres de la dernière créa- 
9 furent ensevelis sous une épaisse couche de neige ; 
eue surface de la terre était revêtue jusqu’à cette 
je "4e d’une enveloppe de glace : c'est alors qu’eut 
re lesoulèvement des Alpes et la dispersion des blocs 
+. tte couche de glace; puis, la rigueur du froid 
“les tit, les glaciers fondirent, déposèrent les blocs, 
1, AUX, résultat de cette fusion, modifièrent le 

 "6P du sol. 
i ° mai pas l'intention de contester les premières 
x itions : elles reposent en partie sur des ob- 
| ‘do “ations que chacun peut interpréter d’après les 
Re de la science. MM. Venetz, de Charpentier, 
SE Studer, Escher, Buckland, Lyell, Forbes, 
D Leblanc Martins, et d’autres, incrédules d’a- 
* °Aété convaincus par l'inspection des lieux; ils 
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paraissent adopter ces conclusions jusqu'à ce que de 
nouvelles observations modifient leur opinion. “484 
Je ne discuterai pas non plus la théorie de la progres 
sion des glaciers, c'est une question de physique quine 
peut être résolue que par l'expérience directe. Je pa® 
à la dispersion des blocs erratiques dans le nord de PEU 
rope. Leur limite est , d’après la nouvelle carte géogn® 
tique de la Russie, par M. Erman, trop irrégulière p9 ke 
pouvoir la déduire d’une modification de la températui®. 
terrestre. Elle s'étend de la Belgique à Breslau et F1 
qu'à Tula , au 35° longitude ouest, dans la direction 
51° latitude nord, puis se dirige vers le nord, 
teint déjà au 52° longitude est le 62° degré de latib 
sa direction ultérieure n’est pas connue. Or, l’on 
accepter comme prouvé, que tous ces blocs errati 
ont été dispersés par la fonte de glaces flottante 
nues dela Finlande et d’autres contrées du Nord; 1 
pas nécessaire de supposer une diminution de la te 
rature actuelle de ces pays, mais seulement un ab: 
ment du sol au-dessous du niveau de la mer, abi 
ment attesté par les formations tertiaires du n0 
l'Allemagne, de la Belgique, de la Norvège, | 
Suède : toutes ces contrées se sont élevées apré 
poque des formations tertiaires, comme la Sué 
fait encore aujourd’hui. 4 
L'observation prouve que ces blocs ont été dispn 
par des glaces flottantes, car le même fait se 
encore tous les jours dans cette partie de la 
qui se trouve sous les eaux, dans le golfe de” 
lande : les habitants des côtes le savent parfait 
MM. de Baer, Boethlingk en ont été témoins danÿ 
contrée , et MM. Chipman et Bayfield , dans l'AM#® 
septentrionale , près de lacs et de fleuves. ## 


a! 
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Baer nous raconte surtout qu'un bloc de granite, de 
10,000 quintaux, aborda sur la côte en face de l'ile de 
Ochland ; il venait de Finlande ; et de semblables faits 
Se sont répétés pendant son voyage dans ce pays. Les 
Mnaux ont raconté des faits semblables qui ont eu 
lieu sûr la côte méridionale de la Suède dans l'hiver de 
al Dela même manière, d’après M. Boethlinsk, toutes 
Mivières et tous les lacs de la Finlande désert des 
S d’un mètre d’ épaisseur jusqu'aux côtes, où on les 
ve échoués et accumulés par le courant et le vent. 
pre épars, ou bien sous la forme de côtes acores ou de 
Sses à gradins. On observe ces terrasses tout le long 
Côtes de la Laponie jusqu’à la mer Blanche; elles 
- nt une grande régularité. M. Boethlingk a vu des 
Ports analogues sur le fleuve de Kemi, dont la 
Enr en printemps des blocs énormes , etles dé- 
Se, quand il déborde, à 9 mètres au-dessus de son 
tite ordinaire. Gette crue extraordinaire est due à la 
fonte des neiges. M. Bayfield dit que, dans l'Amérique 
btentrionale . il est très-ordinaire de voir le fleuve 
é Lorenzstrom, dont l’eau gèle souvent jusqu’au 

fond Par 30° de froid, enlever, à l’époque du dégel , des 
etre et les transporter avec lui. Il a ainsi entraîné 
äncre de vaisseau du poids d’un demi-tonneau , et 
“eu par une forte chaîne de fer. M. Bayfield à exa- 
éune glace qui était venue de la baie de Baflin’, et 
ne couverte de blocs, de pierres et de sable. Ces 
de glace vont le long des côtes de l'Amérique, et 

. Entraînés par le Gulfstream jusqu'aux Açores , à la 


mn 


lat itude de la côte du nord de l'Afrique. M. Chipman à 


nd nn dote 


il en po les glaces flottantes qui viennent dans la mer du Nord, 
Eaucoup qui sont couvertes de pierres. 


( 
l 
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observé des faits semblables sur les lacs de l'Amérique. 
septentrionale. Ne à 


Les rochers de la Suède , de la Finlande et de la L#® | 
ponie sont sur beaucoup de points arrondis, polis : 
rayés, mais toujours d’un seul côté. Ges stries’ no 
aucune relation ni avec le relief, ni avec la hauteur 
_ de la chaîne. Les plus hauts sillons que A 
ait trouvés sont à Serna , à une hauteur de 1,500 
au-dessus de la mer, et à 800 pieds au-dessus du P 
teau qui les environne. Près de Fahlun , il y en a qué 
ques-uns à 1,325 pieds au-dessus de la mer ; mais gét 
ralement on les trouve tout au plus à 1,000 on | 
à Carlscrona on les observe à 21 pieds au-dessous © 
niveau de la mer. La direction de ces surfaces polies"t 
rayées répond en général à celle des fleuves ; repond 
elle traverse quelquefois les plus hautes montag 
comme par exemple des montagnes de 1,000 à1 so pidh) 
de haut, près des lacs Wenern et Wettern. Au sud de 
la Norvège, sur le plateau isolé de Krogkleven ; . 
une faille par laquelle on apercoit, quand on vient 
Christiania, la vallée de Ringerige, la surface polie m 
rocher, répondant à la direction générale, est à 
hauteur de 1,200 pieds. TER 
La direction générale des stries , sur le côté 
de la Suède, est, près de Geflle et sur tout le bord cd. 
dental du golfe Bothnique, du N.-N.-E. au S: 5-07. 
même à 700 pieds au-dessus du haut plateau de là Fil 
lande. Or, si ces surfaces polies et rayées sont ne 
buées à l’action des glaciers , on ne peut pas s it 
toutes ces circonstances. Pourquoi ces sillons 5€ M 
vent-ils seulement sur un versant, lorsque, d ". 
Suisse, Les glaciers polissent les deux flancs des va 
Comment est-il possible que, sur les hauteurs de 


: 


‘ 
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Heven , la direction des sillons soit en montant? Est-il 

Possible que la masse des glaciers descende d’une hau- 

leur de 1,500 pieds , traverse tout le golfe de Bothnie, 

Puis franchisse un plateau qui est à 700 pieds au-dessus 

“la mer, et éloigné de 70 à 90 milles allemands ? 

ll est vrai que, n'ayant fait aucune observation sur les 
x, je ne suis pas capable de donner une théorie suffi- 
le pour expliquer tous ces faits; même la théorie de 

“Boethlingk, d’après laquelle ces surfaces pohes et 
ayées auraient été produites par l’élévation subite du 
ninent de la Scandinavie , n’est, selon moi, qu’une 

JPothèse. On apprendra peut-être plus tard que des 

Slices flottantes ; qui portaient en dessous des blocs de 

“rs, et qui s'étaient formées sur place ou avaient 

Méamences du Nord , ont poli et strié ces surfaces ; 

“is ées par des vents ou par des courants, elles mon- 

aient et descendaient avec le flux et le reflux, là où 

É “les étaient arrêtées par des inégalités du sol. Cette 

blication n’exige pas un accroissement de température 

‘anscette contrée, qui est à présent une des plus chaudes 

| celte latitude, puisque, dans aucun autre lieu, 

. Bnes isothermes ne remontent si haut vers le nord. 

“a nt aux restes d’éléphants, il faut se demander 

#3 Prouvent véritablement qu’un tel abaissement de la 

é … Pérature de la Sibérie à jamais eu lieu , si vraiment 

Dr plus chaud à l'époque des éléphants , et si le 

ou. eau subitement ? 

blus | Le l'existence d’éléphants vivants dans les zOnES 

v a n'est pas une preuve que des espèces qui 

À rs $ Plus eussent besoin d’un climat aussi chaud. 

Cervus époque, des espèces des genres Ursus, Poe ; 

Zones, pe Bos, etc., étaient répandues dans out es 

"*Ên outre, Cuvier a reconnu que les éléphants 
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qu'on a trouvés dans la glace de la Sibérie n'avaient 
point une peau nue, mais trois sortes de poils, et qui | 
pouvaient par conséquent habiter des contrées plis, 
froides que les éléphants qui existent aujourd'hu” 
Est-ce qu'on ne trouve pas encore à présent, chez le 
Tongouses, le chameau avec l'élan, tous les deu 
l'état de domesticité? #8 
Mais, si le soulèvement des Alpes à eu une 
fluence sur le climat, cette influence doit avoir été 
cale, et ne pouvait pas détruire la couche de glace 
toutes les zones septentrionales etstempérées. IN 
plus, cette influence pouvait contribuer à un ref 
dissement , mais non à un échauffement; car nous L 
vons encore à présent un climat froid dans la Suiss 
dans ses environs, quoiqu’elle soit située au m 
d’une zone tempérée. +8 
Si vraiment les Alpes se sont soulevées dans un 
incandescent , comme M. Agassiz le croit , elles de: 
avoir une plus grande hauteur , parce que tout & 
se dilate par la chaleur et se contracte par le fro 
rapporterai seulement l'observation de M. Bischof 
laquelle il résulte que le granite se contracte de 0; 
son volume en passant de l’état fluide à l’état cris 
Enfin , il nous reste encore à examiner une” 
qui est intimement liée à cette hypothèse; 5 
les périodes géologiques. Je les ai désignées di 
Lethæa, par les dénominations suivantes : période 
bonifère, saline, de l’oolite, de la craïe et de m 
Ce système, né d'observations faites sur une petit 
due de la terre, n’est pas définitif; mais néañ 
nous pouvons le conserver, puisque nous n’en * 
pas de meilleur. : 1800 
La théorie du refroidissement de la terre ne P* 


ue 
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Pas de supposer un refroidissement par saccades, ou, 
mme le veut M. Agassiz, une succession d’élévations 
%d’abaissements de température sur toute la terre. 

i i, ni le refroidissement , ni une autre circonstance 


Ménous fournissent le moyen de tracer des limites soit 


“tre les différentes périodes, soit entre leurs produc- 
Mons, particulièrement celles des plantes et des ani- 
“Ux. Ceux-ci ont changé continuellement et successi- 
Yement, Quelle que soit la théorie de la formation de la 
à Que nous suivions , il nous faut toujours admettre 
‘lue les couches neptuniennes , réunies en groupes, for- 
| “tions et périodes , ne se sont pas interrompues à la 
_ Meépoque et ne se sont pas formées également vite ; 
au contraire, chaque fois, une foule de modifications 
ie, la formation des couches devaient avoir lieu ; que 
u 


Coup de couches ont été détruites ; que dès-lors au- 
de Caractère géologique, propre à distinguer les groupes 
“4 Souches, ne peut se rapporter à toute la surface de la 
“te. Ainsi, des distinctions universelles bien exactes 


k tions neptuniennes ; on n’en trouve aucune trace; 
D ie prétends qu’il faut renoncer à une distinction 
| mn géologiques , je le fais seulement parce que 

4, eur de ce que je dis est bien prouvée. 

on époque , il n’y avait partout de la mer, de 
sue QU des marais ; mais beaucoup de points de la 
re lite de terre ont été tour à tour terre et mer. Si une 
farde à été longtemps couverte par la mer, les dépôts 
‘ont leur caractère où ils changeront bien peu. Si 
dé "re région , voisine de la première, a été inon- 


Mai U-commencement et à la fin de cette période, 


» — Pas eu lieu dans l’histoire des formations et des 


si Pche 6 ; 
© Péri elle à été à sec dans le milieu de la même 


 — 


vil Y aura une grande différence entre ces deux 


866 RUCUEIL DE MÉMOIRES: 
dépôts. Si dans la première région un courant violent 
avait détruit une partie des dépôts déjà formés, ( 
remarquerait encore une plus grande différence, parce 
que les dépôts seraient bouleversés et partiellemen® 
détruits. Des révolutions de ce genre, qui ont m if 
une partie de l'Europe centrale, ont permis de distint 
guer cinq périodes de formation. Si la géologie était né 
dans une autre partie de l'Europe, on aurait étabs 
d’autres périodes ; mais il est certain que, dans le prés 
mier temps de la formation neptunienne , la tempéré 
ture a été plus élevée , et qu’à ces époques les continel 
(probablement moins hauts et moins étendus ) of 
moins interrompu la liaison des différentes couches 
se formaient sous l’eau. "100 
J'ai déja donné dans la Lethœa une liste des er 
organisés communs à diverses époques. MM. de Vel 
neuil et d’Archiac ont dressé des listes encore plus po 
breuses. RE 
Quant à la limite entre le temps actuel et la péri 
de la molasse, il est connu qu’il y a des dépôts o.04 
à 0,020 du nombre total des fossiles appartiennent 
création actuelle; et, s’il manque encore quelques cs 
termédiaires , on les trouvera. On ne peut donc pas 1 
cer une véritable limite. : 18 
Entre la période de la molasse et celle de la cr ie ! 
semble exister une limite assez tranchée, car 00 
observer près de Paris une suite complète de 
qui se séparent assez distinctement. Mais M. 
teloup prétend qu’il existe encore quelques fossl 
la craie dans les couches tertiaires, près de D 
nomme particulièrement : Spatangus ornatusi * 
Galerites excentricus , Lmk., et G. semiglobusr 
Quoique M. Desmoulins ne cite que le premier ni 
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“Otme étant commun aux deux formations , le grès de 
fau contient , outre les fossiles tertiaires, le Pecten 
Tnque - costatus, a Trigonia scabra, et, d’après. 
“1 Sedgwick et Murchison, encore dix autres espèces 

, la craie. Le sable vert, près d’Aix-la-Chapelle, con- 

Mt; d’après M. Dumont, parmi 98 espèces , 7 espèces 
à lérrains tertiaires, déjà citées par M. d’Archiac. Dans 

Crimée on trouve , d'après M. Dubois, beaucoup de 

S des anciennes couches tertiaires ; le même phé- 

e existe, d'après M. Lefèvre, en Ezypte, où deux 

” caractéristiques des plus anciennes couches du 

“leaire grossier pénètrent dans la craie, pendant qu’il 

de aines Exogyra et une Baculites dans le calcaire 
 Mmulites. 

La limite entre la craie et l’oolite a été effacée par la 
le, Tte de l'argile du terrain néocomien. D’après 
(9 Vations de M. Roemer, la formation de la ré 
M) contient en Hanovre ae spira- 
dti a Le lens, Terebratula perovalis, Serpula volu- 
ja” ellepora orbiculata, qui se trouvent aussi dans 
pe et le terrain portlandien. Si M. Roemer, 
Spêces nouvel ouvrage sur la craie, ne cite plus ces 
boi, * excepté la T'erebratula, il existe d’après M. Du- 
de wi Plus grande relation des espèces de l’oolite et 
ge, "aie dans les formations de la Crimée, car, parmi 
up Le trouvées dans la craie, 16 appartiennent 
SR. Solite. D'après M. Fitton, on trouve dans le 
das l'Angleterre 15 espèces oolitiques dans la craie; 


Yoko L Philips, les formations de la craie dans le 
& Les fourni, sur 107 espèces, 99 de la craie | 


Entre ù gile de Kimmeridge. 
tou " oolite, le trias et les dépôts salifères, on # 
® plus petit nombre d'espèces communes ; néan- 


moins ; il est bien difficile de dire en Wurtenberg r | 
l’une des formations finit et où l’autre commence, Pi 
que les couches se confondent peu à peu. due 
Le trias et le terrain houiller étaient très-distin sl 
mais depuis la publication de l'ouvrage de MM. Mün: 
et Wissmann sur les terrains de Saint-Cassian, la tr 
tion est connue. Les formations de Saint-Cassian, si e 
temps énigmatiques, ont résolu une autre énigme, cd 
de la séparation entre les formations carbonifère et | cuir | 
sique. Le passage entre ces deux formations contiéih | 
parmi #22 inf 306 qui lui sont propres; et, 3 
les autres 36 espèces, il en contient 22 qui sont 007 
munes aux deux formations; enfin 11 sont encore a 
logues à celles du lias, et 3 à celles de l’oolite. 
Ainsi, les résultats des dernières observation 
prouvé ce que j'ai soutenu en 1832, savoir : qu'il 
regarder de tels exemples comme des cas isolés JU 
ce que des observations plus exactes nous pro 
que ces passages existent réellement. Lorsque j'ai à 
il y a trois ou quatre ans, l'opinion de MM. Mur 
et de Verneuil, que tous les fossiles des systèmes 
brien , silurien, devonien, etc., sont différen 
prédisais à mes écoliers et je l’écrivais dans le : 
buch de 1839, 1840 et 1841, que ces géologu 
sauraient plus nier un mélange de fossiles dès al 
étendraient leurs observations au delà de la tauf” 
anglaise. Le résultat final de tout ceci, c'est ; 
1° Les différentes créations n’ont pas été totalemen 
truites à la fin de chaque période; 2° jes po 
mêmes ne sont pas exactement tranchées ; 
périodes, comme nous les avons acceptées ; 
existé universellement pour toute la terre; gun 
subit, après une chaleur bien établie, ne peut 
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lué tous les êtres, pour préparer une nouvelle création 
(Comme il résulterait de l’hypothèse de la glace), et un 
tel froid universel n’a jamais existé. 


Le 
À 2 


Extrait d'une lettre de M. Bertrand - de - Lom 


de.” M. Rivière, sur diverses substances minérales. 


Au nombre des faits que j'ai eu occasion de signaler 
U Congrès scientifique de Strasbourg , il en est un très- 
Temarquable en ce sens qu'il peut expliquer l’origine 
"oxyde de titane condensé, qu’on a observé depuis 
M certain temps sur les paroïs intérieures des chemi- 
4 ” de quelques hauts-fourneaux : je veux parler de la 
: ence de l’anatase , dans la mine de peroxyde de fer 
Dmmont. en cristaux octaèdres aigus, bordés , et 
Pr A uleur brune. ; 
ne pieur d'u , je signalerai quatre autres faits de l'or- 


| du précédent , qui, je crois, corroboreront mon hy- 
65e sur l’origine de cet oxyde de titane des hauts- 
CA Dur. Ces faits sont les suivants : 
Ki * Le titane rhutile en petites aiguilles de couleur 


de] » lapissant des géodes de cristaux de fer oligiste 
_ lammont. 


it 11 : 
$ # 2€ Sphène de couleur jaune-verdâtre, en masse la- 


ape Où cristalline , et associé à un peroxyde de fer 
allée 4 à structure lamellaire, qui est situé dans la 
Memar € Saint-Marcel en Piémont, près de la mine 
+] Dganèse. 

| home ère de couleur jaune-blanchâtre , en prismes 

17" P0ïdaux allongés, très-aplatis, et faisant partie 


| . - 


urifé s °, 47 
Aurifére , parce qu'il a été exploité comme minerai d'or, 
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d’une amphibolite grenalifère. C’est aux environs dé 
Traverselle, très-près de la mine de fer oxydulé, qui 
j'ai observé cette substance. 
4° Eofin, le sphène en cristaux isolés dans des détritié 
volcaniques de la commune de Seysac et de celle d'Es 
paly, près le Puy (Haute-Loire); il a pour associé ke 
fer oxydulé titané. Lu 
Des exemples si multipliés d'association entre ces” Le 
vers minerais de titane et les divers oxydes de fer; 55 
des faits qui permettent de supposer que cet oxyde 
titane condensé dans les cheminées de quelques pau 
fourneaux, peut être le résultat de la calcination Le 
trois minerais de titane dont je viens de parler. que 
On trouve dans le coke naturel et dans les houillé® 
embrasées de Rive-de-Gier, un sulfate de chaux # 
beaux cristaux limpides, parfois d’un grand v 
De prime-abord un tel fait ne paraît pas ne 
cause de l’eau de cristallisation conservée par ce sed 
chaux, malgré l'élévation de température qui à dès 
tune bre et tandis que d’un autre côté a el 
dans des circonstances de température Leblet 
très-élevée aussi, la formation d’un sulfate de: a 
anhydre. Un pareil fait mérite, ce me semble, 2 
l'attention des naturalistes. 126 
Je mentionnerai un corindon bleu au En 4 ; 
pegmatite enelavée dans la lave des environs ci 
(Haute-Loire). Ce fait prouve évidemment que le # 
rindon et sa gangue ont été arrachés par la cause a 
et disséminés dans les produits volcaniques.” | 
Dans les mêmes localités, j'ai trouvé se 
grenat rouge à base de fer, dans les mêmes circ A 
que celles de la substance précédente. Ce qui Ps 
conclure que s’il existe des corindons et des gf 


RL 
dé L 
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Lormation volcanique, il en existe évidemment aussi 
dans leurs produits, qui n’y sont qu'accidentellement. 

J'ai encore trouvé : 
: L'L’aimant en cristaux octaèdres prenant la limaille 
fer ; 
 ®L'aimant (fer oxydulé ) refusant la limaille de fer 
fn dodécaèdre rhomboïdal, tronqué sur ses arêtes, et 
 trapézoëdre , forme résultant par extension des plans 

Modifiants ; | 

… #Cemémedodécaëdre portant un biseau sur sesarêtes; 

Sa Un solide à 48 faces triangulaires , résultant du 

Plécédent par extension des plans modifiants. 

Ces Quatre nouveaux solides, que je signale, appar- 
nent à ce dernier aimant , et se trouvent dans la mine 
fer. oxydulé de Traverselle, absolument dans les 

À F8 circonstances que la villarsite. 

… “4 observé un fluorure de calcium différent, sous le 
Le physique, de celui que nous connaissons sous le 


% de fluorine, car it n'offre pas les caractères de 


2 Pitation et de phosphorescence ; de plus, sa cou- 
(Ée d’un blanc de lait très-uniforme, la seule qu'il af- 
le, Re subit aucune modification à une température 
ssez haute. Cette substance diffère encore de la fluorine 
se Gu'elle à une dureté et un poids spécifique un peu 
L: Surs à ceux de la fluorine, et un clivage moins 
w. Mais assez néanmoins pour en déduire sans 
Le obstacles son radical cristallin; elle n’offre , d’ail- 
ne aucune forme cristalline secondaire. 
fluorure avait été méconnu , bien qu'ayant passé 
Mains de plusieurs minéralogistes, à cause de 
mn Nombreuses particularités, lesquelles pourraient 
tp, © MON avis, le résultat d’une calcination natu- 
"Cette hypothèse ne devra pas paraître gratuite, 


| 
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he. 


en rappelant que la fluorine , par une calcination artifis 
cielle, cesse d'être phosphorescente et décrépitantés 
qu’elle abandonne ses principes colorants en devenant 
d’un blanc mat, et si je dis que le nouveau fluorure gt 
dans la partie moyenne de la série des roches métamo 
phiques. Il sert de gangue à un sulfure de plomb for. 
mant un filon d’une allure très-irrégulière, lequel 8, 
subordonné à une roche amphibolique ou talq 
très-tourmentée ; cette circonstance , ainsi que celle 
l'irrégularité de l'allure du filon, sont en faveur den 
hypothèse. Il est accompagné d’épidote verte semblà 
à celle du bourg d’Oisan, et d’une autre substance ja! 
à éclat vitreux et à structure laminaire. 
Les détails que je viens de donner sur cette substs 
suffisent, ce me semble , pour la faire considérer cons 4 
une sous-espèce de la fluorine; je propose donc CAL 
nommer Dranséite, du nom de la vallée de la D 
(bas Valais), dans laquelle je Jai observée. 4 
Voici la description succincte d’un minéral qf 
nommé Sismondite, en l'honneur de M. Sism 
professeur à l’université de Turin, etauteur de la G” 
géologique du Piémont. 4 ch 
Substance d’un vert presque noir, à poussière 
blement verte, rayant faiblement le verre , cristal} 
dans le système cubique, se présentant ordinai 
en masses qui n’offrent qu'un seul clivage en oc 
très-facile et multiple; infusible. L 
Elle se trouve avec un grenat rouge à base de 
cristaux dodécaèdres, dans un talcschiste vert ©, 
d'Aoste , aux environs de Saint-Marcel. 
Enfin , je mentionnerai deux silicates de mang! 
l'un rose et l'autre noir, en attendant que je puis 
blier la notice que j'ai faite sur ces deux minérau#r. 
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À 
Füdémie royale des sciences de l'Institut de France. 


ji du 10 octobre 1842. — MM. J. Girardin et 

T adressent un mémoire intitulé : Sur les os an- 

$ et fossiles, et sur d’autres résidus solides de la 

Son, action. Nous rapportons Îles principales conclu- 
8 de ce travail. 


"0 tous Les terrains, les os, au bout d’une période 


tati PS plus ou moins longue , éprouvent des modifi- 


Ex 


Lau profondes dans leur constitution chimique. 
Principes changent de rapport : les uns augmen- 

; à äutres diminuent en quantité ; certains dispa- 
ss et quelquefois aussi de nouveaux viennent 

st) à ceux qui préexistaient. 

Sont. 9S résistent d'autant plus longtemps, qu'ils 
Pla és dans des terrains plus secs , et qu'ils sont 

| “is ils plus complétement à ado de l'air et de 
en degré d’altération qu'ils offrent ne dépend 
qu ne manière , de l’âge de la couche minérale dans 
€ ils sont enfouis, mais uniquement des condi- 

$ "€ sécheresse et d'humidité auxquelles ils ont été 
'$ Pendant la durée de leur enfouissement. L'alté- 


Porte principalement sur la matière organique 
Ann. GÉOL. I. 358 
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ou le tissu cellulaire conversible en gélatine. Elle est 
quelquefois intacte, mais ordinairement plus ou moit 
modifiée. Sa proportion est toujours inférieure à cel 
qui existe dans les os récents, mais cette proportion 


est elle-même très-variable; parfois elle manque com” 
plétement. 


0 


Dans les os humains anciennement enfouis, au 
bien que dans les os fossiles d'animaux, il y a toujour 
une plus grande quantité proportionnelle de sous-pho* 
phate de chaux que dans les récents. Dans certain 
circonstances , qui ne sont pas connues, ce sel éprouf 
des modifications , par suite desquelles il se trouve C0 | 
verti, en grande partie, en phosphate sesquicaleid® 
qui cristallise en petits prismes hexagones à la sul 
des os. | 


da 
. Il est à noter que les cristaux du phosphate sesgi 


calcique, qui se produisent ainsi à la surface et 5s 
l'intérieur des os enfouis sous terre, sont id 
avec la phosphorite cristallisée des minéralogistes; : " / 


variété de phosphate de chaux qui existe dans la PES 
comme espèce minérale. 4 


C'est certainement aux dépens du sous-phosphal®; 
chaux des os que sont formés, par voie sans doute, 
double décomposition ,les phosphates de fer et dev 
ganèse, et parfois le phosphate de magnésie Le 
rencontre en proportion généralement plus forte #4 
les os fossiles que dans les os récents. Dans les 0 4 
cenls, aussi bien que dans les os fossiles, la Mm48% 
est toujours combinée à l'acide phosphorique. 
os d'animaux fossiles, il y a toujours plus de ca? 
de chaux que dans les os humains anciennem60 
fouis, et dans ces derniers la proportion de car 
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lcaire est généralement plus faible que dans les os ré- 
Cents, 

De la présence constante du fluorure de calcium dans 
08 fossiles proprement dits, et de l'absence ou de 
_ Airême rareté de ce sel dans les os récents, on peut 
LE un caractère certain pour prononcer sur l’origine 
“rlains ossements enfouis dans les cavernes où dans 
couches minérales du sol. Lors donc que l'analyse 
tre dans un ossement incoñnu du fluorure de cal- 
M en proportions notables , il y a mille à parier con- 
Mn que c’est un os fossile d'animal antédiluvien, et 

"0 un 0s humain. 
du lice et l’alumine qu’on trouve dans beaucoup 
hs lOSsiles ou anciennement enfouis, et parfois en 
EP ‘tes quantités, sont, pour ainsi dire, étrangères 
du rstitution des os et viennent manifestement 


MéColoration de certains os anciennement enterrés 
mes uelques os fossiles n'est pas toujours due à la 
* Substance. à 

* Cncrétions connues des géologues sous le nom de 
Se ithes Sont bien, ainsi que l'avait pensé le profes- 
Fi ucklang , des excréments ou plutôt des excrétions 
LT ® fécales des Icththyosaures et autres grands 
ones - lOSsiles, excrétions analogues aux urines 
| Hits serpents et autres reptiles de notre épo- 
"pro que nous y avons trouvé des urates alcalins 
ke Potions lrès-notables, accompagnés de phosphate, 
 Copre ate et d’oxalate de chaux. La composition de 


; legs ithes les rapproche tout à fait du guano des 

à La quner du Sud. We 
trés: Momiliée, ou plutôt le dernier résidu de la 

| nOlrdes cadivres , ce qu’on appelle enfin vul- 


PRE TT 
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gairement le terreau animal, renferme en proportion | 
très-considérable, une matière organique très-riche é | 
carbone et en azote, identique par ses propriétés el ES 
composition élémentaire avec l'acide azulmique de Po: 
lydore Boullay. A 

M. de Humboldt communique un Mémoire 4 | 


M. Agassiz relatif aux glaciers. Nous en extrairol® 
seulement les faits qui ne se trouvent pas dans la lettr 
dont nous avons rendu compte , page 683. ne 

Je suis parvenu, dit M. Agassiz, à retirer le he” 
mométrographe, qui avait passé l'hiver à 24 pieds A 
profondeur , le flotteur marquait — 0°,3 centigradesi | 
sorte qu’il n’y a eu bien réellement qu’un abaisse M 
de 0°,3 à 24 pieds de profondeur pendant l'hiver: | 

Une série de vingt-trois jours d'observations sul l 
mouvement diurne et nocturne du glacier a donné, P is 
moyenne de l’avancement du jour, 16 1/2 lignes | 
pour la nuit, 19 lignes et une fraction. à Ÿ 

M. Lassaigne adresse une note renfermant les rés” ; 
tats de l'examen qu'il a fait de l'eau fournie par le 4 
Joré de la maison de poste d'A [fort , près Paris: | 

Le puits a 54 mètres de profondeur et l’eau qu 4 
: sort est à +-144° centigrades. | 


1. Vi : D 
M. Vico envoie une Notice sur les observationill s 


- à l'observatoire du collége romain 7. | 
: «° k “xistence des sept satellites de Saturne a 6 ï | 
irmée de la manière la plus évidente. Outre la 182€ “8 | 


cure d ini , i a 
sw se Cassini , il en existe une seconde plus Ha 
a parue extérieure de l'anneau. Sur la part #7 
Vanneau la plus | 


Voisine du cor le, 000 
: ; »s de la planète . 
çoit une troisié RS io On 


ténuité extrêm 


me li é : 15 
ligne également noire, mais y. 


€: Qui présente ] ê péno 
: €s mêmes pl PU 
que la première, Avec celte nouvelle division, l'an? 
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“tait quadruple. Entre cette dernière bande et la bande 
7 Cassini , on a vu plus de trente fois une quatrième 
180€ très-déliée, tantôt sur l’une des anses, tantôt sur 
#8 deux anses de l'anneau. Ces cinq lignes de démar- 
Mliou se sont-elles montrées toutes à la fois? Oui, et 
lésdistinctement , mais bien rarement , et jamais en- 
lrement sur les deux anses de l'anneau. 
» Les astronomes romains ont pu constater que l'éclat 
«ftla Couleur de la planète sont très-variables relative- 
ent à l'éclat lumineux de l'anneau. 
ne Premier dgssin de Saturne, exécuté à l’obser- 
"tre du collége romain en 1838, montre évidemment 
Au le globe de Saturne déborde plus d’un côté que de 
Mutre le plan de l'anneau. » : 
da * Araso communique une lettre de M. Schumacher 
qe laquelle le célèbre astronome d’Altona montre que 
ds Us avait déjà aperçu à Gothenbourg, pen- 
_ t l'éclipse totale de 1733, des protubérances lumi- 
DS entièrement semblables à celles qui ont été vues 
QU l'éclipse du 8 juillet 1842. 
: @hce du 17 octobre. — M. All. d'Orbigny lit un 
ue 0ire intitulé : Considérations générales et coup 
| Pi “semble sur les grands faits géologiques dont 
r, ‘que méridionale a été le thédtre. 
4 *Uteur esquisse de la manière suivante les diverses 
tions géologiques dont l'Amérique méridionale 
» AL été le théâtre. 
DAT : Après les terrains gneissiques ou ia 
ne Le continent ancien était alors représenté 
V 18 Îles situées à l’est de l'Amérique actuelle, dont 
Par ; “ésgrande, occupait la côte du Brésil formée 
9 Stème brésilien, 
SPoque : Après les terrains siluriens. H se serait 


l'tro 
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fait, dans la direction de l'est à l'ouest, des rupturt | 
qui auraient élevé , au-dessus des océans, un vaste Jam= 
” beau à l'ouest de l'ile Brésilienne et un autre aux Man 
louines. 14° 
» 3° époque : Après les terrains carbonifères. Pour | 
seconde fois, à l’ouest de la grande île déjà formées | 
surgit le système chiquitéen, occupant tout l'ensemblé 


compris entre les 55° et 68° degrés de longitude et les | 
10° et 20° degrés de latitude. ; 14 
» W° époque : Après les terrains triasiques. L'AME 
rique, accrue du système bolivien etge portions deplé 
en plus grandes et de plus en plus élevées de l'ouest | 
l'est, présente un continent allongé, dirigé de l'ouest 
l’est, et d’une forme tout à fait différente de celle UN 
doit avoir plus tard. 1 
» 5° époque : Après les terrains crétacés. Pendill 
et après les terrains crétacés, l'Amérique méridionis 
se serait augmentée, toujours à l'occident des parti® 
déjà hors des eaux , d’une surface immense de terre pie? 
plus étendue, et dirigée presque transversalement À 7 
autres. Gette nouvelle partie du continent aurait me | 
siné la Cordillière en lui donnant son premier relieli 
grand mouvement qui, par suite du déplacement ®s 
eaux , aurait apporté, eur les petits bassins des conte 


nents, le premier dépôt de nivellement, le terrain ge 
ranien, ss | 


» 6° époque : Après les terrains tertiaires. plus © 
approche de l’époque actuelle ; et plus les déplacemé® 4 
sont puissants. C’est, d'un côté, la conséquence. . 
ROHFER dépôts qui s'ajoutent aux anciens ; de laut” ie 
celle de la plus grande épaisseur des parties déja 
solidées dans l'écorce terrestre. On a vu l'AméfM 
changer subitement de forme après les terrains crétacéil 

L 
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‘l prendre encore à l'état d’esquisse la configuration 
elle doit conserver. Après les terrains tertiaires, elle 
‘Uaient pour ainsi diresa forme actuelle, La Cordillière 
serait élevée à la hauteur d'aujourd'hui ; les terrains 
rliaires marins, ainsi que le pourtour des Pampas, 
“talent sortis des eaux à l'est et à l’ouest. Toutes les 
‘unes terrestres et marines, par suite du mouvement 
aux, auraient été anéanties, et, ravagée dans toutes 
Parties, la terre américaine aurait perdu ses pre- 
8 habitants. À ce mouvement , l’un des plus grands 
- “5, pourrajent se rattacher beaucoup des phéno- 
“068 observés à la surface du globe. 
sis époque : Après les terrains diluviens. L'Amé- 
4e est nue, inhabitée. Bientôt la toute-puissance 
“Mice la couvre de nouveau de végélation, la re- 
à Ple d'animaux différents des premiers et semblables 
“Eux d'aujourd'hui. L'homme , le plus parfait de tous 
Tes, vient compléter l’œuvre et dominer l’ensemble 
_* nature. Le monde animé existe tel que nous le 
.tissons, Un dernier mouvement s'opère et donne 
n fance aux volcans en activité. Les rivages s'élèvent, 
lu. alancement des eaux vient former les puissantes 
ren "08 des plaines. Les traditions du déluge, qu’on 
jte dans la mythologie des peuples américains, 
rép LE” Peut-être retracer le souvenir de cette dernière 
ÿ vs terrestre, 
tons “semble de ces faits se déduisent plusieurs 
br uences générales d’une grande importance pour 
ie” chronologique des soulèvements. C’est : 
de V'én x Shecession régulière qui s’est opérée, toujours 
l'A “w à l'est, des différents systèmes représentant 
»9, € Méridionale actuelle ; 
“Slendue de plus en plus grande de ces sys- 
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tèmes à mesure qu’ils se rapprochent de notre époquei 
» 3° La coïncidence remarquable des causes et des 

effets dans la formation : du terrain guaranien à Pin 

stant du premier soulèvement du système chilien Li 

les roches porphyritiques ; de celle du terrain pampéel 

à l’époque du grand soulèvement des Cordillières pi 


les roches trachytiques, et des alluvions à la sortie des 
volcans. 


te des ESS 


| 


; 


» Ne pourrait-on pas voir dans ces trois séries de | 


faits la preuve la plus évidente que le nouveau mo! 


s’est formé par des soulèvements successifs qui mal” Ë 


quent les différents systèmes, ce qui offrirait, 1 
point, une confirmation de la théorie de M. Éle © 
Beaumont ? » R 


Séance du 9h octobre. — M. Arago fait mention d'un | 


lettre dans laquelle M. Schumacher rend compte aa 
servations de la dernière éclipse totale faites en 
Le même académicien présente au nom de M ïr 
une gravure offrant la coupe du puits foré de l m 
de Grenelle. sie 
. [annonce ensuite que M. Gay se propose de 
une Histoire physique et politique du Chili. su 
M. Caussé adresse quelques détails sur la décov dt 
qu'il a faite vers l'année 1838 d’une défense fi ossile” 
léphant dans la commune de Rivière , arrondis ÿ 


de Gaillac (Tarn ). ; 
Séance du 31 octobre. — M, Arago annonce la di ke 


j s p' i 
verte d'une nouvelle comète faite par M. Laugié” | 


28 octobre. sal 

M. Élie de Beaumont lit, en son nom et en cel” d 
MM. Biot et Liouville, un rapport sur un mémo 
M. A. Bravais , relatif aux lignes d’ancien niveau 
mer dans le Finmark. 


R ] 
JB 
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Nous rendrons compte de cet important rapport, dans 
Notre prochain numéro. 


Académie royale des sciences de Berlin. 


Séance du 12 mai 1842. — M. Ehrenberg a donné 
“clure d’une notice sur les briques nageant sur l'eau 
“%s anciens Grecs et Romains, leur emploi, leur facile 
Milation | enfin sur l'abondance des matériaux qu'on 
louve en À llemagne et à Berlin pour cette imitation. 
- Séance du 93 mai. — M. H. Rose a lu un rapport sur 
Miravail de M. Afdejew (de Katharinenburg), con- 
nant la composition de la glucine. : 

en résulte que la glucine se compose en centièmes 
“:Glucinium, 36,742; oxygène, 63,258. 
best difficile d'évaluer le nombre d’atomes d'oxygène 
Te renferme la glucine , mais il est évident qu’elle ap- 

lient à la classe des oxydes composés suivant les 

‘mules R ou R . Le poids atomique de cette terre se- 
is donc 158,084, et celui du glucinium 58,084. 

8 formules applicables aux combinaisons de glucine 
ù. 9 rencontre dans la nature sont fort simples, quand 
1. “opte le nouveau poids atomique. En eflet, pour 
° Tuatre principaux minéraux qui renferment de la 

_ ‘Me, on peut, en désignant la glucine par G ou par 6: 

es les formules suivantes : 


Menakite. CS 6 Si 
Mnde, ." GSHUS ÉS+AS 
Me, n68i Ar Si 96 8i+ APS 
Chrysobéril GA 6 Àr 


(L'Institut , n° k61.) 
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Association Britannique pour l'avancement des sciencésn 
12° session , tenue à Manchester en juin 1842 (Suite et fin). M 


Sur le grand dépôt houiller du Lancashire ; Fe 
M. Williams Binney. — Le dépôt houiller du Lanta” 
shire occupe la plus grande partie méridionale du com", 
de Lancaster, et s'étend encore dans quelques parties des 
comtés voisins, de Chester ; Dérby et York. De Mae” 
clesfield à Colne, sa longueur est d'environ 46 milles» 
du nord au sud ; et de T'arbock à Lodmorden, sa largeur à 


2 
*: 


DUR De Le 


a kO milles, de l’ouest-sud-ouest à l’est-nord-est. Il ‘4 | 
mence par le millstone grit inférieur, et s'élève 1 
qu'au calcaire de Hardwick, près Manchester, 4% “a 
maintenant tous les géologues s'accordent à regarë ve 
comme le membre le plus supérieur des terrains ne 
lers connus de l'Angleterre. L'auteur divise cette SO 
en trois groupes. - ee | 
4. Dépôt houiller de Manchester. — I compren 
calcaire de Hardwick et les dépôts de houille de ch} "1 
ton et Bradfort, qui occupent la partie basse de la 
trée limitrophe des plaines du nouveau grès rouge 
2. Dépôt moyen. — ]| comprend les amas puis 
de houille de Poynton, Ashton, Middleton, Wors 
Wigan, etc., amas qui occupent des points élevés € j 
les plaines du nouveau grès rouge et les parties les P” 
hautes de la contrée , et qui fournissent au commert 
plus grande partie du charbon de terre. "à 
3. Houille inférieure. — Elle a été découverté je 
les parties élevées de la contrée ; de long des flancs" | 
chaîne Penine et des marais du Hancashire septentrio 
elle comprend les dépôts de Wbhaley-Bridge qi 
Glossop, Rochdale, Lodmorden, ete. Cette houiller 


Ci 
ES À 
wit 


1 
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n'offre pas une grande épaisseur , mais qui est impor- 
länte à cause de sa qualité et de sa position, est remar- 
Auable par les schistes qui l'accompagnent, et qui con- 
Üennent des débris des genres Peigne, Goniatite, 
Sidonie et autres d'origine marine. L’épaisseur totale 
arie dans les différents points du dépôt : sur une ligne 
Pre de Manchester, à travers Ashton, jusqu'aux cal- 
$tes de Hollinsbrook , cette épaisseur est d'environ 
00 yards, et il y a jusqu’à 75 couches de charbon, 
li toutes ont plus d’un pied d'épaisseur ; sur une ligne 
VE à travers Worsley, Bury, Burnley, et jusqu'aux 
 ‘üistes de Pendlehill, on compte 36 couches, dont 
Seulement ont moins d’un pied d'épaisseur. Les ro- 

* dont les toits des couches de houille sont formés 
ntàächaque endroit :on en distingue quatre espèces. 
us citerons, d’abord, un mélange très-fin d’alumine, 
le i s d'oxyde de fer et traces de carbonates de fer 
® chaux; c'est ce que l'on désigne généralement 
lenom de bandes bleues ;etque l'on rencontre fré- 
bone dans les parties supérieures des dépôts de 
4 des 8 y trouve presque constamment des fougères 
…. * débris de stigmaria , sigillaria , ulodendron et le- 
Holendron des lits d’unio et d'autres coquilles. Les 
jura s’y rencontrent souvent dans la position ver- 
Qi une direction perpendiculaire aux plans de 
ces as Quelquefois on les trouve aver leurs Les 
'ement “pus sur la couche de houiile, mais ordinai- 
€ tronc de ces arbres repose sur la houille elle- 

.", Ans Présenter de racines. Ce sont ces végétaux 
a "y rencontre en plus grande abondance. L'auteur 
1, VE trois échantillons, à Pendleton, qui avaient 

3 pie “teur de 2% pieds et une circonférence d'environ 
*"0us cilerons en second lieu le grès, mais Om 


. n d 
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le voit moins fréquemment. et partout où il se présenté 
Je charbon est de qualité inférieure ; les fossiles qu'il 
contient sont ordinairement des stigmaria , etc. Vien* 
nent en troisième lieu les schistes noirâtres. On les ren 
contre plus souvent, et ils recouvrent ordinairement J 
bouille la plus estimée pour les usages domestiques. Ile 
contiennent rarement des végétaux , bien que l'on yait É 
rencontré des sigillaria dans la position verticale. on : 
y voit souvent des coquilles bivalves , des écailles et des 
dents de poisson, avec le Microconchus carbonariiisifi 
des moules de Cypris, dont la masse presque entièr® ; 
paraît composée. Les débris de pecten, goniatites, pos” 
donia et de poissons y sont très-communs. Viennent €1#, 
les phyllades avec les schistes bitumineux ; ils sont mois 
abondants ; on les trouve cependant à Peel et Pendie 
ton, où ils contiennent de nombreux poissons presqueél | 
tiers. À Bradfort et à Hardwick, dans le toit d’une cout’ À 
de houille mélangé avec du calcaire, on a trouvé © k 
dents, des os et des écailles de poissons, avec des my 
des de Cypris et de Microconchus. ue 

L'auteur décrit deux variétés de houille , la hou 
cubique et la houille rhomboïdale, d’après la aile 
rence des clivages. Les lits de canrel coalse rencontf 
généralement au sommet de la houille proprement ©. ; 
et presque toujours ils contiennent des débris de w | 
sons, souvent des coquilles bivalves ; mais, jusqu'à F 
sent, On n’y a pas découvert de Microconchus; et 
rarement ÿ a-t-on rencontré des feuilles ou des 1, | 
de plantes, tandis que la partie supérieure de la pis 

offre fréquemment des traces de sigillaires , de lép” 

_ dendrons, de calamites, etc. A pe : 

est 19° 


Le mur (floors) sur lequel la houille repose 
jours observé avec le plus grand soin par Les. mine” 
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praticiens, qui assurent que partout où l'on rencontre 
Une couche mince de houille reposant sur une couche 
épaisse et argilleuse pleine de stigmaria, on peut en 
‘ommencer l'exploitation avec sûreté. L'auteur établit 
trois distinctions dans le mur : le fire clay, qui est*le 
Plus abondant ; le warrant, argile mélangée d’une grande 
uantité de silice , et que l’on rencontre fréquemment ; 


4 les rock floors, dont on ne connaît que deux exemples, ce- 


hi de Featheredge, qui est un grès quarzeux compacte, 
“4 Celui de Gannister, qui n’est qu'un mélange très-fin 
% silice et d’alumine , d’une épaisseur de 8 pouces à 
“Pieds. On trouvera toujours les stigmaria dans le mur 
ges houille , et jamais ces plantes n’y sont mélangées 
“Yec d'autres. Ces faits paraissent indiquer que tous 
les dépôts se sont effectués dans des conditions à peu près 
Semblables ; les toits et murs ont été déposés tranquille- 
ment et présentaient une argile très-forte, propre à 
ctroissement de ces vastes masses de matières végétales 

1! 6nt donné naissance à la houille. L'absence d’alcali 
‘a l'argile du mur pourrait être sou pconnée à l'avance 
res les propriétés absorbantes des plantes, et semble 
rats à l'appui de la supposition que sur ces couches 
et les végétaux qui aujourd’hui constituent la 
1, Uille: Les débris de coquilles bivalves et de poissons 
" ses couches de cgnnel coal prouvent que ces couches 
4 té formées sous l’eau. L'existence de forêts entières, 
, 8TOS arbres dans la position verticale, la matière 
… #étale Pure qui forme la houille elle-même , rarement 


LA £ée de substances étrangères, la position du char- 


| 


À 


É Sur un riche dépôt d’alluvions bien propre à alimen- 


RS ne, 5 
q une Végétation luxuriante, semblent prouver que 
p < 1en des cas , la matière végétale a été produite à 
“Toit même où nous trouvons la houille; tandis que 
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le fendillement et les altérations dans les couches, prou 


_veraient que la surface du sol houiller était probable 
ment sujette à de fréquents affaissements. 7 


Après la lecture de ce mémoire, il s'engage une l0n£ 
güe discussion relativement à l'origine et au mode de 
formation de la houille. 


M. Buckland émet l'opinion que la houille est formée 
en grande partie de dépôts lacustres ; quelques portion 
seulement seraient d’origine marine, et, dans ce. C5 
probablement la houille aurait été formée, dans dé” 
estuaires aux embouchures des rivières , de couches, 
marines alternant quelquefois avec d’autres couché 
à fossiles terrestres ou fluviatiles. 1 


88 
M. de la Bèche fait observer que des exemples d'alter” 
nances semblables se rencontrent en diverses parties di 
Glamorganshire, du Yorkshire, de l'Écosse et de Lis 
lande , et qu’on les voit constamment dans les dépôts 
houillers de la Pensylvanie et de la Nouvelle-Écosst" É 
Quant à la nature végétale de la houille, il ne pe 
plus y avoir de doute à ce sujet; quant aux affais” 
sementis supposés de M. Binney, on en trouve | 
nombreux exemples : ils semblent surtout avoir éf 
fréquents à une époque géologique très-récente. E ” ni 
la question du transport n’en est plus une pour" 
Chaque fois que le transport de la matière végéte., 
a été considérable , il a pu en résulter une couche F7 
houille. 


1T. 


M. Philips admet bien que, dans dé certains C9$» "a 
aurait évidence de transport des matériaux qui ont donné 
naissance à la houille | mais il ne faudrait pas déd0. 
de ce fait des conclusions générales et trop exclusive, 


Les arbres de Dixon , dans la position verticale sir 
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lière, et même céux de Saint-Étienne, seraient des ob- 
lections spécieuses à cette conclusion. 

M. Sedgwick pense que l'existence d’arbres in situ 
“st un fait prouvé d’une manière trop évidente pour 
{on puisse la révoquer en doute ; il est extrêmement 
Probable que la plus grande partie de la houille a été 
tnsi formée. 

A Pappui de cette dernière opinion, M. Griffith cite 
Un mode de formation remarquable de la tourbe en Ir- 
‘de. Les parties inférieures de certains dépôts de 
tourbe ont présenté des lits dont la ressemblance avec 
le Cannel coal était frappante. Au-dessous de ces cou- 
, “#Onreconnaissait successivement les différentstroncs 

Sapins, d’ifs, de chênes, etc. La masse totale de la 

: eût pu donner naissance à une couche de houille 

3 ou 4 pieds d'épaisseur. 

M. Fleming cite également un exemple d’un dépôt 
= tourbe sous-marine des îles Shetland, reposant sur le 

_Wier, et recouvert lui-même de gravier; une barrière 
"NE à le séparer de la mer; les rivières y apportèrent 

-“Ssivement leur limon ; des plantes commencèrent 

7 Ître au-dessus ; la mer rompit de nouveau la bar- 
ui s'était formée, et couvrit le dépôt entier de 
Fvier et de coquilles. Dans la baie d’Aberdeen, après 
lentes tempêtes , des fragments de tourbe vinrent 

Ouer sur Ja plage; ils ne différaient point du cannel- 

Par leur dureté et leur cassure. 
nes le marquis de Northampton fait ressortir l'impor- 

a de l'étude des causes actuelles pour déterminer 

à cou antiens phénomènes. 

Brésia laux pour servir à l'histoire des calcaires ma- 
| “spa M. Richardson. — Le résidu insoluble de 


Scaluaités, soumis à l'analyse, a présenté, dans tous 
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les cas, de la matière organique. Ces analyses ont ie 

_ diqué de grandes variations dans les quantités de chaux 
et de magnésie. M. Richardson pense que le dépôt dela 
chaux et de la magnésie ne peut s'être effectué simulta” 
nément, d'après ce fait qu'il existe des couches de 6 
caire au-dessus et au-dessous des calcaires magnési@B} M 
dans lesquelles on ne découvre pas de magnésie. IL est 
disposé à attribuer leur dépôt à des affluents d'eau rer 
fermant en dissolution du chloride de magnésium fe 
qui, rencontrant les matières calcaires tenues en dis 
lution par un excès d’acide carbonique, leur à enl pi 
cet excès en précipitant ensemble les deux carbonates 
chaux et de magnésie. ue © 

Après la lecture de ce travail, M. Kane fait renal 


quer que M. Apjohn a examiné quelques dolomiesil ; 
te 


calcaire magnésien d'Irlande, dans lesquelles il à prouvé 
que les carbonates de chaux et de magnésie étaient”, 
proportion atomique. ‘à 
M. Croft déclare avoir observé le même failr 
analysant des échantillons provenant de la Saxe et dé 
tres contrées. & 
M. Haïdinger entretient l’assemblée sur le Musée M 
néralogique et géologique du département impé as | 
mines, à Vienne. M. Haidinger termine par qu iqu” 
considérations sur les changements qui ont lieu #81 
usé 


A 


duellement dans les roches métamorphiques, et pe | 

pouvoir les borner tous soit à une réduction, soit? 

oxydation. ge 
“M. Lyon Playfair lit un mémoire sur quelques 

veaux oxydes magnésiens. . dé : 
M. Schunk communique un mémoire sur les Lu 

posés de carbone et de fer. 7 ni 
La section à entendu ensuite la lecturexunl 


ar 
PT A 
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de M. Daubeny, sur l'importance qu'il y aurait en agri- 
ture de assurer des plus petites quantités de ma- 
lière d'origine 0rganique qui peuvent étre conservées à 

Surface du sol, et sur les moyens chimiques à l’aide 
Quels leur présence pourrait étre constatée. 
M. Daubeny annonce qu'il a des motifs fondés pour : 
ire que beaucoup de nos roches secondaires , celles 
ticulièrement qui renferment des débris organiques , 
x qui paraissent en grande partie composées de co- 
tilles , renferment une assez grande quantité de phos- 
2 le de chaux. Quoiqu’en général le sol superficiel en 
Mraisse dépourvu , il est à croire que le sous-sol , dans 
4. des cas, fournirait ce qui manque au premier. Il y 
Melques années que la découverte faite par M. Buck- 
had, dans le lias et autres roches secondaires, d’ex- 
. Ments solides de certains animaux éteints, et qui 
k istaient en phosphate de chaux, détermina M. Dau- 
à] à analyser un grand nombre de calcaires, dans le 
we S'assurer si l'on ne pourrait pas y rencontrer des 
L de cette même matière. Le résultat de ces re- 
n a été que le phosphate de chaux, en faible 
lroral était trop communément répandu pour être 
té à la matière des coprolithes, ou pour fournir 
spa Puve indépendante de son existence. Lorsqu’en 
M Nous rappelons que les coquilles des animaux 
dé . rés renferment de 3 à 6 pour 100 de phosphate 
et que, suivant M. Connell, les écailles des 
Li éteints, prises dans des formations aussi an- 
Moi $ Que la formation houillère, ne possèdent pas 
é 50 Pour 100 de cette même substance , il serait 
da. que toutes les traces de cette matière eussent 
Posées. dans les roches, qui paraissent souvent com- 


“0 grande partie de débris de coquilles et autres 
MN. GéoL. I. 59 
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dépouilles d’ animaux marins. M. Daubeny a donc : appris 
sans étonnement, de M. Schweitzer, qu'il avait découver! 
dans les dunes de Brighton jusqu’à 1/1000 de phosphate 
dé chaux. D’après des expériences faites depuis par lui sul 
la même roche, prise dans différentes localités, M. Dat- 
beny est disposé à croire que de minimes portions 
de cette substance existent très- fréquemment 
cette formation. La présence assez commune du ri 
phate de chaux dans les roches calcaires, et la pro” 
bilité qu’il provient des coquilles ou de la matière | 
seuse des êtres vivants ensevelis dans ces roches ! 
conduit l’auteur à soupconner que des traces de la mie 
tière organique qui a contribué à ces structures an 
males, pourraient bien encore les accompagner. 
déterminer ce point, il a appliqué ses réactifs à enviro 
50 espèces différentes de calcaires choisies dans 02 
binet, et a trouvé que, tandis que les solutions © 
marbre pur, tel que celui de Carrare, ne sont ? 


ment aflectées, celles également pures des ces | 
blancs, pris dans la craie et les formations tertiaire 


noircissent d’une manière très-distincte par l'additi a 
du nitrate d’argent. 


M. Daubeny donne, à celte occasion, lecture du 
lettre de M. Schweitzer, qui annonce qu'il lui avaite 
impossible de faire usage des calcaires secondaires | 
obtenir l'acide carbonique propre à imprégner des ° 
minérales factices , à cause d’une odeur empY'* 
tique qui passe avec le gaz, et qu'il attribue " 
cause organique. Pour obtenir un acide carboniqu® 
faitement pur, afin d’imiter les eaux de dr 
obligé d’avoir recours aux marbresles plus purs at 

Quant à la présence d’une matière organique 
sous-sol, sa découverte peut être un sujet de q 
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lntérét pour l'agriculture, surtout quand on se rappelle 
Me de petites quantités d'azote, qui sont néces- 
Saires pour le développement des. végétaux qu’on fait 
Moître dans un pays nouveau, ne proviennent certai- 
Aement pas de l'accumulation du terrain résultant de la 

; mposition des plantes antérieures, mais qu’elles doi- 
Nent plutôt être attribuées à la matière animale conte- 
Que dans la roche sur laquelle on les fait croître, et 
Mi provient des dépouilles d'êtres appartenant à des 
Méations antérieures. Dans un état plus avancé de 
ne Yégétation , cette même matière peut encore avoir de 
luence sur les récoltes qui occupent le sol. 

‘fi M.Daubeny se demande ensuite si la texture plus com- 
Pacte de certaines roches calcaires n'aurait pas quelque 
ii avec l’existence de la matière organique qu’elles 
" €rment, et qui, par son interposition, peut bien em- 
7 Aer qu’une disposition à la cristallisation ne s'exerce 
Mtre les particules. C’est peut-être cette attraction entre 
, Particules de la matière qui, si elle n’éprouvait pas 
cle, s’opposerait avec une énergie prépondérante 
mi Agents de décomposition, mais qui se trouve affai- 
Par la présence de la matière organique, laquelle 

dl trouve aussi en état de fournir aux végétaux 
AY prennent racine , la matière solide dont ils ont 

soin. 

«Mémoire sur les causes des irrégularités qu'on ob- 
pb, “la surface de certains calcaires magnésiens de 
ere; par M. Daubeny. — Les roches de cal- 
ie “Magnésien de quelques carrières du Derbyshire 
va tent parfois un aspect fort remarquable. Elles 
en: #4 Une surface ondulée gare ue 
Vitions en général, mais elles sont couvertes d’élé- 
* €t de dépressions irrégulières d’un caractère 
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très-marqué. M. Sedgwick avait déjà signalé briève” 
ment les configurations qu’affectent ces calcaires ma 
gnésiens , et les avait attribuées à un arrangemeñ! 
des particules de la roche qui aurait eu lieu au mo* 
ment même de sa consolidation. M. Daubeny, ma 


NC 


cette autorité, est plus disposé à les attribuer à fac 
tion des influences atmosphériques et à celle des eaux l 


imprégnées d'acide carbonique. é 


M. C. Bromeis de Cassel lit une notice sur ds porn à Ë 


tion du cyanure de potassium dans un haut-fou. 
neau. Le 


M. Brewster fait des communications : 1° sur la ré fl 


flexion de la lumière par les cristaux ; ® sur les fi orme 


géométriques et les lois de l’illumination des espatf 


qui recoivent les ayons solaires transmis par des 0 | 


vertures quadrangulaires ; 30 sur le dichroïsme © 
palladio-chlorides de potassium et d'ammonium. 

Observations au sujet des flots de l Océan, se 
M. W. Walker. — D’après l’auteur, il nt 
rapports entre les hauteurs, les vitesses et autres ” 
ments du flot ne sont pas réglés d’après une loi € 
stante quelconque. i 

M. S. Russel communique les résultats d’une sf 
rience qu'il a faite récemment , et qu'il présente CO? 
un complément à son rapport précédent an nom 
commission chargée de l’examen du phénotite 
flots. 

La majeure partie des difficultés qu’on éprouve je 
se former une idée nette et précise des phénomènes" 
mécanisme des flots , doit être attribuée à cette ci 
stance , que nous sommes très-disposés à confondre)" 
uns avec les autres, sous le nom général de mouvê 
du flot, divers phénomènes essentiellement rs 


M 
Lu 1 


me dir hoifisastatnsé 
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dans leur origine, leurs formes et leurs lois. Suivant 
l'auteur il y à trois grands ordres de flots qui obéissent à 
des lois très-différentes. 1° Le flot du premier ordre, le 

de translation, qui est solitaire, progressif , et dé- 
Pend principalement de la profondeur du liquide. 11 y 
0 à deux espèces , l’un positif, l’autre négatif. 2 Les 

ls du second ordre, les flots oscillants , qui marchent 
Par groupes ; le temps de l'oscillation dépend de l’'am- 
Ditude du flot. Il y en a deux espèces , le progressif et le 
ationnaire. 3 Les flots du troisième ordre, flots capil- 
res, en groupes. Les oscillations des filets superficiels 
SA liquide ne s'étendent , sous l'influence des forces ca- 

aires , qu'à une faible profondeur, leur durée est 


fOurte. 1] y en a deux espèces, le libre et le dépen- 


dant 
Le même auteur présente un rapport sur les marées 
Momales du Firth de Forth , formant le supplément ‘a 
_ Premier rapport sur le même sujet. Ses observations 
= révélé l'existence de certains phénomènes tydologi- 
n& très-remarquables, qui démontrent la présence 
." Quelques parties de ce Firth de doubles marées ou 
UX peut-être de quadruples marées, c’est-à-dire qu'il 

À Quatre hautes eaux par jour au lieu de deux seule- 
0 M. Russell avait attribué ces anomalies au grand 
© Marée du sud qui entre dans le Firth à une épo- 
en iflérente de celle où y pénètre la grand flot de ma- 
, Unord, et auquel sont dues principalement les 


de + a des hautes et basses eaux sur la côte orientale 
Angleterre. 


Herschel lit un rapport sur le grand système 
t .“'Yalions magnétiques et météorologiques simul- 
MES: Er : e 

. .” Commencé ; il y a trois ou quatre ans, à là 


ICita( , Re é , 
de l'Association Britannique. 
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Sur la météorologie de l'océan Atlantique septentrio® 


nal, et sur la mousson du sud-ouest de l'Inde et autres 
parties adjacentes, par M. Hopkins. L'auteur pense qué 
la manière dont on explique actuellement les vents alisés 
et les autres grands courants atmosphérisques , c'est-à" 


dire par un remplacement de l'air rendu spécifiquement 


plus léger sous l'influence des rayons solaires, par up 


air froid plus condensé , n’est pas exacte, ou du moins 


ne rend pas compte de tous les phénomènes météorolo= 
giques qui ont été observés. La condensation de l'air par 
les grandes chaînes de montagnes, et la précipitation de 
la pluie qui en est la conséquence , ne devraient pas ètre 
négligées , pour expliquer les moussons et autres vents 
périodiques. 
Sir David Brewster lit une note sur l'existence d'u 
nouveau point neutre et de deux points neutres secolr 
daires. NS 


M. Snow-Harris donne lecture d’un rapport sur Fe 


observations météorologiques faites à Plymouth Fr. 
dant l'année 1841. (The Geologist, n° VIT et IX; * 
The Athenœum , n° 766, 767 et 768.) 4 


Société philosophique américaine. 
Dans une séance peu ancienne, mais dont la date 1° 
nous a pas été donnée, la Société a entendu la lectt 
d'une note de M. Harlan, contenant la deseriptio", 
ossements d'un animal fossile de l'ordre des Édent®" 
qui provenaient du comté de Benton (Missouri) 4 
Ces échantillons paraissent avoir appartenu à 19 


individus de la même espèce. Ils ont été trouvés 1 | 


des débris d’un Mastodonte, en même temps que a 


| 
| 
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tres nombreux débris de végétaux de nature tropicale : 
ils sont friables et légers , non pétrifiés, mais dépour- 
Yus de matière animale. Les dents ont beadcoup de res- 
Semblance, quant à leur structure, avec celles du Mega- 
lonyx , bien que les portions de la mâchoire inférieure 
Semblent plus fortes ; les mâchoires peuvent avoir con- 
tenu de six à sept dents sur chaque côté. Le plus grand 
des 05 de l’humérus à 20 pouces de long sur 14 de dia- 
Mètre; il a une structure massive, et il est profondé- 
Ment impressionné par les attaches musculaires. Au 
lieu d’un trou, comme dans l’humérus du Megalonyx, 
M surface extérieure , près de l'articulation du coude, 
À une gouttière profonde , qui marque l'origine des 
Muscles fléchisseurs. Les condyles ont une grande lar- 
Seur, comme dans le Megatherium. La surface infé - 
Meure d'articulation consiste en deux facettes, une 
lerne convexe , l'autre concavo-convexe. Le cubitus 
St un os court et fort , avec de fortes empreintes d’at- 
taches musculaires ; il faisait partie d’un individu moins 
Stand que celui auquel le grand humérus appartenait. 
4 surface d’articulation inférieure était contiguë avec 

$$ os du carpe, de même que le radius. La longueur 
lotale de cet os est de 16 pouces. Il y avait quatre os 
1 Talangiens du pied de devant d’un petit individu ; en 
 Sénéral ces 0 approchent de très-près de ceux des Oryc- 
“ropes, Il y avait également deux tibias appartenant à 
"fUX individus de différente grosseur, l’un d’une lon- 
vol de 10 pouces et demi, l’autre de 10 pouces. C'est 
bin 9,court, épais et fort. Sa surfa@ d’articulation su- 
‘leur est à peu près un disque concave circulaire. 
*Extrémité inférieure est marquée antérieurement par 
; M dépression particulière ovoide et profonde : pour % 
” “Plon d’une tête d'articulation correspondante , fai- 
FAO 
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sant saillie de l’astragale ; le tout formant une structure 


d’articulation vraiment unique. Les mouvements de 
l'articulation de la cheville étaient rotateurs, mais là 


surface articulée inférieure de l’astragale comportait UD 


mouvement ginglymoïde avec l'os calcis. La claviculeet 
les côtes, dont il n’existe que des fragments, ne se dis 


tinguent point par des caractères particuliers : maisle trou 


pour le passage de la moelle épinière dans les vertèbres 


est excessivement petit, ce qui forme un trait particus. 
lier de structure chez cet animal ,qui, dureste, semble, 
indiquer une grande force physique pour caractère spé 


cial. La portion du sternum paraît avoir appartenu. als 


j 


plus grand de ces trois individus. L'animal était sabs 


doute plus petit que le Megatherium et plus grand que 
le Megalonyx. 


M. Harlan propose de donner à cet animal le n0f 


à $ è j + 14 
d'Orycterotherium Missouriense, ( L'Institut , no 1,61.) 
Ni 


Æ 
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EXTRAITS 
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LI 


Sur la géologie des gouvernements de Toula et de Ka- 
8a, du pays des Samoyèdes , de la presqu'ile de 

" anine, etc. 

Les Observations de M. Helmersten ont porté ce savant 
= Te que les gisements carbonifères des gouverne- 

6 de Toula et de Kalouga sont inférieurs à l'étage 

& ur du calcaire carbonifère. 

Want MM. Ruprechtet Savelieff, la prétendue chaîne 
fe OUperait la presqu'île de Kanine dans la direc- 
UN. au S., n'existe réellement que sur les cartes. 
f treconnu que le sol, sur l’île Kolgouseff, à la pro- 
&. "d'une archine, et plus, reste constamment gelé, 


Li d'à pu être constaté ni pour le petit pays des Sa- 
ont. ni pour la presqu'île de Kanine. Ces voyageurs 
c ue deux formations bien distinctes : le calcaire 
de ifère , riche en fossiles , près du golfe Mézène et 
ls borg, côtés d’une amygdaloïde basaltique qui forme 
Won Sde la chaîne des collines du cap Tchaïtsine; les 
dir; *@ qui de la pointe N.-0. de Kanine-Noss , se 
Mir. au SE, se composent de roches cristallines , 
Sani Dont de schistes micacés et argileux. Le 

1ese trouve que sur une petite île pierreuse près 
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du cap Mikoulkine ; tandis que le cap Barnine, situé 
face, est formé de schiste argileux, d’aphanite et € | 
ches dioritiques. Ce qui surtout a frappé les voyageur À 
c’est que les forêts se retirent visiblement et de pli PT. 
plus de la côte ; ils ont trouvé des indices indubit mil 
que des arbres à tiges épaisses croissaient autrefois,” ÿ | 
près de la mer, tandis que leur distance actuelle " 
côte comporte 30 verstes et au delà. La partie occide 
tale du pays des Samoyèdes ne paraît point recél “0 
son sol des restes d'animaux antédiluviens, ce 4 
digne de remarque , puisque les voyageurs ont trouvé 
en deçà de la Petchora et à proximité du lac Online 4 
la mâchoire d’un jeune mammouth. (Extrait du ?® 4 
tin de la Société de géographicde Paris, n° 103.) Ye 1 
r IV 
Description géologique de la plus grande pit 4 
gouvernement de Poltawa ; par M. Gottlieb de Le #1 


Fai fait mes observations depuis le gouverne”. à 
: Knosk, par Krakow, Poltawa , jusqu’à Kremen” 
Près du Dnieper , on trouve du gneiss qui FE#" 
à celui de Freiberg, mais il renferme beaucoup de 
nit. À 14 werstes plus au nord, le gneiss. 101 
collines. | DL « 
On a toujours pensé qu'on trouverait de la” wa 
dans le sud de la Russie ; or , je n’en ai vu ee | 
Le gneïss s'étend jusqu'a Keleberda ; et à Ja NA 
rocher sur lequel est située cette petite ville» on yo! 
çoit encore, sur les bords granitiques du Dar” 


N: 
4 
 sù-U 
k 
| 


traces de l’action destructive des eaux. iv coul bé 
Ces roches sont bientôt remplacées par des ‘ ‘ 


diluviennes , et en S'éloignant des bords du 


1 
À 
: 
4 
Ë 


EXTRAITS DES RECUEILS SCIENTIFIQUES. 899 
te trouve que du gypse , de l'argile et du sable dilu- 
“2S, L’étendue des couches diluviennes est fort remar- 
‘able, L’argile la plus ancienne est marneuse et quel- 
efois remplie de concrétions calcaires ; d’un autre 

6 le sable le plus ancien est le plus cristallin. 
Ur une étendue de 20 à #0 werstes à l’ouest du gou - 
Det de Krakow et au sud du gouvernement de 
dé Wa, j'ai trouvé huit dépôts de grès : il sont en- 
; da de masses diluviennes. Les dépôts diluviens sa- 
“d Tésultent vraisemblablement de la destruction de 
8. Quant à l’époque de la formation du grès, je ne 
ou me prononcer , les fossiles qu'on y trouve étant 
Van, rent nombre et n’offrant que des restes de 

+ Jui ressemblent aux Calamites. 

| Vers nn que cette formation de grès est très-étendue 
| die Sud de la Russie, mais quelle ne traverse pas le 
Per. (Extrait du Veues Jahrbuch, etc., n°9 de 1842.) 


AR des S'auwackes et les calcaires de Weilburg ; par 
Pé, M. Guido Sandberger. 


1 


À ru que la grauwacke argileuse de Weilburg, 
it: F 


ièrement la couche rougeâtre la plus inférieure, 
DT S-étend ‘ . 
ALTER ue; on y trouve des empreintes que je 
Top OVenir de cythérines : voilà pourquoi on à 
de ” Cette couche schiste à cythérines. Quant à l’âge 
te D itke , on peut la regarder comme paral- 
TR sockrock. Sous cette couche rouge ou trouve 
É Ding la des tiges de crinoïdes. 

lo ,. ‘Conde couche, on trouve des Calymènes, 

ï Yathoe , : 

Îtes r 

dis, 


tenu "Mites pinnatus, C. rugusus, et le Poteriocri- 
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On voit aussi près de Weilburg un calcaire qui rent 
ferme beaucoup de fossiles : des cyathophyllum, dé 
calamopora, des goniatites , des spongites, des cri 
des, etc. ({d.). 


HT 


Analyse d'aluminates natifs ; par M. Rose. 


M. Rose n’a découvert aucune trace de silice dans lé 
chlorospinelle, bien que ce minéral se rencontre 4 | 
talc schisteux , et conséquemment dans un silicate. Ü 
série d'expériences a prouvé que la silice manque com | 
plétement dans les aluminates natifs, tels que les coritr 
dons de Chine et du Bengale, le saphir oriental, les spi. 
nelles de Ceylan et de Norwége , la gahnite d'Ekebergi! | 
et que la silice trouvée par les autres chimistes proviel | 
de l’'agate du mortier dans lequel le minéral a 1 | 
pulvérisé. (Extrait du Journal de Pharmacie a 
Chimie, mai 1842.) : Ua 
Picrophyll, nouveau minéral de Sala; par M. 1 
Svanberg. Pr 

11 ressemble extérieurement à la Salite et se trou 
dans la mine nommée le Cabinet. Sa dureté est 
celle du Mica et celle du Spath d'Islande; sa densité a. 
2,73 ; il est infusible et offre une couleur d’un vert fon | 
I1 renferme 49,80 de silice ; 1,11 d’alumine; à | 
chaux ; 30,10 de magnésie ; 6,86 d'oxyde de fer; 9 | 
d’eau , et des traces d'oxyde de fer. Sa formule est M | 

NA | 
| 


3MS* + 2Ag. a 
(Extrait des Poggend. Ann.d. Phys., Bd.L,5 66? 
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Connaissance plus exacte de quelques minéraux dejà 
déterminés ; par M. Breithaupt. 


La Davyne et la Cancrinite seraient identiques; la 
Néphéline et la Beudantine appartiendraient à la même 
‘spèce ; l'Humboldtilite et la Sarcolite du Vésuve se- 
aient identiques ; la Sommerwillite, la Gehleniteret le 

lellilite de Carpi seraient également identiques ; tous 
%S minéraux appartiendraient au genre Stylobate. La 
« Mticellite serait une Chrysolite de couleur de chair. 
k in la densité serait la seule différence qui existe entre 

: Valencianite et l'Adulaire. (Id., LITT, 145 ff.) 


3 
ti 


Yen de reconnaître les os fossiles, les os demi-fossiles 
et les os non fossiles; par M. Bischoff. 


I résulte du travail de M. Bischoff que le temps né- 


Sessa 


dy ire pour dissoudre les ossements dans l'acide chlor- 
6 drique indiquerait l’âge des fossiles, les plus anciens 
DT plus faciles à dissoudre. (Extrait du Veues 


à buch , etc., n°2, de 1842.) 


», “ nouveau gisement d'ossements fossiles près 

w,. “Snitz, en Saxe ; par M. le colonel de Gutbier de 

“Wickau. 

| ii "®raume de Saxe semblait être très-pauvre en 

iluviens avec gisements de mammifères, tandis 

des purs prussienne et la Thuringe fournissaient 
ettes d’éléphants, des bois de cerfs et d’autres 


lossites. 


? Or, depuis deux ou trois années , on a trouvé 
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dans une fente des carrières de calcaire près d'OElsnilé 
un riche gisement d’ossements et de dents. Parmi © 
fossiles je citerai les suivants : Canis spelæus ; Canis 
spelæus minor; Arctomys? Lepus spelæus ; Elephañi 
Rhinoceros; Equus ; Bos ( priscus); Cervus primigt. 
nius, Kaup. On a cité également des ossements d’oiseauh 
mais je n'en ai point vu; je n’ai pas non plus trouvé d® 
Coprolithes. Toutes les circonstances qui accompagn6?! 
ce gisement de fossiles semblent justifier l'hy pothèst 
d’un dépôt diluvien dans la direction du nord de Ale 
magne à la Voigtland (1d.). n 
AÛl 
1 


Neustosaurus gigondarum , nouveau genre de saut 
fossile ; par M. Eugène Raspail. 55 


ÿ 
Ce nouveau saurien était un animal constitué pi 
braver les vagues de la mer et habiter les golfesi 
vertèbres ont une apophyse très-saillante formant Li js | 
. du dos, et, dans la partie inférieure, elles sont P& 
vues d’une forte arête en chevron, comme dans les g 
poissons. Son caractère le plus saillant, et qui le dis 4 
gue de tous les autres, c’est que les pieds de derrière 
palmés et ornés d'ongles , comme chez les Crocodilié 
tandis que les pieds de devant paraissent n 'avoir été 
des rames, dont.la partie osseuse est formée de d 
polygonaux, comme dans le genre Zchthyosaurti 1 
ossements ont été trouvés par M. Raspail dansles jé | 
atpileuees alternant avec des bancs d’un calcaire b ; 
jaune, à Gigondas (Vaucluse). D’après les mesurés ; 
nées par M. Raspail, ce lézard-poisson devait avoir 
de longueur , dimension bien supérieure à à Ja tail je 
plus grands crocodiles de nos jours. La portion recu 
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Par M, Raspail a 4,45 de longueur, en suivant dans la 
Mesure les sinuosités de la colonne vertébrale ; la tête, 
(ui a été entraînée par les eaux du ravin, devait avoir 
1 de longueur. 


. 


, Calamosyrinx zwickaviensis ; par M. Petzholdt. 


A1 


à Un nouveau genre de végétaux fossiles est celui que 
Jai nommé Calamosyrinx, à cause de sa ressemblance 
vec les genres Calamites, Sigillaire et Syringodendron. 
En à trouvé un échantillon dans le grès houiller de 
€udéerfel , près Zwickau. 
- d'Oici les caractères de ce nouveau genre : 
‘acies externa : caulis sulcatus, articulatus, costis 
Éualibus , sulcis distinctis. Costæ cicatricibus ornatæ. 
itrices circulares, rectiseriatæ, se invicem tangentes, 
1 atrice vasculari (?) solitaria , centrali punctiformi. In 
#1Culo cicatrices majores, ellipticæ, cicatrice vasculari 
HEaTl, 
Uclei facies, ubi cortex lithanthracarius satis crassus 
D US est, ita se habet : caulis sulcatus; costæ æqua- 
sn witer et eleganter striatæ, cicatricibus carentes 
1 ubi externe articulatio apparet, interruptæ. 
-leulatio Spuria , cui quoque desunt cicatrices. 
0 Extrait du Veues Jahrbuch , etc., n° 2 de 1842.) 
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cularité à constater A la direction même de ce 
blement, dont les secousses ont eu lieu à travers toit 
un pays d’origine volcanique. La 
_— À Saint-Pierre (Martinique), le 3 août, et in 
Pointe-à-Pitre (Guadeloupe ), le 8, on à ressenti qu 
ques secousses de tremblement de terre. Il paraît 
Saint-Pierre, depuis le funeste tremblement du 11 
vier 1839, on a ressenti très-fréquemment des seco né 
dont quelques-unes assez fortes, principalement Fée 
dant la nuit. s Es 
— Les observations de M. Hunt, faites sur les v 


ont conduit aux re suivants. Fee les 
plongeaient au sud, la direction du courant € 
que était constamment de l’ouest à l’est, Une © 
été établie entre deux filons munication ayants 
phpennt au sud et l'autre au nord , le courant à 
l'est à l’ouest, ou du filon Hi oat au filon sep! 
trional. Le rapport ayant été établi entre la partie 
périeure du filon nord, ce courant a été de bas en P 
mais, dans le filon sud, la direction du courant à été 
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la Surface en bas, ce qui vérifie complétement l'opinion 
mise déjà depuis longtemps par M. Robert WergF ox, Sa- 
Voir : que les filons nord et sud ont , à de certaines pro- 

Ondeurs dans le sol, quelque connexion entre eux, et 
QWun courant d'électricité les lie. Dans une autre série 
d'expériences faites à Dolcoath , le courant a été de Fest 
àr Ouest dans un filon qui plongeait au nord ; un courant 
lansverse (cross-course) a croisé ce filon, et du côté 
Wiental, au-dessus de ce courant transverse, le filon 
t trouvé extrêmement riche'en minerai de cuivre 
br et mêlé d’une grande quantité de peroxyde de 
* tandis que du côté situé à l’ouest du même courant 
verse on n’a rencontré que du minerai jaune. Cette 
Bnatance semble prouver en faveur des conclusions 
pic M. Fox est arrivé par d’autres expériences , 
Oir : la conversion du minerai jaune en minerai gris 
me la simple action du courant électrique. 

T Nous apprenons qu'une nouvelle espèce fossile de 
ee Calvertensis) vient d’être décou- 
au milieu de Ja roche de Calvert (État du Mary- 

L, qui appartient au terrain tertiaire moyen. 
re Société Linnéenne de Bordeaux met au concours 
re de prix suivant, pour être décerné dans la 
publique d'hiver des années 1843 à 1845 : Indi- 
& er La Végétation propre à chaque nature de terrains 


üne t le bassin géologique de la Gironde. Prix : 
fe DrAille d'argent. 


Anx GÉOL, I. Lau 
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Sous le titre modeste de Cours élémentaire cho 
naturelle à l'usage des colléges et des maisons d’ dut 
tion, MM. Milne Edwards, de Jussieu et Beudant, ot 
rédigé, conformément au programme de l’ Universitétlim 
1% septembre 1840 , des traités concis, mais excellents» 
de zoologie, de metres de ne 42 et de si 
logie. A 

Lorsque des savants d’un mérite aussi distingué air 
vent des ouvrages élémentaires, c’est réellement l 
bonne fortune pour les personnes qui désirent appr 
la science, comme pour celles qui savent déjà ; er ñ: 
premières trouvent dans cés livres des enscignemenl® 
positifs , appuyés sur une bonne méthode, et les ue 
y trouvent formulés les faits et les théories avec Je 
véritables progrès. Pour ces motifs, nous devons “ 
un mot sur ces utiles ouvrages. Mais les traités de 20! 
gie et de botanique étant étrangers à la spécialité 
notre journal , nous ne A Le que des ouvrage} 
M. Beudant. 

Depuis plus d’une année, le traité élémentaire! 4 
néralogie de M. Beudant à paru ; tout le monde à. do 


enr 


pu apprécier la valeur d’un livre qui, dans son genré # 
ne le cède en rien à l'excellent traité de minéralogie” 
deux volumes, du même auteur. 1] n’en est pas de be 
du traité élémentaire de géologie, quoique l'éditio® 


0 
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petit Ouvrage soit presque épuisée depuis le peu de 
PS qu’il a été publié. 
D'après le titre du traité élémentaire de géologie de 
hs, €eudant, beaucoup de personnes croiraient que ce 
Te est un ouvrage uniquement écrit pour les en 
Do l'auteur a eu le talent et nous dirons le bon- 
de faire un livre à la lecture duquel tout le monde 
\ Snera, On trouvera, en effet, dans ce petit volume, 
Ana mé complet de la géologie, exposé avec la mé- 
“et la clarté qui distinguent les ouvrages de ce sa- 
ue Cependant, un ouvrage élémentaire n’est pas aussi 
‘à faire qu'on le pense ordinairement : il ne s'agit 
à Simplement de copier les titres des chapitres dont se 
qe bose la science , et de les réunir avec plus ou moins 
D rant tout, il importe de se créer un plan 
Faux 24 » de choisir avec sagacité les faits princi- 
ra d'apprécier en maître les doctrines, d'adopter les 
4 MPortantes et les plus rationnelles, de les présen- 
ne. Eur véritable jour, enfin d'écrire avec méthode, 
declarté et concision. De tels ouvrages sont 
ds. “Ut-être plus difficilés à faire que les traités éten- 


" 


on tout doit être dogmatique dans les premiers, 


ue 


f $ Saurait se permettre les digressions ni les idées 
es tolère dans les livres de longue haleine. 
| Lhassa Un savant comme M. Beudant , qui comprend 


| eu la Science à un aussi haut degré, ne peut 
mp, les erreurs dans lesquelles tombent toujours 
. Plat, 


rad un savant comme l’auteur, qui a pro- 


Lensei, nt de longues années, connaît les difficultés 
Lu Sign 


ément et l'art de présenter les principes de 


Le e rapports, le livre de M. Beudant ne 


“sirer : méthode, science et clarté, voilà 
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ce qu'on y trouvera partout. En outre, pour donnerune 
idée de l’étendue des matières traitées dans cet ouvrages | 
nous rapporterons le titre des principaux chapitres. 

Nations sur la forme générale de la terre et sur Li 
composition de son écorce solide. — Phénomènes g méolo” 
_giques de l'époque actuelle. — Tremblements de ter 
soulèvements, volcans, alluvions, formations madré 
poriques , elc. 

Applications de ces notions à l'étude du mode dé ne 
mation de la croûte solide du globe ; terrains de cristi 
lisation; leurs caractères. — Superposition des cout 
— Notions sur les fossiles. — Ages relatifs des dire 
dépôts de sédiments indiqués par la nature des focsilé 
les rapports de superposition, les différences d’ inclint 
son, etc. 


Notions sur les principaux dépôts de sédiment}? 
tions sur les terrains de cristallisation ; principak jet 
ches de cristallisation ; leur mode de formation et 
apparition à différentes époques ; influence de ces É 
sur les dépôts de sédiment. sh 

Notions sur les grands dépôts de combustible, de 
tières salines et de minerais; gisement des pierres É 
cieuses. — Sources et puits artésiens. dsl 

Résumé sur les révolutions du globe, et éoup 
sur les animaux et les végétaux qui en rt 
surface aux diverses époques géologiques. 

Non-seulement toutes ces parties y sont écriles mi 
les développements qu’elles exigent et que le | 
l'ouvrage comporte, mais encore l’auteur à eu de mn 
lente précaution d’intercaler dans le texte un | À 
nombre de gravures sur bois très-bien exécutées" À 

| 


représentent des vues, des coupes, des fossiles: u # 
gartes, etc. 
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Nous dirons, enfin, que le petit traité de géologie de 
* Beudant peul, à lui seul, instruire autant que la col- 
Setion de plusieurs autres. Ainsi, la lacune qu'on re- 
Settaif pour la géologie , celle de l’absence d’un traité 


x entaire et précis de géologie , n'existe plus désor- 
as , 


- PPement historique et leur état actuel ; par M. Nœg- 
Stath ( Archives Jür Mineralogie, etc. de Karsten, 
M de 1842). 

., °uze lettres sur l’âge du globe (en allemand); par 

Mc. G. Carus. In-8”. Stuttgard. 

" ber den dermalingen Zusland.…... Sur l'état actuel 
ais développement dé la géognosie de la Russie euro- 

0e; par M. A. Ermann (Veues Jahrbuch, etc., 

La de 182 ). 
mrlrse critique de l'ouvrage de.M. Necker intitulé : 
Im Séologiques dans les Alpes ; par M. Ch. Moxon 
Te Geotogise ,n° XI, 1842). 

Qu Moire sur les glaciers; par M. Forbes (Ann. de 
” 6 et de physique, numéros d'octobre et de no- 
4 1842), a: 4 
Les Sur des grès sillonnés de la forêt de Fontaine- 

* Par M. Ch. Martins (Bibl. univ. de Genève, 
Vin de septembre 1842). | 

A “action perforante des helix; par M. Buckland 
| | gi d'août 1842). (rs 

‘Enos, tlieb Blade Geognostische..…. Description géo- 
Socié Que du gouvernement de Krakow (Bulletin de la 


908ti 
Page Lim périale des naturalistes de Moscou, année 1841; 
e 34). 
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Geognostische.…... Carte géognostique du canton de 
Manhart, en Autriche, près de l'Ens, et description 
des terrains qui s’y trouvent ; par M. Holder! Vienne. 
Uber den Jurakalk..…. Sur le calcaire jurassiqué, | 
de Kurowitz, en Moravie, et sur un Aptychus imbrie 
catus qu'on y trouve; par M. de Glockner. In-4°. Bres® 
lau. A 
Du sol tertiaire du Danemark; par M. Forchhammi! 
(Neues Jahrbuch , etc., n° 2 de 1842). ÿ 
Lettre de M. Bernhard Cotta à M. de Léonhard sur 
le grès bigarré d’Téna et sur le muschelkalk de la Thu 
ringe ( /d.). n 
Découverte du système Devonien aux environs d Ordi 
par M. de Helmerren { /d., n° 1 de 1842). +4 


Coald-Fields of Great Britain... Dépôts bouille. 
de la Grande-Bretagne. — N° IV. Divisions supérie 
de l’Under coal formation (formation houillère e 
rieure) de la vallée de la Clyde (Mining Journal, n °3 
— N° V, Under marine. series (séries sous-mäari 
(Id., n° 370). id 

Supplementary Notes... Notes ae 
la véritable position , dans le système Devonien, durs 
las corné ; par le Rev. Williams (Philos. Mag., ca 
1842). 9 

Geological and Statistical... Notice géologique 
statistique des mines de houille du voisinage 
Richmond, par M. Wooldridge. ( Mining rer 
n° 369.) 

Geschichte..……. Histoire de la saline de ich 
description géognostique des dépôts de sel ; par de “ol # 
Herdina. Vienne. LA 


Concrétions ferrugineuses trouvées près de Pensà 
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‘dans la Floride; par M. Gerry (Amer. Journ., jan- 
Ver 1842 ). 
Uber den Eisenbergbau..…. Sur les mines de fer de 
eee et sur les procédés employés dans ce pays ; par 
Labecki(_4r chives fur Mineralogie, etc., de Karsten, 
WMA de 1842). ; 
Über den Bleibergbau..…. Sur les mines de plomb 
do Jlkusz, en Pologne ; par le même ( Zd. ). 
emoria Terceira.……. Troisième mémoire sur les 
S de Pedra, de Santa- Catharina. Parigot. Rio- 
Aneiro. In-12. 
Provincia de Ferrara... Division topographique 
praulique de la province de Ferrare; par M. Ant. 
'ettti In-8°. Ferrare , Negri. 
an la-Chapelle and Borcette..… Aix-la-Chapelle 
tte ; description de leurs sources minérales, avec 
ner à de leurs curiosités, et sur leurs environs; par 
| €tzlar, In-8°. Londres, Churchill. 
né Suchung Einer Kürzlichin Moskau.…... Notice 
mu minérale découverte dans la ville de Moscou ; 
Hermann (Bull. de la Soc. impériale des natural. 


u, n° 1 de 1842). 

De Cenni Sulle acque mineral... Notice sur les 
CAS et thermales de l’île de Santorin, en 
| Mie M. le comte de Cigalla (Actes de l'Académie 
ces de Sienne, dite des Phisiocritiques , t. X). 

üum a True Element... Le sélénium est-il 
a élément? Observations sur la connexion 
hs Par leurs poids atomiques, etc., et raisons 
uns Qui feraient considérer le élénghié comme 
| 3 par Septimus Piesse. Londres, R. Hate 
Aer | 
Jse des chlurites de l Oural, du nl Gothard 
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et du Tyrol; par M. F. Varrentrapp ( Poggend. AN 
d: Phys., XLVIIT, 485 f1.). | 
Description de quelques cristaux irréguliers de mi 
nerai de fer ; par M. G. Suckow (/d , LI, 28% ff. ). 
Sur l'hydragillite; par M. G. Rose (4. 4. 0 
564 f.). ; 
Uber Gediegenes Eisen…. Sur le fer natif du lavol 
d’or de Betropawlowsky, par M. PRE HE tradait pt 
M. Ermann (Neues Jahrbuch , ete., n° 4 de 18#2). 
Lettre de M. Wiser à M. & Lo Lata sur divers 
variétés de minéraux ( {d., n°2 de 1842). , 
Uber Ural Orthite.…. Sur Vorthite de l'Oural , k 
M. Hermann (Bull. de la Soc. impér. des nat. de w 
cou, 1841). ne: 
Gaz de la houille enfermé dans des Éibilée de 2 
bonate de chaux ( Americ. Journ., janvier 1842): # 
Popular Conchology.…... Conchiologie pol 
troduction au dernier système de conchiologie, deb 
esquisse de l’histoire naturelle des animaux, mn. 
formation des coquilles, et liste descriptive des 
milles et des genres; par M. Agnès Catlow. — out 
illustré par plus de 300 gravures sur bois. 1 vol. af 
Londres, Longman , Brown, Green et Longman: . 
Memoir on the Fossils..…..: Mémoire sur les jossl | 
des terrains anciens des provinces rhénanes, préc 
d’un coup d'œil sur la faune des dépôts paléo0? 
et suivi du tableau des débris organiques du on 
Devonien en Europe; par MM. le vicomte d'A 
Ed. de Verneuil. Avec atlas (Extrait des tr 
Ja Société géologique de Londres, 2 sérié, ÉLUS 
part. 11). Le" 
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Extrait du rapport fait à l'Académie des sciences de 
Paris, par M. Élie de Beaumont , en son nom et en 
Celui de MM. Biot.et Liouville, sur un mémoire de 
M. 4, Bravais intitulé : Sur les lignes d’ancien 
MiYeau de la mer dans le Finmark. 
"M, Bravais , qui a séjourné plus d’une année dans le 
7e de l'Europe, s’est occupé, comme physicien et 
Mme marin, des variations qu'éprouve encore dans 
“ques parties de cette région, et qu'a éprouvées 
%5sur une échelle plus étendue, le niveau relatif de 
Mere et de la mer. 


ss diviserons ce rapport en trois paragraphes, 

es deux premiers seront relatifs aux deux princi- 
de classes d'observations faites en général sur cette 

Matière, et le troisième au travail que l’auteur a exé- 

“Né dans le Finmark. 

LT 

Preuve de l'émersion, à une époque géologique récente, 

. "ès très-étendues de la Scandinavie et des îles Britan- 


M 


a rivages de la Scandinavie sont devenus célèbres, 
terre et 7 » par la mobilité relative des niveaux.de la 

"+ de la mer. On sait que les côtes d’une grande 
ana dla Suède paraissent s'élever graduellement 


- ‘Us du niveau de ja mer Baltique, tandis que 
© An. Géo, I. 61 
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ceux de la partie méridionale de la Scanie paraissent 
s'enfoncer. Dans d’autres parties , par exemple en beat” 
coup de points de la Norvége , les preuves des chang®” 
ments actuels de niveau sont plus équivoques. Mais 
dans presque toute la presqu'ile on trouve les traces de 
changements anciens beaucoup plus considérables qu° 
ceux qui ont eu lieu depuis les périodes historiques: - 
Un géologue bien connu, M. le professeur Keilbatr 
de Christiania, après avoir exécuté plusieurs voyagé 
dans les diverses parties de la Norvége, a réuni les faits 
observés par lui à ceux déjà reconnus par ses devan 
ciers , et de ce faisceau de preuves, consigné dans 0 
mémoire publié à Christiania en 1837, ressort avec 
entière évidence le fait d’un changement de niveau » 
ce n’est pas seulement une étroite portion de côte, 0° 
la Norvége entière, depuis le cap Lindesnæs ju Pa 
cap Nord , et par-delà ce dernier jusqu’à la forte”. 
de Vardhuus, qui a été émergée à une époque ant | 
rieure aux monuments historiques. Sur la côte 58" ; 
ainsi que dans la province de Trondheim , cette #7, 
sion- a atteint environ 188 mètres d'amplitude, ett 0 
restes organiques ont été retrouvés jusqu’à 158 re 
d'élévation ; ailleurs le mouvement paraît avoir 


moins considérable. ne 
L'identité de ces fossiles avec les espèces actuelle 
vivantes le long du littoral, prouve que les changent, 

dont le résultat final est le rapport de niveau a 4 | 
sont effectués pendant une période géologique 17. 
cente, soit dans la dernière partie de la période nu 


soit même dans le commencement de la période 
gique actuelle. 2H PUS 
Les dépôts marins d’origine récente , qui four” | 


la preuve de ce phénomène , se trouvent dans t 


: 
À 
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Parties de Ja Norvége dont le niveau ne dépasse pas 
celui qu’ils sont susceptibles d'atteindre , c’est-à-dire 
Sur les côtes de la mer, et surtout sur les bords abrités 
‘es golfes profonds ou fiords qui pénètrent au milieu 
€ montagnes. Ces dépôts abondent dans la partie S.-E. 
‘la Norvége. Ils consistent surtout en argile bleuâtre 
'enfermant habituellement de l’oxyde de fer hydraté ; 
VS ont jusqu’à 31 mètres d'épaisseur. Parfois l'argile 
“at effervescence avec les acides , et alors elle renferme 
des débris calcaires de coquilles. Ces couches molles re- 
Posent, le plus souvent, sur la roche solide habituelle : 
| Parfois des masses de sable ou de blocs sont interposées ; 
sable paraît quelquefois sur l'argile , mais ordinaire- 
_ Mtcest la terre végétale qui repose immédiatement 
Cette dernière. Les coquilles que l’on y rencontre 
VE parfois conservé leur fraîcheur et même leurs cou- 
leurs; les bivalves, même les plus délicates, s’y ren- 
tateclours deux valves réunies. On cite un sque- 
le de baleine et des morceaux de bois que l’on aurait 
Lo" dans cette même argile. 
“ik Lce district du S.-E. est assez peu élevé au-des- 
bons la mer, et la couche argileuse en recouvre une 
dy Partie : elle atteint jusqu’à 188 mètres de hau- 
(608 pieds norvégiens) dans l’Agerrhuus-Stift ; 
re elle s'étend jusqu’à la mer, et là elle semble se 
ti les eaux ; elle est parfois imprégnée de sel 
“M M. Keilhau cite plusieurs localités à coquilles , 
ent Egethun , où l'on en rencontre à une éléva- 
ne. mètres (#00 pieds norvégiens ). L 
agi 2 district plat de Rômerige , cette même for: 
Pen, Sonstitue des plaines et parfois des terras”es à 
tuées. lérale rapide. Les grandes terrasses qui sont si- 
‘ütour du lac de Oyeren ont une hauteur de 
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182 mètres au-dessus de la mer (580 pieds norvégiens )i 
mais on n’y connaît qu’une seule localité à coquilles ; sf° 
tuée près de Skullerud. On y trouve aussi des dépôts 
de sable , mais dont les plus élevés sont de formatioP 
différente et plus ancienne. el 
Ge sable constitue une formation différente de af 
gile; l’auteur la signale en divers lieux, sur les bords 
du Glowmen, près du Mosse-Rae, à Eidsvold , etc." 
Une troisième formation est celle des coquilles bri” 
sées, tantôt en masses irrégulières, tantôt en dépôts 
plus ou moins puissants. Les bancs coquilliers de Skie” 
dal et de Hellesaæn atteignent 144 mètres d'élévatiof 
(#60 pieds norvégiens); ceux qui environnent Je H6. 
Odemark ont environ 110 mètres de hauteur au-dessi 
de la mer (350 pieds norvégiens). De cette différen®® 
: M. Keïlbau croit pouvoir conclure que ces deux ét FE 
correspondent à deux époques distinctes, séparées P 
| une émersion intermédiaire d’une trentaine de mètrés! 
attendu que ces bancs coquilliers ne se forment pas. 
général à une grande profondeur. M. Keilhau cite: 
ou sept localités à coquilles, et rappelle l'observation F 
M. Brongniart , qui trouva , à Uddevalla , des co PAT 
à 63 mètres de hauteur (200 pieds norvégiens ) PES 
lesaæn , l'auteur à trouvé, comme notre confrères 
balanes encore adhérentes au rocher. a * 
M. Keilhau signale les formations argileutesit}il) 
fort étendues dans la partie sud de la Norvége, sur 
dans le fond des vallées basses et ouvertes. ne 
Il mentionne les dépôts coquilliers sur un grand 07, 
bre de points : au Gaard-hasler, à une hauteur 
85 mètres (270 pieds norvégiens }; à Quærner 2Lf8, 
berg, où il rencontra des pierres à angles encore “dé 
portant incrustées sur leurs surfaces des balané5 © 


ral 


y 
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Serpules ; auprès de Christiania, dans un sable coquillier 
Mélangé de blocs dont le dépôt a dû se faire avec beau- 
“oup de lenteur, vu l'état de conservation parfaite des 
oquilles ; à Zyristand; en divers points des districts 
de Budskerud, Jarlsberg, Laurvig; dans les sables de 
Brevig, où les coquilles ont été signalées dès l'origine 
déscés recherches par M. Muller ; etc.; etc. 
La partie des côtes de la Norvége qui s'étend du cap 
“ndesnæs, sa pointe méridionale, au golfe de Trond- 
im, est très-découpée et escarpée. Ses formes abruptes 
At probablement la cause qui fait qu’on n’y observe 
Al'avec peu de développement l'argile coquillière. En 


*évanche , les formations consistant en sable, graviers 


“cailloux prédominent ; ces formations y forment sou- 
vint des collines plus ou moins étendues; le manque 
€ débris organiques rend quelquefois douteuse leur 
ine marine. Ces terrains meubles remplissent sou- 
ent le fond des vallées, et y forment des terrasses 
Je lon peut croire formées dans le fond de lacs au- 
hui détruits par les causes qui ont achevé de 
Le les bassins actuels : mais souvent ces ter- 
“ses occupent le fond de fiords à larges entrées, et 
" ssent être réellement de formation sous-marine. 
8 dépôts d’alluvion couvrent aussi une étendue no- 
. “un grand nombre des îles de la côte, et y for- 
à. # la même de petites terrasses. 
dans formation argileuse coquillière est très-répandue 
| les vallées larges et évasées qui aboutissent au 
Le ‘iord de Trondheim. Cette partie de la Norvége 
# “Après le district S.-E., celle où les dépôts marins 
n ai aujourd’hui au niveau le plus élevé, 
der 1 la partie de la Norvége située au nord du golfe 
Lronqh 


dheim , les dépôts de coquilles s'observent à de 
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moindres hauteurs, mais on les rencontre fréquemment: 
La formation coquillière avoisine souvent les dépôts de 
sable. Les coquilles marines se trouvent aussi dans € 
sable. Enfin, les coquilles forment aussi des couches 
compactes uniquement composées de leurs débris: 
Toutes ces couches sont généralement à 6 ou 9 mètres 
au-dessus de la mer (20 au 30 pieds norvégiens). 

M.Keilhau signale encore, dans son mémoire, des 
lines alluviales dans l'ile de Senjen , et le phénonséñé 
se manifeste jusque dans les parties les plus boréales di 
Finmark. À Talvig, M. Keilhau , et après lui M. Br 
vais et M. Martins, ont constaté la présence de. 
marins argileux contenant, à quelques mètres au 
du niveau de la mer, des coquilles de la mer ac 
(Mya truncata , Tellina baltica , Cyprina slandith 
dans un état remarquable de conservation. pe 

Il en existe aussi près de Starvig , à l'extrémité . | 
dentale de l'ile de Sorôe. 

Dans l'ile de Rolfsüe , voisine de Magerÿe, on “. 
marque , d’après M. Eugène Robert , à Rolfsie-Hami 
un dépôt puissant de débris de coquilles, com | 
grande partie de fragments de Cyprina ilandios Et 
Nullipora, etc. Parmi les traces du séjour de la 
qu'offrent les côtes de l’île de Magerÿe, qui se al 
au cap Nord, M. Eugène Robert cite un sa | 
au-dessus du niveau actuel de la mer, et composé P 
que entièrement de fragments de Nullipora ?. 

Les pierres ponces roulées, que la mer a san$ so 
amenées , comme elle le fait encore de nos jours. 
l'Islande ou de l’île de Jean Mayen , et qui, malgré ? 


1 Eugène Robert, Bulletin de la Société géologique de F pas 
Lu XII, p. 30. 
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digine ignée , peuvent être rangées ici parmi les pro- 
duits marins les-plus incontestables, ne sont pas rares 
res côtes. 

La Suède présente aussi, en beaucoup " cite <ù 
ts marins. M. Lyell en a décrit plusieurs qu'il a 
dbservés dans les environs de Stockholm. M. Eugène 
obert rapporte qu'a Sæderhamm (côte occidentale du 
Sole de Bothnie), par les 61° 20° de latitude, il a ob- 
4 à 130 mètres au-dessus de la Baltique, et sur 
Me, petite montagne à surface usée, un faklur 
Heuâtre composé de débris de Mytilus. On y distingue 
Mssi des valves. de Zellina baltica. M. Eugène Robert 
Me même que toute la contrée qu'il a traversée, sur 
espace de plus de 100 myriamètres (en allant d’Al- 
à Stockholm ), lui paraît avoir été primitivement 

51 fond de mer, lorsque les hautes montagnes de Scan- 
aie ne formaient qu'une grande île ou un vaste ar- 
dire ce qui le porte à conclure avec. beaucoup de 
Htisemblance , comme J'ont fait quelques historiens de 
ASugde, notamment Dalin, que la Scandinavie a été 
neue vaste île.en forme de croissant, séparée origi- 
ent de la Finlande ; ou bien qu’elle a formé avec 
econtrée (isolée jadis de la Russie , là où existent 
‘hui les grands lacs Onéga et Ladoga), un grand 
va hérissé de hautes montagnes”. Dans tous les 
Lis dire que l'ancienne immersion de la Scan- 
Vie, jusqu’à une certaine hauteur qui approche, en 
PARLE» de 200 mètres, et son émersion pen- 


Le Robert, Bulletin de la Société géologique de France, 
> P. "34. 


U re EE" Bulletin de la Société géologique de France, 
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dant une période géologique récente , sont des faits 4€ 
quis à la science d’une manière définitive. #1 
Mais la Scandinavie n'est pas la seule partie de l’Etr 
rope boréale qui soit sortie récemment du sein dés 
flots : le Spitzberg paraît être dans le même cas. 
Enfin les îles Britanniques présentent aussi , en diffé” 
rents points de leur surface, des traces du séjour récent 
de la mer. D’après M. Prestwich, l'argile noirâtre qui 
dans le comté de Bang, en Écosse, recouvre le viet” 
grès rouge , et qu'il avait rapportée précédemment 4 
lias, est au contraire d’une époque fort récente, puisqu® 
les fossiles roulés du lias y sont associés à des coqui”. 
vivant actuellement dans la mer voisine ( Astarte 500 
tica, Tellina tenuis, Buccinum undatum, etc.) 

: Des dépôts de coquilles récents ont été cités enp 
sieurs autres points des côtes de l'Écosse; mais des fa” 
plus remarquables encore , en ce genre, ont été déco. 
verts sur les côtes de la mer d'Irlande, dans le #° 
cashire , le Cheshire et le pays de Galles. Ed 

M. Trimmer a trouvé des coquilles marines mêlé” | 
avec des galets de granite du Cumberland et des © 
de la craie du nord de l'Irlande, sur le Moel-Ti 7 Lu 1 
près de Garnarvon, à #24 mètres (1,392 pieds anglais) 
au-dessus du niveau de la mer, et sur le Moel-Fab#lh 
près de Bethesda, dans la vallée de lOgwyn, à pe | 
de 305 mètres (1,000 pieds anglais). On trouvé 
blocs erratiques provenant de régions éloignées #4 
fragments de coquilles marines, au milieu der"? 
masses d'argile et de gravier accumulées tumolta, 
ment, et quelquefois un peu stratifiées , le long. ser | 


ji né gs déoet SRE 


J# 
1 Prestwich, Bulletin de la Société géologique de France és 


P- 97 
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base N.-O. des montagnes de la chaîne du Snowdon. 
Les mêmes espèces de coquilles et de cailloux rou- 

s ont été trouvées dans le diluvium le long des 
tes du Carnarvonshire, du Denbighshire et du 
Flintshire , et dans les plaines du Cheshire, du Staf- 
lordshire et du Shropshire ‘. Ainsi , ce n’est pas seule- 
ment la Scandinavie, c’est toute la bordure montueuse 
8 mers du N.-O. de l'Europe, depuis la Laponie russe 
êt le Spitzherg jusqu’au midi de la Grande-Bretagne , 
AU sont sorties récemment du sein des eaux, et dans les 
Montagnes du pays de Galles l’'émersion à même été 


que double de ce qu’elle a été dans aucun point de 
K Scandinavie. | 
Cette inégalité dans la quantité de l'émersion, 
4: Me dans des points quelquefois assez voisins les uns 
ds autres, est sans doute une des circonstances les plus 
L ises du phénomène, et l'Académie verra bientôt 
Combien Le travail de M. Bravais contribue à en faire 


Sortir l'importance. 

On Pourrait dire, sans doute, que les dépôts ma- 
Fins qui viennent d’être mentionnés prouvent seulement 
te es localités où on les observe ont été couvertes par 
Le de la mer, mais qu'ils laissent indéterminée la 
4e, UT à laquelle la mer s’y élevait, et fournissent 
“lement à cet égard une limite inférieure. 

indé, dant, en y regardant de plus près, on voit que 
del, fMination n'est pas aussi grande à cet égard 
ation le Paraît au premier abord. En effet, les obser- 
ture, $ Journalières prouvent que des dépôts de la na- 


nier de ceux dont nous avons cité les des- 
&  nese forment aujourd'hui qu'à d'assez petites 


1 
Buol 
“ekland , Athœæneum, n° 74r, P. 43. 
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profondeurs. Ces dépôts renferment souvent des 00 
quilles qui ont été enfouies dans le lieu même où elles 
ont vécu, et dont les congénères ne vivent que dans dés 
eaux peu profondes. Ceci nous conduit d’ailleurs à par 
ler d’une seconde classe de faits qui forme une partie 
essentielle du grand phénomène qui nous occupe. +? 
Cette mer, dont les dépôts encombrent les. partiéé 
basses des contrées montagneuses du N.-O. de l'EW 
rope, a laissé sur certaines côtes d’autres traces sin 
plus incontestables, du moins plus précises, de son: con 
tact ; et il n’est pas rare que l'on puisse retrouver l'a 
cien littoral, à une certaine distance du littoral actu® 
et le discerner à des signes que nous aurons bien” 
l’occasion de faire connaître. | ‘4 
SU. Traces des niveaux auxquels les montagnes des îles Britannig® 
et de la Scandinavie ont été battues par la mer. # FA 
“Indépendamment des traces du séjour:qu'elle di 
à une époque géologique récente sur certaines PA 
ties dela Scandinavie et des îles Britanniques , ja mt 
y a encore laissé des marques des niveaux aucc6tifie 
moins en moins éloignés du niveau actuel, aux 
elle a baigné les bases des montagnes de ces contrét 
soit à l’époque du maximum d'immersion, soit it 
rents temps, pendant la période de l’émersion* At 1 
Ces traces sont des lignes d'érosion analogues à 7 “ 
qui marquent la ligne actuelle de flot, ou des tel 
semblables à celles qui donnent naissance à un #7 ; 
nombre deplages par l’entassement des matières er | 
mer agite sur ses bords. Pl 
Des lignes d’érosion ou de:terrasses ont aigle, 
depuis longtemps, tant dans la Scandinavie que F” 
les îles Britanniques. : : Rs 
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"Dès l'année 1758, Borlase a signalé le rivage élevé à 
avon-Cove, au S.-E. du cap Cornwall. 
Dans le Cornouailles et le Devonshire , ces anciens 
livages s’observent à des hauteurs variables, mais tou- 
Li peu considérables, au-dessus des plages actuelles. 
s rivages abandonnés par laïmer ont aussi été si- 
en divers points et à diverses hauteurs, sur les 
"ages de l'Écosse et des îles bordent ses côtes occi - 
Nales. 
© Parmi les lignes de niveau tracées anciennement 
Ales eaux sur les surfaces des roches de l'Écosse, les 
* célèbres sont celles du Glen-roy, du Glen-gluoy 
È “U Glen-spean, petites vallées contiguës situées dans 
district du Lochaber, près de la grande vallée du ca- 
édonien. Ce sont des terrasses étroites analoyues, 
Pa Le il aspect, à des routes qu’on aurait tracées hori- 
“Mtilement à travers les pentes des montagnes. Les la- 
tante, frappés de temps immémorial de leur imposante 
"égulariné, leur ont attribué une origine surnaturelle 
gt: Een routes de Fingal ( Fingalian roads) ; 
hui on se borne à les appeler routes parallèles 
ss Pl roads ). 
Hice terrasses embrassent dans leur ensemble un dis- 
tres Montagneux de 14 milles anglais (22 ou 23 kilomè- 
al D Elles sont nombreuses ; mais il n’y 
une, Quatre qui soient bien ikahens sr à 
Sie étendue un peu considérable. 
der-Dick a fait niveler les terrasses (Schelves) 
ingénieur civil écossais, M. Mac-Lean, et il dit 
sie. Pas resté le moindre doute dans leur esprit 
te horizontalité que conserve chaque terrasse 
+ MEson cours. Il ajoute que la portion de l’une des 
ui pouvait s’observer sur l’un des côtés d’une 
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vallée était bien décidément au même niveau que le 
portion de la même terrasse située en face, de l’autre 
côté de la vallée. M. Darwin dit aussi que ces tel” 
rasses s'étendent en lignes absolument horizontales 
sur les flancs gazonnés, fortement inclinés, s 
montagnes qui sont couvertes par un manteau, d'unê | 
épaisseur plus qu’ordinaire , d’alluvium légèrement ar” | 
gileux. Elles consistent en plates-formes étroites , qui 
cependant ne sont jamais complétement horizontal® 
transversalement , comme le seraient des terrasses 41. 
ficielles, mais qui penchent légèrement vers la va, 
avec une largeur moyenne de 18 mètres. Cette derni à 
disposition correspond parfaitement à celle d’une pla” 
aussi MM. Mac-Culloch, Lauder-Dick et Darwin, sa | 
cordent-ils à y voir des plages abandonnées ; seule e | | 
les deux premiers y voient les plages d’un ancien lac Ca 
le niveau aurait baissé par degrés successifs, tandis qi 
M. Darwin s'attache à montrer qu’il est beaucouP pi | 
probable que ce sont d'anciennes plages maritimes 
Les eaux marines qui, comme nous l'avons LEE 
nôyé à une époque récente les bases des montagn®” 4 | 
la Scandinavie, de même que celles des montagnes 
pays de Galles et de l'Écosse, y ont aussi laissé des 1 | 
ces des niveaux auxquels elles les ont battues. Ces in | 
qui ont attiré l'attention de plusieurs savants, parmi " | 
quels on doit citer surtout M. le professeur er" | 
sont entaillées sur les pentes meubles , et méme P FR 
sur la roche vive, ou marquées par des terrasses 
Nous avons déjà fait remarquer ci-dessus qué We 0 
pôts marins signalés en divers points de la Scandif Fi 
en prouvant que cette terre a été baignée par mer 
une époque récente, donnent seulement un M gi 
pour la hauteur jusqu'à laquelle elle était immers 


d 
; 
d 
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Moment où le dépôt s'opérait; mais que le maximum se 
trouvelui-même resserré, par la seule observation de ces. 
dépôts , dans des limites assez étroites , attendu qu’il ne 
Sen forme d’analogues aujourd’hui qu’à de faibles pro- 
| fondeurs. Quelquefois même cette limite se trouve 
fixée de cette manière à quelques mètres près. Ainsi, 
rsque M. Brongniart a trouvé des balanes adhérentes 
1 gneiss d’Uddevalla, à 63 mètres au-dessus de la mer, 
4 constaté par cela seul qu’à l’époque où ces balanes 
Mt vécu, le niveau de la mer se trouvait, à Udde- 
Valla , à bien peu près à cette même hauteur de 63 mè- 
Mes au-dessus du niveau actuel. Plusieurs observations 
M. Keïlhau, rapportées ci-dessus, conduisent à un 
'ésultat analogue. 
ï “4 Eugène Robert a constaté de son côté, près de 
“istiania, la présence de la Saxicava rugosa dans un 
Maire de transition noirâtre que ces mollusques ont 
_Mtcé à 130 mètres environ de hauteur au-dessus du 
au actuel de la mer ‘. Comme les saxicaves ne 
ent jamais leur séjour qu’à une petite profondeur, il 
"Encore évident qu'à une certaine époque de la der- 
1, période géologique, la mer a battu la base des 
Montagnes des environs de Christiania à une hauteur 


Wine différait pas de son niveau actuel de beaucoup 

Le de 130 mètres. 

De la côte occidentale de la Norvége, du cap Lin- 

da à Trondheim, on trouve à certains lieux l'an- 
age de la mer marqué sur les flancs des collines 

Ales.» S et des grandes terrasses alluviales , qui sont 


_7Mêmes les preuves de son séjour précédent à un 


PP PP 


es 
tre ne Robert, Bulletin de la Société géologique de France, 
»Peu8, 
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niveau plus élevé. L'ancien rivage se dessine sur les 
pentes des grandes terrasses comme un ruban plus 
moins large. A 
On continue à l’observer tout le long de la côte sp 
tentrionale du Finmark et des îles qui la bordent 
jusqu'aux confins de la Laponie russe, où il exis” f 
également. | “03 # é 
Ces citations suffisent pour montrer que les Jigoés $ 
d’ancien niveau , les parallel roads, comme on les 4 
pelle en Écosse, sont très-répaudues en Norvége ét 
Laponie, et qu’elles s'y trouvent à des niveaux 9 ; 
comme en Écosse , Sont très-variés , qui cependant 


s'élèvent pas aussi haut, puisqu'on n’en indique past 


Lo te RENTE té Le, 7, 


dessus de 200 mètres. is. 
SLI, Travail de précision auquel M. Bravais a soumis le phénomil} 
des anciennes lignes de niveau. me 


M. Bravais a profité de son séjour d’une année do 
le Finmark, à l’entrée ou aux environs de l’Alten-1 
pour y étudier cette classe de faits dont les instru 
de l'Académie avaient signalé toute l'importance ° 
membres de l'expédition scientifique (voyez conphe | 
rendus ; t. VI, p. 549). Il a su introduire mr 
genre d'observations une précision inconnue a! M + 
et qui ajoute beaucoup à la netteté des coule | 
qu'on peut en tirer. Le champ de la question “2 
en quelque sorte déblayé par les travaux de se5 © ,, | 
ciers el particulièrement par les mémoires dé ai | 

| 


; 
| 


de M. Keilhau. L'émersion du sol de la Norge 
été constatée d’une manière générale, mais dents 
importants restaient à éclaircir. « Les lignes de Mu à 
» du Finmark, disait M. Keilhau , ont envio ut | 
» 32 mètres d’élévation : il est à désirer que l'on € 
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* des mesures”exactes sur plusieurs points, vu l'impor- 
” tance de constater si leur hauteur est ou n'est pas la 
* Même partout. Pendant mon voyage, j'avais constam- 
? Ment raisonné suivant la première de ces suppositions ; 
? Mais je conçois aujourd’hui l'entière possibilité de la 
? Seconde”. » 
Le golfe d’Alten, ou Alten-fiord , où M. Bravais s’est 
Ataché à résoudre cette question, et qui est à tous 
“sards lun des plus remarquables du Finmark, ést 
Si nommé du district d’Alten, qui forme son extré- 
Mité méridionale, et de la rivière d’Alten, l’A4lten-elv, 
Ii, venant du sud, lui verse le tribut de ses eaux auprès 
du Village d’Elvebakken. La direction générale du fiord 
Tt du N.-N.-O. au S.-S.-E., et un double rideau 
+! le protése contre l'Océan. | 
. *S canaux étroits et profonds, sunds, qui séparent 
tes Îles entre elles et du continent, peuvent , ainsi que 
la) rds qui y aboutissent , être considérés comme de 
létitables lacs, à la différence près du flux et reflux qui 
+ Mellement les sillonnent, et des autres courants gé- 
Aéraux de l'Atlantique dont la direction normale est 
7: au N.-E. A l'exception de la vallée de lÆlten- 
| les dernières lieues de son parcours; les terres 
sé) l’Alten-fiord sont hautes et escarpées ; les 
# pins 
us élèvent de la plage pl où n’y ion 
| Hehail de peu d'importance ; les vallées sont cour- 
“'Oltes et à pentes rapides ; de telle sorte qu’un chan- 
a t considérable dans le niveau des eaux n’apporte- 
‘Aie général, que des modifications insignifiantes 
orme du littoral. Cette circonstance a contribué 


He 


1 Ke & ! 
a pa Reise i Jemtland og nodre Trondheims amt. Nyt ma- 
Raturoidens-kaberne , N° vol.., p. 57. Christiania, 1832. 
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singulièrement, comme nous le verrons plus loin, à fass 
ciliter à M. Bravais la recherche des lignes de l'ancien 
niveau de la mer, qu’il est parvenu à reconstruire 
puis le fond du fiord jusqu’à la petite ville d Hamméls 
fest, située près de son entrée, sur un développemenl 
de 16 à 18 lieues marines (9 à 10 myriamètres), € est- 2 
dire environ quatre fois aussi long que le district € du 1 
Lochaber, en Écosse , célèbre par ses parallel ee ; 
L'une des terrasses les mieux caractérisées, et en M 1 
temps la plus élevée de celles que M. Bravais a 0 
vées, est située au fond de l4ltenfiord. Elle s'é 
depuis la montagne du Kongshaywnsfield, en présent 
à 68 mètres au-dessus dés eaux actuelles, un plates 
singulièrement horizontal terminé vers la mer par J 
pente rapide , qui ressemble au talus d’un immense 0 
vrage de fortification. Elle forme parallèlement pe 
côte un grand arc concave de près de 3000 mètres ds 
longueur. Son extrémité s’avance vers le N.-E. coMS 
un éperon aigu, dont la base est encore aujourd’ “ui ro à 
gée par les eaux du fleuve qui vient la battre Le. k. ca 
de front, et qui la dégrade journellement ; ; de à M 
sulte que les matières meubles qui composent ce 
ticule glissent sans cesse le long de son rapide talus 
n'y laissent accès à aucune autre végétation que cell 
quelques pins ou genévriers rabougris. De là le DA 
Sand-fald ( chute de sable ) qu'il a reçu des habitat 
Il est facile de : juger de l’angle même de l'éperonr. que 
ce monticule est composé sur toute sa hauteur Me" 
tières arénacées. De l’autre côté de lAlten-ely ; ILE) 
des entassements analogues à ceux du Sand-fc jai 
qui venaient jadis se relier à ceux-ci, avant que Ja for bé Li à 
érosive des eaux les eût disjoints. ie 
Autrefois, sans doute , le niveau du fleuve était 


ET ee PE RN ERP ET AT = 
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Sisément celui de la grande terrasse. Cette présomption 
$ confirme en remontant la rivière jusqu'aux monta- 
ênes du Reipas-vara. La rive droite, qui est la plus 
tupte, montre en divers points, et sur une paroi pres- 
q . Verticale, des couches sédimentaires alternative 
is argileuses et arénacées. De loin en loin, sur la 
Sache, la grande terrasse réparaît avec des pentes 
“ins rapides que celles du Send-fald, et d’ailleurs 
ec Le même cachet d’horizontalité ; mais en vertu de 
Mclinaison propre au lit du fleuve, son élévation rela- 
ment à ce dernier, va sans cesse en diminuant. 
7 Autres traces du même genre révélent une période 
à Srécente pendant laquelle les eaux ont dû baigner 


: terres, suivant une ligne moins éloignée de la ligne 


leniveau actuelle. Si cette période à en eflet existé, 
2 Conçoit que des deltas secondaires ont dû à leur tour 
Due cette nouvelle influence, et à un niveau 
y édiaire entre le niveau primitif et le niveau ac- 


qe flancs des collines meubles, créés par la précé- 


ver, Poque , ont dû, battus par les flots, s’ébouler 
4 Nouveau rivage , et y former une berge ser pen- 
s4 rizontalement le long de leurs pentes. Ce delta 

aire est bien marqué vers l’éperon de Sand-fald ; 
liention de l'observateur est encore plus frappée 
| 4 erge ou banquette qui de ce point s'étend jusque 


Ueg Kongshavns-field , elle est sensiblement horizon- 


À ‘n Sa section transversale, et d’une largeur égale 
N Dore à 10 mètres. Parfaitement régulière dans 
de. Parcours , elle imite singulièrement les berges. 

)s : 
LA 


Tete, 


‘Yet 


Sanaux , ainsi que les chemins couverts et _ban- 
ré | © nos fortifications, et rappelle à un haut de- 
né, Parallel roads du Lochaber en Écosse. 


7668 profils sont figurés avec soin dans une feuille 
NN. Géo. Ne 62 
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de dessins jointe au Mémoire deM. Bravais; leur plan | 
est également figuré sur sa carte de l4 lLen-fiord. à 
Lorsque la côte est formée de roches solides en pente . 
rapide ou même parfois escarpée, les lignes d’ancien ni- | 
veau s’y dessinent aussi très-fréquemment ; mais A0. 
elles sont moins faciles à observer que lorsqu'elles 50! 
marquées par des lerrasses de matières alluviales. 502. 
vent, dans ce cas, elles sont plus visibles de loin qués 
près. Vuesdu large, elles se dessinent comme des lign® 
noires qui suivent , à un niveau sensiblement const?s, 
tous les contours des rochers , et qui sont parfaite 
marquées sous certaines incidences de Ja lumière. # 
près on ne voit plus qu’une entaille plus ou moins 2% 
dans le rocher, formant une sorte de banquette grossi®s is 


" 


surmontée d’un redressement où la pente est plus us 
pide et quelquefois accompagnée de cavernes plis 
moins vastes et de quelques traces d'usure. Lorsque. 
pente est formée sur une grande hauteur de maté 
incohérents, on voit souvent les lignes de niet. 
dessiner d’une manière analogue, mais presque l M) | 
plus profonde et mieux marquée que sur les roches”, : 
lides.. Ms A 
M. Bravais a reconnu et mesuré, en divers points 
V'Alten-fiord , depuis son fond jusqu'aux en 
d'Hammerfest, tant sur la terre ferme que sur es 
grandes îles de Sey/and et de Qualüe, et sur rl 14 
Hojée , un grand nombre de marques d’ancien Le ; ‘ 
dessinées de l’une ou l’autre de ces diverses maniètt? 


es 


En comparant entre elles les observations fai 


qu'il existe deux étages fort distincts de lignes à 
veaux antérieurs ; peut-être même y en at-il! ge 
intercalaires, mais d'une existence moins certaine 
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deux lignes principales contournent le littoral suivant 
Courbes qui lui sont concentriques et parallèles ; 
ct, Des de longues interruptions , elles reparaissent 
ez fréquemment et à des intervalles assez rappro- 
és pour qu’il ne puisse exister aucun doute raison- 
able sur leur continuité d’un bout à l’autre de leur 
Cours. 
Ÿ Les comparaisons que l’auteur établit entre les mar- 
es d’ancien niveau dans les divers points où il les a 
ées, sont fondées en grande partie sur les a/titudes 
de se trouvent en chaque point. Les hauteurs me- 
+ ‘es ont été rapportées au niveau moyen de la mer. 
# rsqu'on cherche à arriver à une précision com- 
Parable à à celle des mesures d’ altitude, on trouve que 
ji manquent encore pour pouvoir, d’après une 
d'érosion, quelque nette qu’elle paraisse , ou 
PIés une berge ou terrasse, quelque horizontale 
à soit dans son profil transversal , retrouver 
Sictemen tement le niveau moyen de la nappe liquide qui les 
Vhsmnée nnées. Pour éluder en partie ces difficultés, et ren- 
mesures plus comparables entre elles, M. Bravais 
be autant que possible, pour point de départ du 
LR ment, l'angle interne de la ligne d’érosion, ou le 
1. "t du rebord de la terrasse ; mais ces points ne cor- 
Rent pas rigoureusement à l’ancien niveau moyen ; 
Ainsi érence doit exister soiten plus, soit en moins. 
tas, correction devrait être appliquée à tous les 
tn”! C'est l'impossibilité seule d’en fixer rigou- 
ten. t la valeur qui a empêché M. Bravais d'en 
Me compte, Il a cependant cherché à l’évaluer a 
à et, œil pense qu’elle devrait être d” 
» Quantité qu’il faudrait retrancher de toutes 
Ures. Hätons-nous d’ ajouter que cette soustrac- 
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tion uniforme ne changerait rien aux différences { 
sont le résultat le plus essentiel de son travail. "3 

En effet, ce queM. Bravais nous apprend ‘de | 
nouveau , et ce qui nous paraît étre réellemént pou 
science une acquisition d'un grand prix, c’est que 
terrasses où parallel roads de V Alen-fiord ne sont 
rallèles et horizontales qw'en apparence. Elles le st 
pour l'œil , qui ne peut embrasser qu'une petite 
de l’espace qu'elles occupent, mais elles ne le sont 
pour des mesures rigoureuses; d’où il résulte qu 
mouvement relatif de la terre et de la mer a été ini 
dans les différents points de la baie, Ce mouveme 


été inégal au moins deux fois, et les deux fois di 
même sens , car les deux grandes lignes d’ancien n 
s'inclinent aujourd’hui dans le même sens et € e 
rapprochent l’une de l'autre dans la direction où el 
rapprochent de la mer actuelle. Les points où elles 
le plus élevées et le plus distantes lune de l'autre 
vers le fond de l’Alten-fiord ; ceux où elles sont Je 
basses et le plus rapprochées sont vers l’entree. 
passe comme si la masse continentale avait été so 
en s’inclinant légèrement , l'axe du soulèvement 00 
dant à peu près avec celui de la grande chaîne 1 
gienne. Suivons l’auteur dans la détermination 
trique de ces indices de mouvements. 
Les points assez nombreux où les observ 
hypsométriques “ont été faites peuvent être Ce ; 
six localités , Savoir: : £°60R p | 
4° La partie méridionale de l_A/ten- -fiord ; œ À 
gnaës et Talvig ; 3° Le Koma-fiord ; K Le Leerest- 
jusqu'au Quænklubb ; & La partie orientale de 
Seyland ; 6° Les environs de Hammerfest. LS 
Les observations faites dans chacune de ces Si 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 933 


lités donnent autant de groupes de mesures à peu près 
| toncordantes entre elles. Chaque groupe donne, pour 
les hauteurs des deux lignes principales, des moyennes 
Mi peuvent être considérées comme exprimant les hau- 
leurs de ces lignes dans le point central de chaque loca- 
Ces moyennes étant substituées aux résultats bruts, 
coup plus nombreux, des observations, l’auteur 
à comparées entre elles d’une localité à l’autre pour 
ux principales lignes de niveau. Il en a formé deux 
parallèles de nombres qui en ont donné une troi- 
, en soustrayant ceux de la seconde ligne de ceux 


à première. 


N 


ARBE : Aee | eu d ER  Qu 


upérieure. . .. 67m,4 56m,5 5tm,8 49m,6 42m,65 28m,6 
inférieure. ..,, 27m,1 245,5 20m,5 18m,3 16m,6  14m,1 


LE  39m,7 32m,0 Sim, Sim,3 926,05 14,5 


ces trois lignes , les nombres sont rangés dans 
des localités, prises du sud au nord , c'est-à-dire 
S Elvebakken, qui se trouve au fond de l'Alten- 
jusqu'à Æammerfest, qui est placé près de son 
1 suflit de les. parcourir des yeux pour y lire 
lat général que nous avons déja énoncé , car dans 
& d'elles on voit les nombres décroître depuis 
nité sud jusqu'à l'extrémité nord. Chacune des 
andes lignes d’ancien niveau est donc réelle- 
Auclinée dans ce même sens par rapport à l'infé- 
Ainsi, après chacune des périodes stationnaires 
DR né naissance aux deux grandes lignes d'an- 
Aiveau ; il y a eu une émersion , rapide ou lente, 
Fe reprise à plusieurs fois , mais dont le rés ula ! 

Stde plus en plus sensible à mesure qu'il S'alt ee 
"ts plus éloignés du contour extérieur des côtes . 


PTS ST NE SP 


934 RÉCUEIL DE MÉMOIRES. 


La différence d’allitude des deux extrémités de 
partie mesurée de la ligne supérieure est de près de 
40 mètres à une distance de 9 à 40 myriamètres ; ‘au 
cune hypothèse possible sur un changement quelconque 
dans la marche des phénomènes marins, dans cellé 
des marées, elc., ne pourrait approcher , même ue 
bien loin, de rendre raison d’une pareille différent 

M. Bravais n’a pas omis de discuter les hyponèn 
par lesquelles on pourrait être tenté d'expliquer les fal® 
qu’il a constatés , mais il n’a pas eu de peine à faire 
qu’elles seraient pour la plupart inadmissibles. 

‘On pourrait, au premier abord, être tenté de nr 
parer les terrasses légèrement inclinées de l’Alten-f 
_ à celles qui se dessinent dans les vallées des Alpes; 
Pyrénées , des Vosges , etc., où certains géologues 
attribuent à des glaciers, die que d’autres oi | 
l'effet de courants boueux, de Nants-Sauvages a. 
tesques. M. Bravais repousse cette assimilation, 
moins l'hypothèse des courants, la seule qui pôt dt “ | 
invoquée ici , par plusieurs arguments dont l'un est 
des PTE marines que renferment souvent les 
tières de transport dont les terrasses sont per. 
dont un autre, non moins concluant , avait déjà me ï 
M. le professeur Mac-Culloch pour montrer qu'on? | 
pourrait appliquer cette hypothèse au Glen | 
dernier est basé sur la grande inégalité de la nr ù 
qu'aurait eue, en différents points, un courant sde” ; 
plissant l'Alien-fiord jusqu’à l’une ou à l’autre des 
grandes lignes de niveau. 


Je | 
Ces lignes de niveau , et d’autres analogues 3, 9PVÈ $ 
vent fait naître l’idée di lacs qui auraient TEL Le 
fords , dont elles côtoient le rivage et dont le5' 


PL 
auraient plus tard été détruites ; mais M. Brava 


À a rt signet re de | 
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‘server que la grande différence de niveau entre les 
“ktrémités des lignes de lA/ten-fiord, différence qui 
St de plus de 13 mètres pour la ligne inférieure et de 
Ne k0 pour la supérieure , est tout à fait bre 
avec ce mode d'explication. 
à Cette hypothèse d’un ancien lac dont le niveau aurait 
issé par degrés a été proposée avec plus de vraisem- 
pour les anciennes lignes de niveau du Lochaber, 
D roc: :. et Fans nr attribuée à ces lignes 
me parler en sa faveur ; mais M. Bravais exprime le. 
2, qui nous paraît £ ès-fondé , que l’exacte horizon- 
é des parallel roads du Lochaber soit examinée de 
veau , et qu’elle le soit par des moyens géodésiques. 
Fe on n’a pas là, comme dans les fords de la 
| pi une nappe d’eau toujours à portée pour donner 
; Dr barométriques un point de départ infail- 
Pour obtenir, au milieu de vallées sinueuses et 
"Une étendue de 20 à 22 kilomètres, des résultats 
Ecertitude comparable à ceux de M. Bravais , il ne 
“es tait rien moins qu'un système de mesures géodési- 
Mrégulièrement organisé, M. Darwin a, du reste, 
ie déjà l'hypothèse des lacs à peu près ere ur 4 
le ‘Glen-roy,.en montrant que les parallel roads. 
Won retrouvent dans la grande vallée du canal Calédonien, 
°A ne peut supposer avoir élé close à ses deux extré- 
ne ‘usqu’à plus de 300 mètres de hauteur , à une 
Deilpaique récente ‘. : 


Lean Parlé aussi de digues de glace de 3 à 400 mètres de hau- 
oo 


» indépendamment des nombreuses impossibilités que 
tén Système, son auteur me paraît avoir perdu de vue une. 
ne, très-simple. Le niveau supérieur d’un glacier est nécessai- 

Mariable ; de méme que sa longueur, et, par conséquent ; de. 
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Nous l'avons déjà dit, en Norvége, en Ecosse, en 
Cornouailles, partout où on les observe, chacune des 
lignes d’ancien niveau paraît horizontale à la simple 
vue : le défaut d’horizontalité, là où il existe, est ass” 
faible pour ne pouvoir être apprécié par ce “moyen à 
pour se perdre dans l'effet général de la perspectiné à 
- linéaire ; si, comme il y a lieu de le conjecturer, on 
parvenir partout, ou presque partout, à mettre en 
dence un certain défaut d’horizontalité , la su 
Pinclinaison restera de son côté une circonstance im 
portante qui, en obligeant à reculer fort loin linté” 
section possible des lignes d’ancien niveau ave ee 
niveau actuel des mers, relie les observations entré | 
elles et empêche de festin le phénomène généril . 
‘en une multitude de petits phénomènes locaux et indé 
pendants les uns des autres. Cela agrandit beaucotiplà 
champ de la qenions et conduit à penser qu’on n€ e doit i 
lui assigner qu’une cause susceptible d'une DS 
très-étendue. 

Parmi les hypothèses mises en ne il en est ut \ 
qui, au premier abord, semblerait, par sa grandeufélié 
simplicité, correspondre assez bien à celle du p 2 


mène lui-même. FR | 

« Quelques auteurs qui se sont occupés de la eu 
» que du Ne , dit l'auteur du mémoire, ont fall 
» marquer qu'un simple changement dans la pe | 
» des masses de la partie interne de la terre pour” 


Jixité complèle du niveau attestée par la netteté des er 
pendant les quelques siécles nécessaires pour la productiolh 
£errasses mystérieuses. Le glacier d’Aletseh, en Valais, n€ mai 
pas à un niveau constant le lac de Môrell, qui est a EN 
loin d'avoir, dans aucun cas, 500 mètres de profondeur: si 


J 
TEL. EN ; 
l'eau retenue,seulement par un glacier ne peut avoir msi ju | 
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changer la direction de la pesanteur sur une étendue 
ue ou moins grande de sa surface , abaisser ou élever 

niveau des eaux, et altérer même lhorizontalité 
| rest lignes de niveau par suite du déplace- 
ment de la verticale. Le fait est vrai sous le point de 
ue théorique , abstraction faite de ce qui peut parai- ” 
re invraisemblable ou: gratuit dans une supposition 
Due , mais à. cette hypothèse va se présenter pour 
Vous une grave objection. Pour la mettre en évidence, 
ïtons-nous aux deux séries de nombres qui indi- 
LL. les ordonnées verticales des deux soulèvements 
Ds La série relative au soulèvement le plus 
> offre une progression régulière qui ren se 
 Moncilier avec l'hypothèse actuelle, mais il n’en est 
5 ma même de l'autre série, où une diminution beau- 
trop rapide des altitudes se fait remarquer dans 
assage de l'avant-dernier terme au dernier. Je 

ose, pour mieux expliquer cette circonstance , 

sk Loujours M. Bravais, que, du fond de lA4lten-fiord, 
#Mène une droite au milieu de la baie de Koma- 
2; qu'on la prolonge de Jà à ARastabynæs et de 
| ast labynæs à Hammerfest , ce qui est possible, ces 
Points étant sensiblement en ligue droite ; en suivant 
Mlle direction, qui est à peu près celle du N. 15 de- 
A Hé, nous pouvons diviser les différences de niveau 
| ces , et en déduire les pentes moyennes 
ï üciennes lignes de niveau en minutes et secondes 
À mn sgré » pour chacun des intervalles et à mesure que 
» approche de la mer. Faisons, de plus , abstrac- 
is la seconde et de la quatrième rangée verticale 
u , lesquelles correspondent à des points que 
lignement laisse à droite ou à gauche , et ayons 
Le considérer la ligne supérieure avant le second 
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» soulèvement , et d'employer les nombres de la rangée» 
» la plus inférieure. En opérant de la sorte, nous trous. 


» verons les résultats suivants : Pr 
Second Premier 
soulèvement. soulèvent 
Du sud de l'A4lten-fiord au Koma-fiord. -38/! ; au : 
Du Koma-fiord à Rastabynæs. . 30/! 13000 ; 
De Rastabynæs à Hammerfest. . . …. 35 1534088 


» Les Jüulér aies de niveau employées ne sont ps 
» très-exactement connues , et la carte annexée au 
» moire n’est qu’ une esquisse où peu de points. 
» rigoureusement fixés : ainsi, les angles que nous 
» gons d'obtenir n’ont pas une grande prétention d ea. 
» titude; cependant on ne peut, d’après eux, s’enip 
» cher de reconnaître : 4° une pente à peu près régu 
» et d'environ 35 pour le soulèvement le plus mod 
» en allant dans la direction du N. 15° O.; 2° une 
» plus rapide et surtout un changement ru 
» d'inclinaison dans la ligne du soulèvement le: LR 
» ancien , en dépassant le cap Æastabynæs. Je | 
» voir aucune explication plausible de ce fait, contint 
» l'auteur; dans l'hypothèse d’un simple changent | 
, dans la direction de la pesanteur, et l’on n’a À 
» nullement cette difficulté en recourant à un A 
» sieurs soulèvements intermédiaires. » M. 1 | 
plutôt porté à conclure de ce fait que si des phé” ; 
mènes de fracture , si des failles dues aux pénis 
dont nous examinons les résultats, doivent se renc 
quelque part dans ces parages, c'est près de pr 
qu'il est convenable de les chercher.  . 

Il nous paraît impossible, en eflet, de concé” 

résultat obtenu sans admettre que l’écorce a 


été rompue où ployée dans cette partie. De quel” 
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Manière qu'on suppose que des masses pesantes se sont 
déplacées dans l'intérieur de la terre, on ne saurait 
&lère imaginer qu’elles aient agi d’une manière à peu 
Près uniforme sur trois verticales consécutives, et 
elles aient déployé subitement sur la quatrième un 
Mode d’action différent. Ainsi , les traces laissées par la 
Mer sur les rivages de l’Ælten-fiord , lorsqu'on les exa- 
Mine avec une exactitude suffisante, révèlent non-seu- 

de tun changement de niveau, mais une inclinai- 
%n; non-seulement une inclinaison, mais une flexion 
e ne rupture. x CR 

, La mer, dans certaines hypothèses, pourrait changer 
de niveau ét même de figure ; mais les traces laissées 
Pelle seraient toujours des lignes régulières et con- 
“les. Ici se présente une irrégularité, une disconti- 
SU, qu’on ne peut rapporter qu’à la terre elle-même. 
démment la masse solide des rivages de l4lten-fiord 


à ionsé de figure , elle a été bosselée ou brisée; dès 


40° 0n ne peut se refuser à admettre que ce que nous 


a s les traces d’un ancien séjour de la mer ne sont 


me” indices d'un mouvement de la terre, mouve- 

qui a été ascensionnel dans les points où la mer 
Fri s'être a issée. el 
“le, baissée 


nn. 
its donc plusen supposant une retraite dela mer 


7, 'SSérait aux anciennes lignes de niveau leur hori- 
us “'téoriginaire, ce n'est pas non plus en supposant 
ernit ngement de direction dans la pesanteur qui lais- 
in Anciennes lignes de niveau inclinées, mais in- 

ne légulièrement et d'une manière à très-peu près 
k. © Sur de grandes étendues, qu’on pourra €x- 
que. "1 Phénomènes de lAlten-ford. Ifautadmettre 

"TT dont le centre d'action est. caché 
; _ Mérieur du globe a agi, non sur le niveau de 
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la mer, mais sur celui des terres, et les à élevée | 
irrégulièrement à à plusieurs reprises différentes ; et Ton L 
doit encore remarquer que, malgré les irrégularités gui 
en complètent l'évidence, ce mouvement à fait Lournel | 
plusieurs fois de suite la partie soulevée de J'écortt 
“errestre autour d’une ligne de charnière à peu plés 
constante ; car les deux lignes principales du niveau 
se rencontrer en un point assez peu éloigné de ceux | 
elles rencontrent la surface actuelle de la mer, et 
éloigné aussi de la ligne qui enveloppe extérieuren 
la série d'îles dont la côte est bordée. + 
La démonstration d’un pareil fait intéresse à +) . 
haut degré toutes les parties de la physique terrestre 
et particulièrement la géologie. Pour la se . | 
d'autant plus intéressant qu'il est loin d’être isolé. Lë 
géologues ne verront ici, en effet, qu'un des nombls 
exemples, aujourd’hui connus, de l'enern m# 
vaste étendue de terrain couverte de dépôts mi 
couches peu ou point disloquées. Beaucoupde . 
admettent maintenant que les couches marines pl 
horizontales qui couvrent un grand. nombre de pl 
sont des couches soulevées; mais cette propositi à 
pour eux un simple corollaire de celle de la form 
par soulèvement des chaînes de montagnes. à c 
fortement redressées. Or cette même proposit ” 
susceptible , dans la plupart des cas, d’une démo! 
tion directe déduite des traces de dénivellation que 
sentent des systèmes de couches presque. horizon” ÿ 
la simple vue. Dans 1 exemple étudié par, M. Bravais 
dénivellation, “quoique légère, est rendue, con] 
ment évidente, .etle sens du mouvement seli “t | 


résultat des mesures avec li plus grande clarté. m7. 
11 serait à désirer que: Ja dénivellation fat rend 
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évidente dans lés autres parties des côtes scandinaves et 
Pilanniques, La voie ouverté pour y parvenir, dit avec 

tucoup de justesse M. Bravais, consisterait à pour- 
Slivre autour des grandes baies de la Norvége et des îles 
‘Jacentes les sdetes qui dénotent les niveaux anté- 

s de la mer, à mesurer leur hauteur au-dessus de la 
‘actuelle en des points assez rapprochés pour qu'il 

M shbsiste aucun doute sur la loi des hauteurs intermé- 
1ires , enfin à suppléer partout où faire se peut à la 
è d-continuité de ces lignes. Ce travail est immense, si 
nn. le vaste développement du littoral de la 
der.” Ége. 11 peut heureusement se subdiviser en portions, 


à Part assez restreintes pour ne point dépasser les 
| des 


d'un voyageur ordinaire, assez étendues de l’ autre 
we le conduire à des résultats qui, malgré leur petit 


Ro re, ne soient pas dépourvus € d'intérêt. 
| % Bravais a exécuté, pour la première fois, un 


Li de ce genre; et quoique les lignes d’ancien ni- 
tracées sur les rivages de lAten-f iord ne soient 
au do le plus grand ni le plus frappant du vaste 
dont elles font partie, on peut dire qu’elles en 
me pour nous, Er hui, le trait le pos in- 
S une circonstance qui ne contribuera pas peu à 
attention sur linclinaison inégale et variable 
‘Point à un autre, que M. Bravais y a constatée sur 
tendue de 9 à 40 myriamètres, c’est la probabilité 
Juise, d’une manière générale, que le même 
te bide au delà des limites embrassées par le 
= Personnel de l’auteur. En eflet, lorsqu'on voit 
$ traces du séjour moderne des eaux se montrent, 
or contrées où nous les avons signalés , à 
Ux extrêmement inégaux, savoir : dans lAlten- 
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Jiord, jusqu'à 68 mètres ; dans le midi de la Norvége: 
jusqu’à 200 ; en Écosse, jusqu'à 359 au moins ; dans le | 
pays de Galles, Men 424 , et qu'elles redescenden | 
en Cornouailles, jusqu’à une faible hauteur, on acq: 
aisément la conviction que l’auteur n’a observé 
terme d’une longue série d’ondulations que fait la got | 
de l’ancien niveau de la mer dans une ne 
330 myriamètres , depuis le Spitzherg jusqu’à la 
méridionale du Cornouailles. Cette inégalité exclur 
à elle seule l’idée de chercher l'explication du TA 
mène dans un simple abaissement de la mer.  }. LA | 
: On demeure plus convaincu encore que la ligne de. 
niveau ancien a éprouvé dans certains espaces des onde | 
lations ascendantes, lorsqu'on voit que dans d' raté | 
Sapates contigus elle en a éprouvé de descendant 
une époque également très-récente. C'est ici le 2 
rappeler que, tandis que les côtes du Lancashire 4 
pays de Galles nous offrent des fonds de me 
hauteurs considérables, les côtes opposées de | 
terre , celles du Lincolnshire, nous présentent les, | 
sous-marines. Ce sont des forèts composées d nr ;. 
identiques avec les nôtres, tels que des ché 
bouleaux, des noïsetiers, des pins gisant en pt | 
renversés , mais avec leur souche et leurs racines gne # 
en place, encore accompagnés de leurs feuilles » alé 
fruits et des insectes qu’ils abritaient, sous | 
vaseux rempli de coquilles d’eau douce. Elles se 
vent au-dessous du niveau de la mer, ce qui init” 
enfoncement de plusieurs mètres. es 0 
_ D'autres forêts sous-marines ont été observées % pe 


# 


. 


côtes orientales de l'Écosse , d'esth-diré dé PP 
au district de Lochaber. On en cite une mel 


du Cornouailles, dans la baie de Penzance, d 
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les côtes de la Bretagne:et de la Normandie ; on en cite 
Dee, sur les côtes méridionales de la mer Baltique, 
‘la Poméranie, qui fait face à la Scanie, dont 

S côtes s’abaissent aujourd’hui au lieu de s'élever, 

“+ das le reste de la Suède. 

” Ainsi, des contrées voisines ont été et sont encore 
Availlées par des mouvements contraires , et peut- -être 
te même contrée a-t-elle éprouvé successivement des 
\Vements en sens inverse, comme semblerait l’indi- 

uer la forêt sous-marine & Penzance, si voisine des 
es soulevées de divers points du Cornouailles. 

rÿ est à peine nécessaire de remarquer que cette di- 
Versité dans les mouvements qui paraissent avoir eu 

deu, LL simultanément dans des lieux différents, soit 

Wccessivement dans un même lieu , n'implique pas con- 

Vadiction. Lorsqu'une planche fait la bascule, l’une des 

cu extrémités monte lorsque l’autre descend , et cha- 

* des deux extrémités monte et descend alternati- 


M. instructions remises par l'Académie à l’ex- 
Wition scientifique du Nord, on disait (Comptes 
qua, t VI, p.558) qu'il sérait très-intéressant de 
| Un jour, sur la carte de la Scandinavie, les limites 
rive de la zone ascendante, de la zone descen- 
| Les €t de la zone stationnaire. On faisait allusion, 
D rot aux mouvements de la période actuelle ; 
24 ne serait pas moins intéressant de tracer pour 
es antérieures ces lignes limites entre Îles 
| du $ de l'écorce terrestre soumises à des mouvements 
> lignes comparables jusqu’à un certain point 
68 nodales des plaques vibrantes. 
Où vont se couper les deux principales lignes 
veau de M. Bravais , point qui, comme nous 


de 
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l'avons déjà fait remarquer, n'est pas très-éloigné de 
ceux où elles rencontrent la surface de la mer actuelle” 
ni de Ja limite extérieure du massif d'îles qui borde là 
côte norvégienne, ce point ou ce groupe de points vOÏ* 
sins marque une des localités où a passé à une certain® 
époque la ligne immobile. Je dis à une certaine époque 
car il est bien probable que cette ligne peut se + 
avec le temps. Certes il sera curieux, lorsque la sci 
aura été enrichie d’un certain nombre de travaux 
genre de celui de M. Bravais, de pouvoir tracer su 
carte du nord-ouest de l’Europe les positions succes 
. de la limite de la zone qui s est bombée par ee” 
de voir si, dans ces variations progressives, cettelli 
s'est graduellement contractée, de manière à ne Pl 
embrasser aujourd'hui que la partie de la Suède " 
éprouve encore sous nos yeux un mouvement 4% 
sionnel. | 
Les investigations relatives à cet site de re 
méritent d'autant plus d'être poursuivies qu "elles 
rattachent à ces hautes questions de physique 7 
devant lesquelles les recherches relatives à la fig see 
la terre et aux variations de la pesanteur à ne 
se sont en quelque sorte arrêtées. En effet, si Ja part | 
elliptique, où, pour mieux dire , la partie réguli P 
la figure de la terre-est dans un rapport FT ai 
phénomènes astronomiques , les irrégularités de 
même figure ont pour cause probable des ed 
géologiques étroitement liés à ceux dont nous nous 
cupons dans ce rapport. Les contrées dont nous! 
semblent même destinées à fournir une des pret” 
plus palpables de la liaison des faits rss 
les résultats des mesures du pendule et des ares 1e, a" 
tres, car l’une des plus grandes anomalies ‘Lu 
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Signalées dans les longueurs diverses du pendule déter- 
Minées en différents lieux s’est justement rencontrée 
ans cette zone si remarquable par les changements des 
Niveaux relatifs de la terre et de la mer, je veux parler 
« la différence considérable que le pendule a dévoilée 
Entre l’intensité de la pesanteur à Trondheim et dans 
à  d'Unst, la plus septentrionale des îles Shetland. 
+ Lun de vos commissaires (M. Biot), dans son mé- 
qe sur la figure de la terre , lu à cette Académie le 
décembre 1827, disait (page 98) : « L’excès d'inten- 
"sité relatif à Unst est indubitable. Il répond à une 
"différence de 6,585 oscillations dans la marche diurne 
” d'une horloge qui serait transportée du méridien 
Unst à celui de Trondheim , en suivant le parallèle 


» 
. Moyen dont la latitude est 62° 5492". Il est présumable 


Peu 


à ? # 0 2 … " rs 

une si grande irrégularité se manifestera puissam- 
k  Ment dans les degrés d'Écosse , lorsque l'arc du méri- 
É # En qui doit s'étendre jusqu'à Unst aura été complé- 
… ent mesuré. » 


x 


Pre Pourrait ajouter, à l'appui de cette remarque, 


w les mesures géodésiques exécutées dans la Grande- 


ne, et qu'on sait être fécondes en anomalies, ont 
+ “ältes précisément vers la lisière SE. de la zone où 


Êté r. 


“he, vent les rivages soulevés. 
| mobilité que présentent encore certaines parties 
hot la Scandinavie fournit en outre une applica- 
... DIen naturelle à la remarque suivante, que notre 
JTE à consignée à la fin du mémoire cité : « Qui 
tire, ajoute en eflet M. Biot (page 45), si dans 
«Tri lieu l'intensité de la pesanteur, et par suite la 
19,9 ur du pendule sera dans deux mille ans, ou 
* qu Re" quelques siècles, exactement égale à ce 
est aujourd’hui? Cest de quoi nous ne POU- 

AN. Gtor. I. 7 63 
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» vons nullement répondre, On peut même concevoil 
» que de simples changements, opérés par la main dé 
» hommes , modifient assez le sol pour changer cette in° 
» tensité d’une manière appréciable. Que devons-n0!° 
» penser des catastrophes locales que peut produire li 
» nature ? Le seul travail continuel des volcans, et lé 
» variations perpétuelles du magnétisme à la surface 

» sphéroïde terrestre, n’annoncent-ils pas des ch 
» ments intérieurs dont l’intensité relative de la 

» teur doit vraisemblablement se ressentir ? » 

Ces considérations, si propres à rehausser l'intéré 
des phénomènes géologiques dont M. Bravais s'est 07 
cupé, en donnent surtout à une question qui reste 
core à résoudre à leur égard; c’est celle de savoir @ 0 
bien de temps la mer est restée stationnaire à € 
des niveaux auxquels elle a laissé des traces de son $ 
jour, et si elle a passé rapidement d’un niveau if 
autre, FE 

La profondeur des entailles que la mer a faites 
des roches très-solides, aux niveaux divers ss 
a stationné, la largeur des terrasses de débris, qui” de 
leurs se sont accumulés immédiatement au-de 
sa surface, tout montre que chacune des lignes de si 
veau étudiée doit avoir été le bord de la mer pendant" 
grand nombre d’années ou même de siècles ; “A 
nombre est impossible à fixer quant à présent. 

La question de savoir si la mer a passé brusque ne 
ou rapidement d’un niveau à un autre reste plus ont 
terminée encore. Dans l'analyse que nous avons d les 
du travail de M, Bravais, nous avons dit que» Ed 
bords de l’Alteniord , il existe deux lignes prineil né 
d’ancien niveau; mais, d'après l'auteur, ces deux Ni 
ne sont peut-être pas les seules dont on doive 4 


TT 
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” , g: 
existence. 11 existe quelques observations peu nom- 


breuses dont les résultats ne peuvent s’enclaver parmi 
pet P 


ls deux séries de nombres relatifs aux deux grandes 


lignes , et par conséquent ne sauraïent se rapporter à ces 
lux lignes principales. Ces observations ont été re- 
ueillies sur des lignes de niveau ancien, en général fort 
ral dessinées, comparativement à la netteté des pré- 
Cédentes. Si ces lignes secondaires représentent , en ef- 
ft, des périodes réelles de persistance des eaux aux 
lévations correspondantes , ces périodes subalternes de 
lepos ont dû être bien plus courtes que les deux grandes 
Périodes dont nous avons admis en premier lieu la réa- 
k 6. L’un de ces étages serait intermédiaire entre la ligne 
“UPérieure et la ligne inférieure. I forme ce que M. Bra- 
ais appelle la ligne moyenne; un autre étage , encore 
lus problématique, séparerait la ligne inférieure du ni- 
"au actuel de la mer. 

Ailleurs aussi, le nombre des lignes d’ancien niveau 
4 ou moins multiplié. Dans le Lochaber, en 


se, on compte quatre étages d’ancien niveau et d’au- 


5 accessoires. Dans l’île de Jura, le capitaine Vetchen 


“compté six ou sept. Dans l’île Rolfsüe, qui n’est pas éloi- 
Hhée d'Hammerfest, M. Eug. Robert a compté jusqu'à 


à 0 Ou huit étages de terrasses à des niveaux différents. 


metre dire, d’après cela, que, dans l'état actuel des 
5: le nombre des niveaux divers auxquels la mer à 
qe est indéterminé , et peut être différent d’une 
gas à une autre. Mais, dans chaque localité, le. pas- 
0. "Un niveau persistant à un autre niveau persistant 
vrai par une secousse brusque analogue à un 
“logo * mo de terre , ou par un mouvement lent, ‘apa- 
Ny Se Qi que la Suède éprouve encore de nos jours ? 

tail eu que les mouvements ascensionnels ; et Ja- 
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mais de mouvements contraires? Les lignes de niveal, | 
plus ou moins marquées ne seraient-elles pas simple: 
ment celles auxquelles la mer a stationné dans les intels 
valles de mouvements lents et peut-être contraires, €b | 
au milieu d’une agitation longtemps prolongée de Je 
partie N.-O. de l'Europe encore mobile en quelques | 
points ? Plusieurs de ces questions, déjà indiquées aval 
le mémoire de M. Bravais , y sont aussi discutées, mais. 
n’y sont pas complétement résolues ; elles font partie de 
la carrière qu’il laisse ouverte à ses successeurs. 4 
Cette carrière ne se borne pas au nord de l'Europér 
Des lignes d’ancien niveau de la mer ont été remarqué®” 
dans d’autres parages. M. Puillon-Boblaye a signalé; 0 
Morée, des lignes d'anciens rivages et des lignes” F 
pholades inclinées et infléchies. MM. Lyell, Constal 
Prévost, Cristie , ont également indiqué des lignes d'a ; 
ciens rivages en Sicile. On en observe même dans l'inf 0 
rieur des continents , et dernièrement M. Itier, dans # 
travail soumis à l’Académie , a signalé près de Belle 
dans le département de l'Ain, des traces de l 
rivage de la mer néocomienne. Souvent aussi, ‘sans P° 
voir retrouver précisément les lignes des rivage À 
mers où se sont déposées les couches marines qui 5. 
tendent sur une partie considérable de nos continele d | 
on peut y trouver des indices de la profondeur, Li f | 
ŸF 


fl | 


à 
quelle chacune d'elles s’est déposée, et reconstruire Ps 


Ne 


la pensée l'ancien niveau des eaux. Ë 


4 ge 


1 1 É à 
Extrait d’une lettre de M. le docteur Grampreth… 
à M. Rivière. Fu 

M. Credner, directeur des mines du duché de Saxe 


es de 
Cobourg-Gotha, s’occupe depuis plusieurs année. 
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l'étude des montagnes de la Thuringe; il s’est proposé 
en Publier une description géologique détaillée, qui 
Sera accompagnée d’une carte géologique. Le mémoire 
°nt nous allons donner une analyse, est le deuxième 
igment que M. Credner a bien voulu nous communi- 
Aer de son important ouvrage. Le premier à paru, il 
Le quelques années, dans le journal de géologie de 
ui de Léonhard. Outre ces mémoires, M. Credner 
nt d'en publier un troisième sur l’âge du grès de 
1 berg, grès qui a attiré l'attention des géologues 
luse des nombreuses empreintes de pieds d’animaux 
Won y trouve. 
he à Thuringe est une des contrées qui, avant toutes 
w “Utres, furent examinées d’après les principes de 
or Jusqu'en 1820 , le sol d'aucune province de 
tMagne n'était si bien connu que celui de la Thu- 
k 3e : les ouvrages importants de Heim, de Voigt, de 
er ; eben et de Hoff nous en ont donné des descriptions 
à ‘ment appréciées. Depuis cette époque, la Thuringe 
lee Dégligée par les géologues. A la vérité, MM. de 
ns Krug de Nidda, de Hoff, Gotta et Mabr ont 
De quelques mémoires concernant cette province, 
des travaux sont restreints à des localités. Il en est 
dété. me des cartes géologiques. Une carte du comté 
la f nnebery , et quelques esquisses de M. de Hoff sur 
le, Mation des grès dans la Fhuringe, ainsi que sur 
à Phorts géologiques de Cobourg et de Gotha, voilà 
[PR tout ce qui a été publié. 
Von “U* Soins de ce dernier géologue que nous de- 
du Ft de Gotha , de la grande carte géologique 
URog “a de l’Allemagne, publiée par M. Hoffmann 
Ne soie r pendant, quelque bonne et quelque exacte. 
% Carte de M. de Holl, elle ne représente guère 
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que. la plaine entre Eisenach et Weimar, où le grès 
bigarré, le muschelkalk et le keuper dominent. La ce 
stitution des montagnes de ce même pays serait mi 
connue , si M. Cut! de Freiberg, avait pu publier r 
belle carte Me qu'il a faite, il ya plus de trente 
aps, par ordre du gouvernement de la Saxe. En or 
nant l'exécution d'un travail aussi important, conçu dar 
bord par le célèbre Werner, ce gouvernement éclai : 
s’est mis à la tête des entreprises de ce genre, dans: 
quelles, du reste, il n’a été suivi, jusqu'à Fest 
par les gouvernements de la France et de l Angletef 
Malheureusement, la carte de M. Kuhn est restée | 
nuscrite. Ne 
En travaillant sur ces matériaux, j'ai composé ue 
carte géologique des montagnes de la Thuringe qui” | 
suite à la section de Gotha et qui fait partie eo 
grande carte du nord-ouest de l'Allemagne, de M. n 
Hoffmann. Composée de deux feuilles, elle donne, 
tableau géologique de toute la contrée comprise & | 
revers méridional du Harz, d’un côté, et les slt 
Cobourg, de Gotha et de Meiningen, de l'autre: D | 
chelle en est assez grande pour représenter cri 
couches isolées et de peu d’étendue , mais répandu wo" + 
toute la surface de la T'huringe. jé 
Cependant , quelque exacte que soit cette _ | 
est loin d’avoir atteint ce degré d’exactitude qui” 
une si grande valeur aux cartes géognostiques © de”, 
époque. La cause en est peut- -être dans la trop 
attention avec laquelle l’auteur a traité les formé 
récentes de cette contrée au détriment des for” à 
primairés ; on y verrait peut-être d’autres défaut (a! 
core : ainsi, la section de Gotha, par M. Holl TL 


donne une fausse direction aux limites du must 
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les étendant jusqu'à Schwabhausen, au sud de 
#0tha. Quant à la limite entre le keuper et le. muschel- 
kalk , dans Ja plaine entre Eisenach et Erfurt , on peut 

fixer avec précision aussitôt qu'on est d'accord sur 

$ couches qu’il faut attribuer soit à l’une soit à l’autre 

€ ces deux formations. On peut en dire autant des forma- 
ions de la partie montagneuse de la Thuringe, surtout 

“ masses que M. Credner, en suivant M. de Buch, dé- 
Vgne sous le nom dé mélaphyre. Si l'on comprend sous 
nom une composition d’augite et de labradorite, 
Tomme le mélaphyre du Tyrol méridional, on risque de 


en 


iber dans une erreur manifeste , au moins pour cette 
ftmation telle qu’elle se trouve en Thuringe ; car jus- 
Ie aujourd’hui personne n’y a découvert de pyroxène ; 
Si M. Credner, qui mieux que tout autre con- 
ait les minéraux de ce pays, ne mentionne-t-il qu'un 
7 minéral qui ait de la ressemblance avec le py- 
sé te, Quant à moi, j'ai examiné avec tout le soin 
1 les prétendus mélaphyres de Suhl, de Bens- 
«tn, de Frauenwalde, de Schmiedefeld, d'Ilmenau, 
2 J avoir trouvé la moindre trace de pyroxène. Il se 
ait cependant qne le minéral trouvé dans ces pré- 
1 RAtaphyres, et nommé feldspath par M. Credner, 
Een réalité que le kalkfeldspath (labrador ); alors 
L,MEnt on serait autorisé à désigner la roche noire de 
de uringe par le nom de mélaphyre, en supposant, 
| “lois, que M. G. Rose soit dans le vrai, lorsqu'il 
ti 2% que le labrador ne paraît qu'avec l'augite, et 
dore l’amphibole. En attendant , cette dénomina- 
pr Mélaphyre ne pourra être que provisoire. 
ne Autre caractère du mélaphyre est qu'il ne contient 
M. su Auarz : Voigt l’a prouvé il y a cinquante ans, € 
“leédner vient de confirmer l'opinion de ce géologue 
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distingué. Or, je n’ai trouvé du quarz ni dans le mél: 
phyre rouge-brunâtre de Benshausen , ni dans le mé- 
laphyre noir foncé d’Ilmenau, ni Free le mélaphyre 
vert foncé de Suhl, de Schmiedefeld et de Frauenwaldei 
mais j'en ai découvert dans le mélaphyre vert clair près 
du moulin Butthmübhle, au-dessous de Meblis. Ce mél 
phyre contient beaucoup de calcaire , et il se lie inti- 
mement aux roches rouge-brunâtre de Benshausel: 
M. Cotta le nomme mélaphyre, quoique l'extérieur 8} 
soit d’une couleur différente de celle des autres 
phyres, et qu’il ne contienne pas de pyroxène vis 
Je crois néanmoins y avoir découvert quelques n 
rences en le comparant aux roches analogues du Hars' 
de la Hesse, du Fichtelgebirge , de Nassau, de a Br 
hême et de l'Écosse. | 
En suivant la vallée de Mehlis jusqu’à 
on rencontre une suite de roches d’une nature + 
rente. On y voit : 1° ces masses d’un vert clair dont} 
parlé plus haut, et qui contiennent beaucoup de # 
bonate de potasse et un peu de quarz ; 9 du 
argileux noir à couches bien distinctes, ayant Ml | 
direction constante de 11, 3, 4, d’après la D 
Freiberg ; 3° des roches bia prenant une 00 à ai | 
leur rouge-brunâtre après avoir élé exposées : ps $ 
pendant quelque temps , et présentant alors un pri 
métallique dans leur cassure longitudinale; 4° unef 
non schisteuse, mais d’une couleur rouce-brusli 
semblable à la sanguine. Toutes ces roches P%, 
les unes aux autres sans qu’on puisse y remarque} j | 
cune ligne de démarcation. Le schiste argileu* | 
s'y change peu à peu en un schiste argileux rougePr, ; 
pâtre non stratifié, c'est-à-dire en mélaphyre: C'est‘ 4 | 
qui prouve qu'il faut attribuer ces transformatio® 


Fes 
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l'oxydation du fer, qui entre de plus en plus dans la 
Somposition de ces roches. La richesse en fer de ces ro- 
Ches est si considérable , que M. de Buch appelle son 
Mélaphyre [a mère du fer. 
… Ne pourrait-on pas conclure de ces faitsqu’il existeune 
Stande liaison entre toutes ces roches, lesquelles ne se 
distinguent les unes des autres que par leur composition 
[comme le granite et le gneiss), ou par les rapports de 
la Quantité de silice qu’elles contiennent aux bases , et 
Aux sels, tels que le carbonate de chaux ou de magnésie ? 
TL» si cela est vrai, toutes les roches dont, selon 
»€rner, sont composées les formations primaire et se- 
Vndaire n’appartiendraient qu'à une seule et grande 
DR de: formation :-les.exttémes en seraient, d’un 
Côté, l'acide silicique pur , comme le quarz dans le gra- 
Alle; de l'autre côté, des oxydes, tels que l'oxyde de 
1» ou des sels, tels que le carbonate de chaux et le 
“atbonate de magnésie ; enfin, il y aurait aussi des com- 
laisons de carbonates et d'oxydes, comme on en 
rouve près de Wetzlar et de Sub. 
Be Actuellement , je parlerai du grès jaune de Gotha. 
FPrès l'avoir rangé parmi les grès bigarrés, M. de Hofl 
4 cru identique au quadersandstein , en l’attribuant à 
Fa formation plus récente que celle du grès bigarré. 
 Dest qu'après la découverte du keuper entre Wei- 
À % et Eisenach qu'on à commencé à lui donner le 
Hi de grès - keuper, et c'est sous ce nom qu’on le 
% ni Sur la carte de M. Hoffmann. M. Credner, 
| “traire, range le grès jaune parmi les grès du lias, 
d ‘a ut sur l’analogie de cette roche avec le grés-lias 
thèse urg. Peu de géologues ont adhéré à cette hypo- 
le, ? Par Ja raison que le lias ne se trouve point sûr 


lev : à ; 
%S seplentrional de la chaîne du Thuringer-Wald. 
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Cependant une découverte récente vient à l'appui de 
cette hypothèse, puisqu'on a trouvé du lias sur € 
même revers septentrional. Dans une chaine de monta- 
gnes près d'Eisenach , on distingue les sommets du Mo 
senberg et du Schierberg, formés de grès jaune , mais 
que la carte de M. Hoffmann indique sous le nom de 
grès bigarré, probablement à cause de l'argile rouge 
qui couvre le pied de toute cette chaîne, sans cependant 
entrer dans la composition des différentes espèces de | 
grès qu’on y trouve; or, c’est là qu’on a découvert le 
lias. Fr. 
M. Credner a consacré une partie de son mémoire : 
l'analyse du grès-lias d'Eisenach. Il a trouvé dans ce as 
des corps cylindriques ressemblant à des bélemnites €l 
analogues à ceux qu’on a extraits du lias de Saint-Loupr. 
près de Montpellier. His 
Outre M. Credner, M. Nobach s'occupe de reche” 
ches géologiques sur le terrain des environs d’Risen?" à 
Nous devons attendre de lui une monographie suis 
keuper de la Thuringe , accompagnée d’une carte 86° ul 


% 
Sur le mode d'observation des troncs des végétal 
ligneux fossiles ; par M. Unger de Gratz # 


( Extrait du Veues Jahrbuch etc., n° 2 de 1842.) 5 


Il n’y a pas longtemps qu’on a commencé à étudier 
structure des troncs des végétaux fossiles ; en outre de 
a toujours trouvé ces troncs dans un état incomp 
l'intérieur ou l'extérieur en était détruit. On est Lu i 
dént parvenu à rencontrer des plantes fossiles 42°. 


f LS \ . en” 
permis de déterminer à quelle famille elles appart 
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nent , quoique ces plantés n'aient plus de représentants 
aujourd’hui. 

Le seul moyen dont nous puissions nous servir pour 
déterminer un petit morceau de bois fossile est la 
SmMparaison avec les plantes de notre époque et avec 
les fossiles qu'on a trouvés jusqu'a présent. Une telle 
“Omparaison doit s'étendre +: 14° à une observation 
len exacte de la structure ; 2° à une comparaison de 
dite structure avec celle des plantes de notre époque ; 
” à une diagnostique appuyée sur ces observations. 
Dur atteindre ce but , il faut employer lobservation 
Microscopique des bois fossiles, qui parfois est presque 
Mpossible, quoiqu’elle soit presque toujours nécessaire. 
‘ en polissant les bois fossiles, on peut quelquefois 
aminer la structure. M. Nicol est parvenu le premier 
% Obtenir des plaques assez minces pour pouvoir être 
bien étudiées au microscope. Ge savant el M. Witham, 
At publié les résultats de leurs observations. ne 
“Our faire des observations utiles, il est nécessaire 
ss Préparer également des morceaux des végétaux qui 
istent à présent. 
., Quant à la manière de faire les observations, il faut 
Le l'attention sur les points suivants : 1° Strata 
% 4 Len 2° Medulla s. corpus medullare ; 
… “ad medullares ; k° Cellulæ ligni ; etc. ; etc. 
Pitribuio lignorum fossilium , quæ divisioni adscribuntur 
ne l plantarum dicotyledonarum. 


CONSPÉGTUS DIAGNOSTICUS: 


pen 
e ad Medullares uniformes. 
“a breviarticulata. 

. : Vasa vacua, ‘ 
2 Radii medullares Jatissimi. . . « . . . : . +. +: Phegonium. 
é — mediocres. 
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* Cellukæ ligni prosenchymatosæ elongatæ. . . . Fichtelites: 


he 2e — abreviatæ. . . . Mohlitess 
y. Radii medullares angustissimi. . . : . . . . .. Petzholdtiäe 


b. Vasa impleta. 


a, Æquabiliter distributa . . à... ::..... Pritehardit 
6. Haud æquabiliter distributa. Ha 
* Amplissima, sensim decrescentia. . . . . . . Withamit 

** Minora, fasciculatim disposita. . : : . . . . .. Cottaités 


B. Vasa continua septis distantibus. 
a, Vasa vacua. 
a. Subsimplicia. 
* Fasciculatim distribula. : . . . . . . . .. nur 
** Æquabiliter distributa. 
JA Parier 7e eRes AE 
++ Numerosa. 
$ Strata ligni minus manifesta 
$$ Strata ligni conspicua. . . . . . .. 
6: Compos UE LS CN NES 
b. Vasa impleta. 
a, Subsimplicia . . . . . ................: 
6, Composita. 
* Æquabiliter distribula. 
+ V. porosa magna, . . .:. +... NE 
++ V. porosa angustiora 
** Fasciculatim disposita . . . . . . . . . . ”} 
IL. Radii medullares biformes, 
À. Strata concentrica distineta. . , . . . . . . PTT EN 
B. Strata concentrica oulla. SL Te a ve SNS “, 


L 
1. Betulinium, Ung, Ligni strata concentrica al 
conspicua, ultra lineam lata. Radii medullares uni wi" 
mes angustissimi , confertu, et cellulis bi- tri-serialiD® 
conflati. Vasa porosa, angustiora, impleta, septis sn 
tibus continua, hinc inde binatim ternatimve & ; 
cæterum æquabiliter distributa. Cellulæ ligni prosent À 
matosæ, numerosæ, » Septatæ , leptotichæ. É m 
B. Tenerum, Ung. Vasa rariora , cellulis magn}° .: 
pleta. Pori vasorum minuli contigui, spiraliter disp®” 


A 
E formatione terctiaria ad F eystade Austrire superior 


Julifloræ. 
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I, Phegonium, Ung. Ligni strata concentrica , dis- 
tincta , ultra lineam lata. Radii medallares uniformes, 
COpiosi , pluri-seriales, extensi corpore subelongato, 
4 latitudinem 1/12 increscente. Vasa æquabiliter 
distributa , Simplicia, vacua, brevi articulata , suban- 
Busta; strata concentrica, inchoantia numerosissima, 
“sim rariora. Cellulæ ligni prosenchymatosæ, leptoti- 
“®, inter vasa evanidæ. 
. Ph. vasculosum , Ung. Vasa septis obliquis, hinc 
line inclinatis. Pori vasorum mediocres , contigui , 
‘eulariter dispositi. E formatione tertiaria ad Gas- 
Poldshofen, Freisstadt et Scherding Austriæ superioris, 
Ernstbrunn Austriæ inferioris, ad Churberg, Rad- 
kersburg et Wurmberg Styriæ. | 
1e Quercinium, Ung. Ligni strata concentrica dis- 
lincta, Radii medullares biformes, majores rari, COr- 
je. longissimo , usque 1/5 / lati , minores crebri, uni- 
A les, ecellulis 20 superpositis formati. Vasa porosa, 
“lis magnis impleta, 0,13 / lata, in uno v. in duobus 
iatis Coacervata , in reliquis multo minora, fascicu- 
LL Aggregata. Cellulæ ligni prosenchymatosæ. 
"ESS Subulosum, Ung. Strata concentrica lineam 
ox; 2Sa porosa brevi-articulata septis horizontalibus. 
R purs minuti, contigui. Cellulæ ligni leptotichæ. 
doris atione tertiaria ad Bachmanning Austriæ supe- 


key Auëtriacum, Ung. Strata concentrica duas 

ter: lata. Cellulæ ligni pachytichæ. E formatione 

9 lung, ad Bachmanning Austriæ superioris et in 
ria. Pa 


Lie Transy lvanicum, Ung. Strata concentrica duas 
Sa ea) Vasa porosa minora et minima Copiosis- 


? “ASCiculatim aggregata. E formatione tertiaria et 
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a Féhers prope Almus Fransylvaniæ. Observatio. Ad 
Quercinium probabiliter referenda Kloedenia Güpperti 
in Leonh. et Bronn. N. Jahrb, für mineral, 1839 
p- 518, tab. 1. Ligni fossile genus, et cl. autore Quer 
cubus analogum. ÿ 
IV. Ulminium, Ung. Ligni strata concentrica , mint$ 
conspicua. Radii medullares uniformes , conferti , 20 
pore brevi, tenui et cellulis parenchymatosis, pitt 
serialibus conflato. Vasa porosa æqualia, vacua , SEP, 
distantibus continua remota, bi-ternatimve connai” 
cæterum æquahiliter distributa. Cellule ligni pros 
chymatosæ leptotichæ. N p 


Eh 


14. U. diluviale, Ung. E formatione tertiaria ad Jo 
chinistæ Bohemiæ, ubi trunci integri cum cuis FA 
(vulgo Simdflulh-Holz) eflossi. mn 

V. Plataninium, Ung. Ligni strata concentrié} 
lineam lata. Radii meduallares uniformes, magni (UE 
18 L lati), corpore subelongato, cellulis magnis P 
chytichis. Vasa numerosa , æquabiliter distributa 
simplicia, angustiora , vacua, continua ; poroso"r 
ia; dissepimentisdistantibus, scalariformibus, oblige 
latera versus spectantibus. Cellulæ ligni pachytiGne 

1 PI. Acerinum, Ung. Pori vasorum dissiti: - 7. 
matione ignota. E museo Universitatis Græecæ 
tum. Obser». Maxime ‘cum platano conveniti La 
medullares in ligno fossili tamen multo Jatior tn 
poroso spiralia fere Aceris. ne 

VI. Rosthornia, Ung. Ligni strata concentricà bi fl 
spicua , ultra lineam lata. Rad medullares unil ait | 
corpore tenuissimo , brevissimo, ex una v. thotr 
bus cellularum parenchymatosarum formato- Vase, 
rosa subsimplicia, angustissima, (0,023 1) Lu 
tegmine elliptico, septis distantibus obliquis; con 
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tara, subæqualia, fasciculatim disposita. Cellulæ ligni 
 Prosenchymatosæ. 

AR. carinthiaca, Ung. Pori vasorum minimi, sub- 
Approximati. E formatione Gosaviensi inter Allofén 
ét Guttaring Carinthiæ. 

: Observ. Differt a Salicibus et Populis nonnisi radiis 
 laribus , qui in his generibus simplices, in signo 

ili compositi reperiuntur. 


di. j Acera. 
VI. Acerinium, Ung. Strata concentrica minus con- 
“Picua, lineam dimidiam lata. Radii medullares tenuis- 
M conferti, ecellulis uni-tri-serialibus formati. Vasa 
54] subsimplicia , vacua , dissepimentis distantibus, 
“onlinua , angustissima, numerosissima, æquabiliter 
. Cellulæ ligni prosenchymatosæ, pachytichæ, 
de vasa fere evanescentes. 
À À. Danubicæ, Ung. E formatione tertiaria Austriæ | 
Merioris (Mus. Lentiens). 
LE f Leguminosa. 
a Fichtelites, Ung. Strata concentrica , ultra li- 
‘lata, Radii medullares uniformes, ésferti: cor- 
TE ctassinsculo, elongato , tenui, e cellulis plariseria- 
us Majoribus minoribusque formato. Vasa porosa , 
Dre atticulata, vacua, stratum inchoantia, amplis- 
a (0,16 llata), interdum per paria connata, reliqua 
to Ngustiora. Cellule ligni prosenchymatosæ, elon- 
%k js 
oi Ung. Pori vasorum conferti. E for- 
tertiaria Austriæ superioris (Mus. Lentiens). 
Mie * Moblites, Ung. Ligni strata concentrica, lata an- 
Tue : Radii medullares uniformes, conferti, cor- 
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pore tenui , abbreviato e cellulis uni-pluri- 0 
minimis formato. Vasa porosa, brevi-articulata, vac 
Cellulæ 7. Dar per abbreviatæ , leptoti 
chæ. ‘2 
1. Mo. Parenchymatosus, Ung. Strata eme | 
latiora. Vasa porosa angustiora , versus strati periphé” 
riam decrescentia. E formatione miocenica prope Gé 
chenheis Styriæ inferioris. À 
2. M. Cribrosus, Ung. Strata concentrica 0 | 
sima. Vasa porosa 0,18 / lata, annulum simplic ni 
paucissimis minoribus subsequentibus, formantia: 
formatione tertiaria prope Libestein Hungariæ. ñ 
X. Cottaites, Ung. Strata concentrica , conspi 
lineam et ultra lata. Radii medullares uniformes ÿ 
pressi , tenuissimi, conferti , e cellulis minimis 
serialibus se mr ser porosa minora , brevi- 


che ME né 

1. C. lapidariorum, Ung. Vasa bordé in limite 
uniserialia. Cellulæ ligni prosenchymatosæ. E 
tione tertiaria prope Gleichenberg , Styriæ inferiofi® 

2. C. robustior, Ung. Vasa porosa in limite stratif 
ri-serialia, subapproximata. Cellulæ ligni prosench 
tosæ. E formatione tertiaria ad Antac propè Scher” 
Hungariæ. ; 1° 1F ES) 


_ 


Genéra dubiæ affinitatis. 2 4 


} 16 


XI. Petzholdtia , Ung. Ligni strate pur 
spicua, ultra lité lata. Radii medullares un 
creberrimi , tenuissimi , e cellulis uniserialibus 
Vasa porosa magna ; brevi-articulata , vacua 
disjuncta rarissimè binatim ternatimve otéc il 
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‘um æquabiliter disposita. Cellulæ ligni prosenchyma - 
Üosæ angustissimeæ leptotichæ. 

1.p, tropica, Ung. Vasorum pori minimi , contigui, 
“bla obliqua Witham Int. struct, pl. 10, fig. 19.E 
formatione tertiaria insulæ Antigæ. 

XII. Pritchardia, Ung. Ligni strata concentrica nulla ? 
DR cdullares uniformes conferti, corpore :tenui , 
Mili, e cellulis uni-bi-seriatis parenchymatosis 
*gnis formato. Vasa porosa rara, brevi-articulata,ampla, 
Ulis impleta, hinc indé per paria connata, æquabiliter 
“tribun. Cellulæ ligni prosenchymatosæ numerosæ. 
+ Pr, insignis, Ung. E formatione tertiaria in insula 
net artholomæi Indiæ occidentalis. 

Nréthôuria: Ung. Ligni strata concentrica con- 
1  Radii medullares uniformes, conferti, corpore 
“ii brevissimo , e cellulis uni-bi-serialibus parenchy- 
re formato. Vasa porosa brevi-articulata, subim- 


,  Stratum inchoantia amplissima sensim angustiora. 
“all gi prosenchymatosæ , angustæ, leptotichæ. 
ke. |: Styriaca, Ung. Strata concentrica lineam et ultra 
Rf. "! Vasorum minimi contigui, spiraliter dispositi. 
y atione tertiaria prope NestelbachStyriæinferioris. 
ue Meyenites, Ung. Ligni strata concentrica minus 
"4; ultra lineam lata. Radii medullares unifor- 
wi. OMfertissimi , corpore tenui, humili , € cellulis 
viser minimis formato. Vasa porosa 
LT es minora, parciora, vacua, septisdistantibus, 
by. * ®quabiliter distributa. Cellulæ ligni prosen- 
4 a leptotichæ , vasis multo numerosiores. - | 
Le * Equithontanus, Ung. E formatione miocenica 


Xv. à ichenberg Styriæ inferioris. à 
Cu, Ra un Ung. Ligni strata concentrica inconspi- 
Ü medullares uniformes , confertissimi, undu- 

NN. Gior, I. 6% 
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latim extensi, corpore ténui, humili, e cellulis uniseri” 
libus parenchymatosis majoribus formato. Vasa port 
ampla (0,10 /) impleta, variosa, æquabiliter dispositir 
per paria connata. Cellulæ ligni Piétesghyin 2) 
angustissimæ , pachytichæ. 

4: N. ægyptiaca, Ung. E formatione uti vider 
tiaria ad Asserac Ægypti. 

XVL.Bronnites,Ung.Ligni strata roncestricadistitÀ 
duas lineas latas Radii medullares uniformes, 

_e cellulis uni-tri-serialibus conflati. Vasa porosa, 
cellulis amplis repleta, æqualia, ibistenéatimafté 
nata, cæterum æquabiliter distributa. Cellulæ ligni | | 
senchymatosæ septis creberrimis divisæ , leptotich# 

1. Br. Antigoensis, Ung. Pori vasorum magoi 16 
ferti. Witham Int. struct. p. 13, fig. 14. E for nf 
tertiaria insulæ Antigoa. 

XVII. Schleidenites, Ung. Ligni strata c sent 
conspicua ultra lineam lata. Radii medullares or 
conferti, corpore tenui, brevi, e cellulis unietri : 
libus parenchymatosis conflato, Vasa porosa | corifinl" | 
impleta, binatim ternatimve connata, se | 
limite strati maxima (0,170 L) reliqua RE 
tim disposita. Cellulæ ligni vasa circumdan! qi 
chymatosæ, majores, céteræ Bree 71 
tichæ.. Lin au | 

XVIII. Lillia, Ung. Ligni strata concentrié® 
Radii medullares biformes , corpore elongato” 2 
ad 1/2 ! lati, minores copiosissimi, undulatim CA #1 
uni-seriales. Vasa porosa maxima (0,10 / lat: Le 
subcontigua, æquabiliter distributa. Cellule à et 
pliores, leptotichæ , prosenchymatosæ, septatæ 1 

1. L. viticulosa, Ung. E formatione tertiaa : mn” | 
Hungariæ. 
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Séance du T novembre 1842. — M. de Humboldt 
mmunique une note sur la dépression de la mer. 
Oorte. Cette note confirme les résultats que nous 
À publiés, pages 118, 302 et 612. En définitive, le 
au des eaux de la mer Morte serait de #35 mètres , 

i du lac Tibérias de 203 mètres, et celui de Jéri- 

0 de 210 mètres inférieur à celui de la Méditerranée. 
* Petit écrit sur une chute de grélons d'une gros- 

ñ. É prodésiense, entre Lombez et Muret. 

Ke du 14 novembre. — M. Liouville lit un mé- 
émtitulé : Sur la stabilité de l'équilibre des mers. 

M. d'Hombres-Firmas envoieune note sur une source 

n . douce dans la petite ile de San-Pietro di Castello, 
‘enise. M. d'Hombres-Firmas est porté à regarder 
he au douce, non comme le résultat de l'infiltration 
: us pluviales qui ont d’abord séjourné à la surface 
Le Île, mais comme une véritable source, qui 
Tail sa naissance en quelques points des montagnes 
* me ne ferme ; et il ne serait pas éloigné, d’après 
 V idication, de croire à la possibilité d'établir à 
qu ise des puits artésiens, si l'on poussait le forage jus- 
Une profondeur suffisante. 


&e 


spi: 
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Séance du 21 novembre, — M. Arago lit trois rap”. 
ports : le premier sur un mémoire de M. Laugier, relaie 
aux taches du soleil; les deux autres sur des mémoires. | 
concernant l’obliquité de l'écliptique, par MM. E. Bag 
vard et V. Mauvais. 
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Société géologique de Manchester. 


Supplément à la séance du 26 mai 1842.— M. f 
Harknees lit un mémoire sur la température, la p 
teur spécifique de l'eau de l'Océan et sur les mali 

. salinés qu'elle contient à différentes latitudes. ", 

Les observations où la température est à p! 
celle de l’eau douce à sa plus grande densité doP®, 
aussi une pesanteur spécifique plus grande ; tandis 1 
les observations où l’on trouve la plus grande quant 
principes salins , la température étant considérab! 
moindre , donnent la pesanteur spécifique la plus 
Les autres observations prouvent gén éralement en 
de cette conclusion : que la mer à sa plus gran 1 
sité à la température ou tout près de la tempéré 
40° Fabr, (4°,4k cent.), Jeferai encore une remarc 
l’auteur, c'est que je n'ai trouvé aucune rai 

sible qui puisse rendre compte d’une manière 
sante de ce fait, que la température de la mer 
avec la profondeur dans les latitudes plus basses d 
tandis qu'aux lâtitudes plus élevées le contraire 
seulement, les eaux de l'Océan sont influencées 
chaleur de la même manière que les. eaux 
Lu by (The Geologist, 2°? + 
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"la géognosie et sur les fossiles du sud-est du T° Tyrol, 
&t en particulier sur les couches de Saint-Cassian ; 
Par MM. Wissmann et de Münster. 


le docteur Wish a trouvé dise Alpes plu- 
couches particulières. — Couches de Seiss. Elles 
ées de marne grisâtre, de calcaire noir et 
| de marne jaune dolomitique, de schiste argileux 
» et de grès rouge; elles renferment les Myacites 
is W., Avicula Zeuschneri, Lyriodon et Posi- 
Ya:— Dolomie de Fassa. Cette dolomie contient 
fois des coraux , des tiges de crinoïdes et des co- 
— Couches de Saint-Cassian. Elles sont situées 

ne vallée très-ouverte vers le nord , entourée de 
1es de dolomie d’une hauteur de 7,000 pieds (alle- 
» EL élevée de 2,000 à 4,500 pieds au-dessus de la 
Y voit seulement quelques rochers escarpés , et 
léconnaît que de la marne, quelquefois traversée 
Caire, On trouve les fossiles à une lieue et 
l'église de Saint-Cassian, dans le calcaire ét le 
. ‘ot toutes les LES qu'on pourrait attri- 
dé Ormations différentes s’y présentent pêle-mêle 
Sspêces qu'on ne voit pas ailleurs. — Couches de 
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Heiligkreutz. Elles se composent de quelques coucl 
de calcaire gris qui contiennent un petit nombre 
tossiles. Nous citerons des Avicules, Unio, Nuc 
Natices, Spirorbes et des Goprolithes. — Couches 
Wengen. Elles sont composées de calcaire noir 
odeur bitumineuse et rempli de fossiles. On y trou 
trois nouvelles espèces de Halobia, des Posidonomya 
Avicula, des empreintes d’une PORTE et de quelq 
plantes. 

La nature n'a pas suivi der les couches d 
Alpes les mêmes lois qu’on a st dans E 
coup d’autres montagnes. 

La seconde partie de ce mémoire FR inpran la 
cription de 79 genres et de 422 espèces de fossiles ti 
vés dans les couches de Saint-Cassian , savoir : 
piers, 14 genres, 53 espèces; Radiaires, 2 
38 espèces; Annélides, 1 genre, 5 espèces; Goq 
et Mollusques, 56 genres, 323 espèces; Pois 
k genres, 5 espèces ; Reptiles, 1 genre, 1 espèce. 

Nous présentons un catalogue comprenant par mi 
fossiles des couches de Saint-Cassian, ceux qui 88 * 
vent, ou bien dont les analogues existent € 
zechstein, L: trias, le lias et le calcaire oolithiqu 
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Ganthophstium si À 30 
: TT. Ace, 


US, ne + Hé 
meme de 


gp 422 espèces, mr sont TT 20 sont 
avec d'autres qui se trouvent dans d’autres 
,et13 seulement sont identiques. Les espèces 
au catégories sont. réparties ainsi 


968 EXTRAITS DES REQUEILS SCIENTIFIQUES. 
Ce qui fait en plus 3 espèces identiques , et dans le 10° 
3 espèces de plus que dans le tableau , puisque 3 espété 
se trouvent dans deux formations, Mais outre ces espèces | 
identiques, on trouve encore à Saint-Cassian d'autt® 
espèces des genres Cyathophyllum (4 espèces), Bel 
rophon (4 espèce); Orthocera (3 espèces); Cyrtocerh 
(3 espèces), Goniatites (13 espèces), seulement 
le Zechstein et dans des formations plus ancien! 
Ceratites (13 espèces), Gyrolepis (1 espèce), seulem®s 
dans le trias; Ammonites (7 espèces), seulement % 
le lias et l’oolithe. m7. 
(Extrait du Neues Jahrbuch ; n° 1 de 182) 
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Sur de nouvelles cavernes à ossements, de V2 
Par M. Marcel de Serres. " 
Au Te 9 
Les cavernes à ossements dont nous allons don 
idée se trouvent dans les environs de Carcassonne (À 
auprès de la petite ville de Caunes, renommée. 
midi de la France pour ses belles carrières de 7 
Ces marbres appartiennent à des calcaires de tra9 
généralement peu riches en débris organiques: ” 
été si violemment soulevés que, dans certaines P 
des montagnes qu’ils composent, leurs couches sont 
quefois presque verticales, Mais ce que ces soulèv! oué 
ont de particulier, c'est qu'ils semblent aboutir de Pope 
parts vers un point qui en est comme le centre. ge 
Une observation qui n’est pas sans quelque ? A 
tance relativement au soulèvement de ces couche, dé 
caires , toutes convergentes vers un centre, c'estqu 71 
sont accompagnées par d’abondants filons et dé F di 
de manganèse. Ces filons de manganèse, dont 
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Tections sont extrêmement variables, ont une très-grande 
_Mlinaison, qui n’est pas moindre de 43 degrés, leur 
ion la plus habituelle est du nord-ouest à l’est. 
Es filons en exploitation sont généralement fort riches ; 
Ont de 4" À 1,50 de puissance. . 
[rc dans différents points de la montagne de 
nn. divers gisements de limonite ou de fer héma- 


Dans la continuation de la même montagne, et à 
lieues au nord-est de cette ville , auprès du hameau 
entières , existe une mine de plomb sulfuré argen- 
, connue depuis plusieurs années, mais n'ayant 
encore été exploitée. 
cavernes de Caunes sont plutôt de grandes et 
fissures qui ont été opérées dans les calcaires de 
tion, que de véritables cavités longitudinales. 
celles-ci il est impossible de supposer que les ani 
dont les restes y ont été rencontrés, aient jamais 
\vre dans des fentes aussi étroites que celles où ont 
“écouverts leurs ossements. On y a cependant ren- 
ré un squelette à peu près entier d’un des grands 
des cavernes, lequel a été trouvé dans une petite 
Placée à la base d’une de ces énormes fissures qui 
sent en grand nombre, au nord-ouest de Caunes, 
ässes calcaires exploitées comme marbre. Évi- 
AE il a dû être entraîné par les eaux dans la fis- 
ou il a été enseveli et arrêté dans la seule cavité 
% avait pas encore été remplie par les limons rouge4- 
; les Cailloux roulés. Ces limons avaient cimenté à 
des dépôts stalagmitiques , qui s’y opéraient en 
Auantité , la partie inférieure de la fente. En 
 Aü-dessous de cétte cavité où gisait le squelette 
“des frands Ours des cavernes, cette fente avait 


sé 
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été remplie par des Yimons rougeätres qui avaient réuni 
un grand nombre d’ossements, de cailloux roulés, 
avaient composé une sorte de brèche osseuse. 

Les brèches osseuses de Caunes, comme celles 
Saint-Pons (Hérault), annoncent que cet ordre de. 
mation n’est point borné, comme on l'avait longte 
supposé, aux rochers avancés des bords de la Médit 
ranée, en ce que les ossements des Rongeurs ne 
pas aussi abondants dans les premières que dans 
condes. En effet, ces animaux, principalement les. 
et les Lapins , se montrent dans les brèches osse 
Cette, de Nice, de Gibraltar , de la Dalmatie et de 
pagne, dans un nombre réellement prodigieux 5 
en comparaison des autres espèces animales do 
sont accompagnés. Il n’en est pas ainsi de ces. 
dans les fissures des roches des environs de Caunes: 

Les ossements rencontrés jusqu’à présent dan 
vernes des environs de Caunes, se rapporte 
mêmes espèces d'animaux, découverts dans la. 
des cavités souterraines du midi de la France. 
liste de ces fossiles : Equus, Cervus, Capreolus 5#% 
lope rupicapra, Capra ægagrus, Bos intermediu$ 
pus, Mus, Ursus, Ursus Pitorrii, spelæus et à 
deus, Canis familiaris, Canis vulpes, Hyæna 
Felis, Felis Ps Grand-Duc, Buse, Coturnixet 

| (Extrait de ’Anstitut, n° 4 


Sur des coquilles PEN mais jusqu à ce jour ce 
seulement à r' état fossile, qui ont été retirée du 
de la mer au moyen de draguages faits par M. 10 


Dans une lettre datée de Xanthus, Asie M 
M. Forbes écrit: « Jusqu'ici j'ai poursuivi me$ r 
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‘hes exclusivement dans les Cyclades et sur la côte sud- 
Vuest de l'Asie Mineure. Par des draguages à travers 
lAr ipel et le long de Ja côte de Lycie, j'ai réussi à 
a thin des animaux marins à des profondeurs encore 
Onnues , à plus de 100 et 200 fathoms (brasses). Le 

ces profondeurs , est très-uniforme ; il se compose 
2 dépôt de sédiment blanc, probablement d’une 

; Sande épaisseur, qui s'étend à travers la Méditerranée 

û dientale. dont les animaux vivants ne varient pas beau- 

_ P pour des distances de 300 milles. A une profon- 
Lx T de 200 fathoms , j'ai trouvé des Mollusques des 
Vars Tolina , Corbula et Arca, des Annélides alliés 

à * Serpula , plusieurs Crustacés et des Ophiocoma. 

‘ ‘8 'phytes se trouvent presque à la même profon- 

”. : 2 limon , par 200 fathoms, est plein de coquilles. 

 “ropodes et autres flotteurs. Parmi les résultats de 
ant uages , je citerai en particulier des coquilles 

LA analogues à plusieurs espèces tertiaires suppo- 

à 1ntes. 
be, une autre lettredatée de Macri, Asie Mineure, 
pa Jai maintenant pratiqué des draguages à tra- 
Lau de Cerigo jusqu’en Lycie. Pendant deux 
A ru petit schooner sur ces côtes, 

le, LÉ chaque fois qu'il était possible, enregistrant 

4 M résultats: l'eau est profonde, et ces résultats 

hggs tt plus intéressants que , jusqu’à ce jour, 

‘00 Na recherché à d'aussi grandes profondeurs 
des Re 220 fathoms ) ; il en sortira , je crois , de gran- 

ali ières pour la géologie. Une chose étonnante, 

| aie les espèces les plus caractéristiques de coquil- 

j Vannes: profondeurs, sont précisément des espèces 

Seulement à l'état fossile jusqu'à ce jour. 

(Extrait de l'Institut, n° k63.) 
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Un de ces terribles ouragans qui ravagent les 
gions intertropicales a passé sur l’île de Cuba, le 
tembre dernier. ne 

_-Ona observé dans la mine de Wall'send (New 
un phénomène très-singulier. On rencontre peu 
au-dessous de la couche de grès qui porte le n0 
70 fathoms post ; une machine de 55 chevaux, 
lant au plus 18 heures par jour, suflit comp 
pour l'épuisement. Or, on a observé que, dans © 
puits, à la profondeur de 30 ou #0 fathoms , Y 
fraîche et très-bonne à boire, tandis qu ’au-dessou$ 
est fortement salée; dans tous les autres puits Fes 
constamment fraîche, douce et potable. Pour ex] 
cette différence , il paraît difficile de supposer q! 
salée provient du lit de la Tyne , car celle-ci ne 
même salée à Wall’s end qu’aux fortes marées ( à 

_noxe. Il est permis de penser plutôt que l'eau” “ 
des couches supérieures se charge de principes 5,4 
traversant quelque roche inconnue pour arriver 250 
de la mine. "1 


— Si les renseignements qui nous sont trans 
exacts , l'expédition qui a été envoyée par le LA 4 
ment russe à la recherche de nouvelles mines Pr 
taux précieux, en 1844, aurait trouvé , dans a 


de Kolyvano-Voskreskensk , six bancs de sable 4 
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dont le plus riche, situé à 1 1/2 verste (1500 mètres) 
ÆPesoky, contient de 1 à 7 zolotniks d’or pour 100 poods 

? Sable, et dont la richesse totale serait d’environ 
 Poods 16 founds et 28 zolotniks d'or. Le produit total 
Six bancs aurifères est estimé à plus de 3 poods d’or. 
Dans un ouvrage intitulé : Zhe structure and distri- 

. 4 »,etc. (des récifs de coraux), par M. Charles Darwin 
“ne. Londres , 1842), ouvrage formant la première 
 Müitie de la géologie du Voyage du Beagle, sous le 
-Mandement du capitaine Fitzroy, nous lisons une 
21e de faits qui sont de nature à intéresser les géolo- 
Li s. Ils éclairent, en effet, la constitution du sol d'une 
2. Cétendue de pays, et témoignent des nombreuses 
lions auxquelles il semble avoir été soumis à des 

Mes géologiques récentes. RÉAL 

1 Les Coraux de différentes espèces ne peuvent croître 
je épandre que dans certaines limites, à une pro- 
nsts r déterminée , et sous certaines conditions. En 


: | 1e la présence de récifs de coraux à diverses 
: bndeys au-dessus du niveau de la mer , ou à des pro- 

Ts plus ou moins considérables au-dessous de son 

414 il sera naturel de conclure qu'ils ne sont plus là 
; Es Place normale, et que le sol qui les supporte doit 
| lise > Par quelque agent puissant, ou soulevé ou af- 
LE “Les recherches du géologue anglais à cesujet em- 


£ 


à 


Compris Un horizon immense; ce sont toutes les îles 
de entre l'océan Indien et l'océan Pacifique, 
te S côtes du triple continent qui les circonscrit, la 


| ce Amérique du Sud, 


l % 

°rientale de l’Afrique, les Indes, la côte occiden- 
np, .…leuses marques de soulèvement , dans l’o- 
 GY “tifique , ont été observées aux îles de Sandwich, 
"Misabeth, Nihau » Maui, Morakai, Tauai, étc., 
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aux îles de Cook, aux îles Australes , aux îles Sauvé ge F 
Navigator, Nouvelles- Hébrides, etc. Dans J'ocêl! 
Indien, ce sont la Nouvelle-Guinée, les îles Ceran: À 
Timor, Java, Sumatra, Bornéo, les îles Philif LR 
le nord de Ceylan , de Madagascar , etc. , les côtes 
l'Afrique orientale, sur un long espace, diférel 
points des côtes de la mer Rouge, du golfe de 
les côtes de l'Amérique méridionale , etc. Les 4 
sements se seraient fait sentir bristipalement 
un point situé près de la limite méridionale du ; 
chipel jasqu’à la limite septentrionale de l Archi À 
Marshall, espace qui embrasse une longueur d le | 
milles, et en général dans une grande partie de tous” 
espaces centraux du grand océan Indien et Pa 
Le nord de l'Australie présenterait la terre la plus 
du globe, où les portions de soulèvement seraient 
tinuellement entrecoupées et pénétrées de pal 
faissées. bi 

La carte qui accompagne l'ouvrage de l'auteur ï 

que, par des couleurs différentes , les différents, 

: soulevés ou aflaissés. Un coup d'œil jeté sur cet 
suffit pour convaincre qu'il y a une tendance $ 
à l'alternance dans les aires parallèles pour ch 

- pèce de mouvement, comme si V'affaissement 
partie était une conséquence du soulèvement d 
ILest impossible de ne pas être frappé : 1° de s 
de volcans sur tous les grands espaces supposés 0 
sement , notamment dans les parties centrales dé 
Indien , dans la mer de Chine, dans l'Océan entre 
tralie et la Nouvelle-Calédonie , dans les archip@” 
line, Marshall, Gilbert, le LP in à etc: 
la KE dates des principales chaînes voleanigt 
les espaces dits de soulèvement ; 3° dans ce derni 


| 


a 
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de Ja présence de débris organiques marins de date 
récente, Ce fait, du reste, n’a rien d'étonnant, si l’on 

Se rappelle que la ligne entière de la côte occidentale 

l'Amérique méridionale, qui-présente la plus grande 

CEA volcanique du monde, depuis les environs de 
 d'équateur jusqu’: à une distance de 2000 à 3000 milles 
Mers le sud , a été soumise à la même puissance de sou- 
là Yement durant la dernière époque géologique. Nous 
k à dirions autant de l’île Luçon, des îles Loo, Choo, 
“uKamtschatka, où partout les couches d'origine ter- 
à aire récente coïncident avec la présence de volcans. 
= Entre Ruremonde et Kessel , sur les bords de la 
#euse , on a découvert des vertèbres d’un axial fos- 
Mile d'une très-grande taille. 

nN' Il ÿ aura, pendant l'année 1843, trois bee, 
é | Savoir : 1° le 24 juin, une éclipse annulaire de soleil, 
she à Paris; 2 les 6 et 7 décembre, éclipse par- 
. ‘le de lune, rails à Paris; 3° le 21 décembre, 
latalé de soleil , invisible à à Peris et en 548 


x Lau a eu lien cette année à Stockholm, dans le 
Tant Gu mois de juillet, a été trésnonhresee. on y 


He Eu De Nous espérons pouvoir co - 
Qi Un peu plus tard à nos lecteurs un compte-rendu de 
"réunion. 

We M, le capitaine’ Duperrey a été. nommé membre 
adémie des sciences, dans la seclion de géogra- 
et de navigation , en remplacement de M. le capi- 
Freyeinet , décédé, 
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Vr le diluvium de la France ; par M. J. Fournet, 
. Professeur à la Faculté des sciences de Lyon. 
s Dès qu'il y a eu des observateurs et des penseurs, les 
que de l’eau et de la chaleur sur la composition 
où Structure de l'écorce du globe ont été admises 
des formes poétiques ou positives; aussi, quel- 
| lnps à. que l’on veuille remonter vers les premiers 
x PS de la géologie , on trouve une lutte engagée entre 
PE Lise Systèmes définis par les noms de Neptunisme 
| res Monisme : tous les travaux des temps plus mo- 
ne © Mont abouti qu'à faire appliquer d’une manière 
Mg nSive » et par conséquent avec des chances 
at les forces dont ces mots sont l'expression ; c’est 
Lx Qetlement de nos jours que l’on arrive à leur assi- 
tee” Part à peu près égale. Cependant il faut en- 
| La que les brillantes découvertes du métamor- 
ligne, roches et du soulèvement des chaînes de mon- 
he, t absorbe un peu trop vivement l'attention des 
| lg °n sorte que le rôle de l’eau peut paraître 
Vire” “ertain point relégué parmi les causes se- 
E ons 1 * Îl'importe donc de rappeler que si les expli- 
Wu plus rationnelles des grands types orogra- 
re 90 basées sur la chaleur centrale celles qui 
4 EM 2) 
lasser L. les formes hydrographiques ne peuvent se 
Mtervention de l’eau ; les soulèvements seuls 
* GÉOL, I. 66 
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ne rendent pas raison du lien intime qui unit les be: ; 
aux bassins ; ils n’ont pu façonner que des coneavilés 
séparées par des barrières rocheuses ; ils ont formé dés _ 
lacs intervallés par des cascades , et non des riviêl 
cours continu. Les eaux ont dû rompre les en! 
que leur opposaient tant de digues, pour ri 
ramifications si bien coordonnées des fleuves et de. 
affluents; de là ces traces d’érosion qui Le 
pour ainsi dire chaque forme de cassure; de da cell 
transition imperceptibie qui se manifeste entre les 5% 
tures orographiques ethydrographiques ; de là, “ 
nécessité, dans laquelle se trouve tout observa 
tient à faire connaître l’ensemble d’un pays, des 
les résultats des deux actions dont le concours à Ps 
le relief définitif, sous peine d’être regardé CN 
n'ayant envisagé qu'un seul des côtés de la questio”. 
Telles sont les réflexions qui nous ont été s g5° 
par les études auxquelles nous nous livrons depuis! f 
ques années sur la configuration spéciale du bas? 
Rhône ,et, pour qu'on ne leur attribue pas une P 
trop restreinte, ajoutons que, quelle que soit Ja 
du globe sur laquelle les géologues ont passé ; © 
sont identiques, en ce sens que partout ils ont 
. des traces d’érosions ou des effets de déblai et des ad 
assez gigantesques pour être comparables aux 
soulèvements. 
L'Asie et l'Amérique en offrent des LS sn 
breux ; en Europe, ils fourmillent dans le bassi ssl 
Seine, dans les régions alpine et pyrénéennésr 4}, 
Jura, les Vosges et la Forét-Noire ; plus Loti AE à 
nord , dans les montagnes de la Grande-Bret 287 
la Ms enfin, pour notre part, nous 
successivement vu les montagnes Lyonnaises » © 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 983 
Forez , de l'Auvergne, les Apennins de la Toscane, les 
Montagnes de l'Odenwaldt, de la Hardt et du Hundsruck 
Porter des empreintes de l’action dés eaux, tout aussi 
5 'noncées que les contrées précédentes. 
“a En présence d’un fait tellement développé, les géo- 
logues ont dû naturellement s’enquérir de $es causes, 
ï le résultat de leurs investigations a été la production 
% Quatre hypothèses principales parmi lesquelles il 
-8it de trouver la plus rationnelle. 
. Suivant les uns, d'énormes glaciers , échelonnés sur 
% tes les hauteurs , ont poussé devant eux, jusque dans 
Qties basses , des moraines provenant de la des- 
." des montagnes supérieures. Mais, même en 
je nt abstraction de la possibilité de la formation et 
ts - Xtension très-problématique de ces glaciers ; n'est- 
. en droit de se demander comment ils ont pu, 
CT Ur rigidité, produire, par exemple, les burinages 
Liu lis €t si élégamment contournés que l’on découvre 
Un rface de certaines roches; comment ils ont tracé 
"7 Ti, décrivant, au fond de quelques vallées, de 


4e S courbes circulaires , semblent indiquer des es- 


M. 
x 
+ 


ri 
4 


….." lEmOus ; comment ils ont façonné les formes si 
ages des collines de la Bresse et du Bas-Dauphiné, 
Ki roches moutonnées des Alpes ne sont qu’une 
L'OMLC On ne voit pas plus clairement de quelle 
dont ils ont plaqué contre les flancs abruptes de la 
hi 57e de Fourvières, ou contre les deux balmes 
| hees Opposées, un mélange tantôt confus, tan- 
an Atifé de terre à pisé, de cailloux roulés et de 
ALT itiques venant des Alpes et du Jura. Peut-on 
te supposer qu'ils aient aussi 


j 


le es fissures des roches de manière à les con- 
tübulures plus ou moins bizarres; qu ils 


98% RECUEIL DE MÉMOIRES. 


aient formé, entre autres, en passant sur le Salèves 
le creux de Brifaut, ce boyau montant que de Saussufe 
dit être devenu pour lui, sinon le puits de la vérité, du | 
moins un monument intéressant et instructif, à causé 
des cannelures et des sillons imprimés sûr toute sa pau | 
teur , qui est de plus de cent mètres. On devine d' ca 
leurs que toute théorie qui pourra rendre raison des 
burinages verticaux de cette cavité expliquera aussi La : 
polis , les rayures et les ornières (Lapiaz, Laves, AO 
renfelder } légèrement inclinés des vallées. Enfin: 
partisans de cette théorie ont encore à nous dire ® 
quelle manière leurs glaciers ont pu introduire danse | 
fond de certaines cavernes les ossements d’animal# 
souvent mélés à la terre diluvienne et aux cailloux É 
enfin , tous ces faits sont liés les uns aux autres © 
manière la plus intime, et si, pour satisfaire à volé 
les conditions du problème, il essayent de com 119 
la fois les effets du cheminement de ces vastes ÿ ie” ñ 
et de leur fusion, ne trouvera-t-on pas tout aussi simple 4 
de s’en tenir au seul effet des eaux, puisqu'elles soft 
pour les phénomènes. FR 
Quoi qu'il en soit, la fusion des glaciers apu sat 
instantanée ou successive, et chacun de ces deus 5 
rentre dans l’une ou l’autre des hypothèses suivä ner 
savoir : celle qui admet les effets lents , mais con! A 
des causes actuelles, ou bien celle qui supposé def os 
volutions subites. ue # 
Les partisans des causes actuelles admettent Cu dé 
déblais et remblais sont le résultat de l’action $ 
de nos cours d'eau, mais avec cette ressource si 2 
ils ne peuvent expliquer le charriage des blocs ie 
ques , ni surtout la continuité de ce manteau ni ps f 
à pisé (Lebm ou Læss) qui, dans nos environs? 


4 


LS 
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Wemple, couvre des talus rapides depuis une hauteur 
übsolue de #50 mètres jusqu’au niveau même de la 
Saône, 
… Quant aux partisans des révolutions subites, ils se di- 
Yisent en deux classes : ceux de la première veulent que 
ds immenses érosions, ainsi que les transports qui en sont 
4 Conséquence, aient été effectués par une grande vague, 
Par des marées extraordinaires, ou tout autredéplacement 
mers, Cette idée est fort simple et fort naturelle en 
même, mais pour être réputée vraie relativement à 
18 contrées , elle exige la découverte de restes de cé- 
“és, de poissons et de coquillages marins parmi les 
0 des mammifères, des oiseaux et des coquil- 
2 Lerrestres si abondamment répandus dans la terre 
. Wienne ; car le cataclysme a dû les confondre simul- 
ment dans les mêmes gîtes, où ils ont été par 
squent soumis à des chances égales de conservation. 
D tr , pour le dire en passant, peut aussi 
de ] ser aux géologues qui veulent que le transport 
be erratiques , des cailloux et des masses de boue 
hi accompasnent soit survenu au sein de l'Océan à 
de glaçons flottants , lesquels auraient abandonné 


ag tériaux au fur et'à mesure de leur fusion ; car, 
- | © convois ont dû recouvrir de temps à autre 
: “quillages et autres débris gisant sur le fond des 
bn illeurs , une immersion sous-marine de nos 
“ue, de nos montagnes du Rhône à la fin de l’épo- 


lire est si peu justifiée par les faits, si incom- 


Me, Même avec tous les phénomènes géologiques , 
; Ses NS reléguer cette idée à côté de celle des grandes 
| del " des causes actuelles, véritables enfants perdus 
Ne ce, 


der k 
“ste donc plus d'autre ressource que celle des 


à. ri dl 
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débâcles de grandes masses d'eau douce, qui seules S° 
concilient avec toutes les circonstances d' une manière 
assez simple pour que leur rôle soit digne d’être déner 
loppé aussi complétement que possible. D'après les 
curieuses recherches de M. Élie de Beaumont , la pau 
teur de leur point de départ dans les Alpes est d'en 
viron 2,500 mètres, elles ont passé sur le Jet À 
des altitudes de 1100 mètres à peu près. Que l'on cal 
cule donc d'après cela, et à l'aide des formules con 
nues, la vitesse d’un oi courant, et l’on arrivera À 
trouver qu’elle peut atteindre celle Le plus forts ouri” 
gans; celte vitesse, multipliée par la masse, a 
rendre raison des effets les plus énergiques ; et si , ( 
quelques-uns de nos orages, on a pu voir de si 


grélons, poussés horizontalement par le vent, graves ne 
un crépissage en plâtre des sillons aussi nets ne 
qu'auraient pu produire des balles de fusil , pourd 
_refuserait-on d'admettre que de gros quarziles ci À 
leux , entremélés de sables, et cheminant ave£ 


h 


vitesses analogues, auraient pu rayer les flancs 
rochers qu’ils ont coudoyé en passant. La force 
transport des cours d’eau est suffisamment con 
torrent ordinaire, dont la pente est de 1°,5 seulement 
roule souvent des blocs de 0",50 de longueur. D'apr” : 
M. Escher de La Linth, la débâcle du lac de pe 
occasionna le transport de centaines de blocs Cr 
dont un avait dix mille pieds cubes de volume? 

effet prodigieux ne produira donc pas un a 
tesque tel que celui qui vient d’être défini ; évide”» 
aucun des déblais, aucun des transports, aucune, 
découpures, aucune des ornières exprimées sui Je 
plaines et sur nos roches ne sera sr | 
secours d’un pareil agent. 


ls 


sat, 
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Mais c’est assez nous arrêter dans le champ des 
> passons enfin à l'exposé des faits qui sont 

Mürvenus dire l'intérieur de la France, et en faisant 
faction des Alpes, où ils ont été suffisamment dé- 
“sa quoique avec des vues bien différentes, par de 
re, André de Gy, Élie de Beaumont, Charpen- 

» Agassiz , elc., etc. En nous permettant Péphréeier 
lume des eaux et leur hauteur, ils porteront mieux 
<onviction dans notre esprit que tous les raisonne- 
!$ auxquels nous nous sommes livrés jusqu’à pré- 
i et, pour procéder pas à pas, commençons par 
cher leur limite supérieure dans le bassin même 


; Ône; nous ferons ensuite successivement la même 


: pour les divers versants de la France centrale. 

S ce rapport, le Mont-d’Or lyonnais nous donne 
Premier jalon très-remarquable par son isolement 
Milieu de plaines étendues. Sa partie supérieure 


d ée par les couches oolithiques et par celles 
Un 


Q Tr calcaire marneux blanc qui paraît être l'oxfor- 


a —, 


inférieur. Les assises sont redressées en général 
"trs l'ouest, sous un angle de 15° environ, et d’après 
“ele qi disposition , le système marneux blanc devrait 
tir avec l’oolithe pour former les pointes culmi- 
{um $ du mont Foux et du mont Verdun. Cependant 
SSt pas ainsi, car ces cîimes sont uniquement 
Es d’oolithe, et il est facile de voir que les 
let blancs;-ont été décapés par une puissante 
ous ui à en outre ébréché les arêtes transver- 
res les mamelons , creusé les combes supra- 

* €ntraîné les fossiles et les cristaux pyriteux 

” tubulures du lias, où ils sont jetés péle-mêle 
at Gilloux , des terres remaniées et des osse- 
‘éléphants . de chevaux , de cerfs d'espèces per- 
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dues, etc., etc. À partif d’une hauteur d'environ h50 mè- 
tres, un épais manteau de terre à pisé; empâtant dés 
Succinea oblonga, des Helix hispida et arbustorum 
commence à couvrir tous les flancs de la montagne; et 
celui-ci s'étend sans discontinuité jusque sur les 

de la Saône , élevés de 162 mètres seulement au-dessl* 
du niveau de la mer. Ainsi donc , il y a eu là une simule 


tanéité d’effets qui ne peut s'expliquer que par l'afluent? | 


d’une eau assez grande pour dépasser le sommet cul} 
nant du Mont-d'Or , quoiqu'il s'élève à 625 mètres Le: 
signal du mont Verdun. # 
Le niveau supérieur des eaux a même dû évidemmef! 
dépasser cette sommité d’une quantité assez 8! 
pour produire le lavage en question ; cependant il? 
faudrait pas croire que dans le premier moment 
niveau inférieur se trouvait à la limite de 162 mèlr® 
indiquée par la hauteur actuelle de la Saône. La gé0/2, 
démontre qu'avant la naissance du phénomène diluvi® 
un vaste lac se prolongeait sur la Bresse et le Ba 
phiné, depuis Saint-Vallier jusqu’à la Haute-5407° 
Les rivières qui y débopchaient à l'époque ter” 
avaient amené dans le pays un dépôt de cailloux aip' 
dont l'altitude, à en juger par celle des buttes Ce 
sont formées, atteignait jusqu'à 328 mètres, €! 
dans ce cailloutis que les lits de la Saône et du RD 


ont été tracés par l'enlèvement d’une épaisseur" 
d'aillet 


supé 
tiol 


166 mètres de déblai. Ce balayage inférieur a 

dû s’opérer dans le même instant qne les érosion$ 

rieures du Mont-d'Or ; autrement , il y aurait pi 

de continuité dans le dépôt boueux de la terre" gl 

que les eaux abandonnaient à mesure qu’elles poisse 

et qu’elles perdaient leur force d’impulsion primitt . 
Ce courant rhodanien a filé en masse du nord À 
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Vers'la Méditerranée, ainsi que le prouvent sufhisam- 
. ent la disposition des buttes de la Bresse et du Bas- 
Dauphiné au milieu de combes largement évasées , et 
Surtout leur forme, qui, sans cesser d’être arrondie, 
_ Présente un abrupte du côté du courant et une pente 
“Plus prolongée vers l'aval, de manière à constituer 
l'expression la plus frappante des ricochets successifs 
_ d'une puissante lame d’eau emportée dans ce sens; 
_ d'ailleurs, la pente du sol et la continuité des déblais et 
des remblais suivant cette direction achèvent de dé 
Montrer cette allure. 
| "Vers Valence, le même courant a passé sur le ro- 
‘ Cher de Crussol , élevé d'environ 280 mètres au-dessus 
| des plaines voisines, et sur le dos duquel il a abandonné 
à gros quarzites alpins. Mais d’autres faits plus éner- 
… Siques viennent donner une nouvelle authenticité à ce 
Passage. En eflet , si l’on examine la structure de cette 
Montagne, si nue et si escarpée du côté du Rhône, on 
 Noit qu’elle se compose de couches oxfordiennes et co- 
‘+ iennes qui s'élèvent en pente douce vers le sud. Le 
té de ce point cardinal devrait donc présenter une 
# lie suivie d’un grand escarpement , et pourtant il 
. , GSt point ainsi, car toutes les couches, même celles 
, forallien supérieur , si dur et si compact , sont cou- 
FA de telle sorte que l’arête culminante de la montagne 
, … St figurée par une ligne à peu près horizontale ; ainsi 
Un coup de rabot ou un trait de lime a été donné 
Le Passant par un ouvrier dont la main était certes 
eh et les dentelures de l'instrument ont sans 
; qe aussi tracé les énormes sillons qu'indiquent les 
FUN Dh de ce plateau. | 
ns. suffit pour expliquer le NOR HORRAIENE pienn- 
es contre-forts primordiaux de l'Ardèche, ainsi 


D 
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que les variantes que ce moutonnement éprouve en pas” 

sant du granite au micaschiste et aux calcaires ; il rend 
aussi raison des singulières déchiquetures en forme d'o- 
bélisques , de tours , de bastions , de murailles à pic, de 
cavernes et de tubulures qui excitent toujours l’étonne= 

ment du voyageur que le Rhône transporte au-dessous de 
Viviers ; il fait comprendre ces coups de scie qui ont dé- 
coupé certaines barrières de roches, lesquelles, sanscela 
se prolongeraient d’une des rives à l’autre de nos fleuves 


4 dE 2 : : ë 
à Rochetaillée, à Pierre-Scize , entre Givors et Vienne» 


ñ ‘ 
vers Tournon, etc., etc. Ce phénomène, pour le dire 


en passant, est même si frappant , que le peuple a cf. 
devoir l’expliquer , mais il l’a fait à sa manière, en sup 


posant que sous les Romains, Agrippa. ou dans Je 


moyen âge, l’homme de la Roche, se sont chargés de: 


l'opération pour faciliter la navigation. bus 
Parmi leseflets remarquables occasionnés par ce grand 

courant N.S., il faut encore signaler les ébauches 

vallées d’érosion parallèles à la grande vallée de la Saône 


et du Rhône, Elles sont nombreuses dans toute l'étendué 


du bassin; ainsi, dans le Bas-Dauphiné, on peut citer 


une file de dépressions indiquées successivement par” 


parties supérieures du cours de la Boubre vers la Cha 
pelie-du-Gaz; par le lac de Paladru , l’une des plus 


grandes nappes d’eau de la France, et enfin par le jit € 
la rivière de Rives. Du côté du Beaujolais on remard 


encore la dépression de l’Anse qui aboutit au col d'A 


duquel une quantité considérable de très-gros blocs a"! 
ratiques a roulé dans les vallées de Molinan et de 


€ 


tillon-d’Azergues. Quand on est placé au col de À 


Tour-de-Salvagny, on en découvre parfaitement: 

autre qui, après s'être allongée à perte de vue $ x K 
. : 4 n 

bas plateau lyonnais par le ruisseau de Charbonniéf 
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entre les bauteurs de Francheville et de Sainte-Foy-les- 
Lyon, va se perdre au-dessous de Brignais, dans la | 
Plaine graveleuse de Givors, où elle se marie avec la 
dépression occasionnée par le reflux des eaux qui avaieñt 
fémonté la vallée du Gier. M. l'abbé Giraud de Sou- 
vie, en à finalement indiqué une dernière bien plus 
élevée et infiniment plus longue , commençant à Saint- 
Peray, d'où elle continue à suivre la ligne de démar- 

, “tion qui sépare le sol calcaire du sol primitif pour 
aboutir aux plaines du Languedoc, en passant par Alais. 
“ns ce trajet, elle est caractérisée, à Saint-Peray, par 

Un épais dépôt de cailloux et de terre à pisé; elle enve- 
%Ppe en demi-cercle le Grand-Tanargue, plusieurs 
“illées perpendiculaires la partagent en une série de 
lronçons, et enfin, depuis Saint-Ambroix jusqu’à Alais, 
le est si horizontale et si régulière, qu’on y a pratiqué 

Un grand chemin , application à laquelle se prêtent, du 

” e, presque toutes les vallées d’érosion longitudi- 
es, ainsi que nous l’avons déjà expliqué dans une des 
hces du congrès scientifique de Lyon. L’inspection 

M errain fait d’ailleurs comprendre que si ces longs 
Cés n'ont pas abouti à la production de voies assez 
“les Pour servir de chenal à une rivière continue, c’est 
MEd'abord le mouvement d’un pareil torrent sans cesse 

É D par les emboitages des calcaires jurassiques 
_ 4, tacés, des roches primordiales et des cailloutages 
dépôts lacustres tertiaires, devait s'effectuer sous 
lieu d'une série de bonds prodigieux , et qu’en second 
eg effets qui en sont résultés ont encore été com- 
F ro Par des découpures du ruissellement transver- 
Be pla faux venant du haut des chaînes de monta- 
Ce "5 tant à l'est qu’à l’ouest du bassin du Rhône. 
nsi que, dans nos environs , les lames -descen- 
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dues des montagnes lyonnaises ont ajouté au diluvium 
alpin le diluvium des vallées de l'Azergue, de la Tardine, 
et de la Brevenne, dont les traces atténuées se manifes- 
tent jusque sur le plateau de la Bresse, à 'Trévoux: 
Celles qui ont coulé du haut des contre-forts orientaux 
ont produit, ou du moins ont contribué à la production 
des vallées transversales , sèches ou non, du Rhône su° 
périeur, de la Verpillière, d'Heyrieux, de la côte Saints. 
André, de l'Isère, de la Drôme, du Roubion et dè, 
Pierrelatte, lesquelles sont souvent assez vastes poul 
former autant de bassins secondaires inclus dans le bafl 
sin général du Rhône. sf 
La manière dont la plupart de ces lames ont entaillé | 
de l'est à l’ouest un sol déjà balayé par l'écoulement! * 
subit du lac de la Bresse; les traces des talus d'entrair 
nement qu’elles ont laissées dans les plaines de la Guillo 
tière, en face de la dépression d'Heyrieux ; ceux qui s 
manifestent encore dans les plaines de la Saône, entré 
Neuville et Trévoux , et qui correspondent aussi à des 
échancrures du plateau de la Bresse; enfin les escalon 
des balmes viennoises, ou mieux encore les gradins qu 
sont plus largement développés en divers points de is 
grande vallée à étages du Rhône ; tous ces faits , dis" 
démontrent le retard des torrents accessoires par rap” 
port au torrent principal, et se conçoivent d'après Je 
intervalles de temps qui ont dû s’écouler entre l'arfls® | 
des uns et des autres, suivant l'éloignement de. 98u 
point de départ dans les Alpes. Il en résulte natu! gs | 
ment que la grande convulsion diluvienne peut être. 
visée en plusieurs accès dont le progrès se 1 he 
aussi bien apercevoir dans la succession des spi” 
erratiques que dans la disposition respective des déco” 
pures du sol. . 
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. 


Quoi qu'il en soit de ces accidents de détail, l'ensem- 
ble du courant, contenu jusqu’à Avignon entre des 
Parois latérales dont l’écartement varie entre kk ct 
10 kilom., a pu s’élargir rapidement sur les pays bas 
méditerranéens. Il a donc perdu dès lors quelque chose 
de sa hauteur et de sa puissance érosive , et de là résulte 
Probablement une partie des dépôts qui ont formé les 
Srandes îles du Bas-Rhône, et spécialement le delta de 

Camargue. Cependant les faits furent encore une 

Îs compliqués par un de ces courants transversaux sur 
lesquels nous venons de fixer l’attention : celui-ci s’est 

Précipité du haut du mont Genèvre en semant sur les 
Plaines de la Crau ce prodigieux cailloutis dont nos 
\ncêtres ont expliqué la formation à l’aide d’une pluie 
| | : Pierres lancées par Jupiter venant au secours de son 
. Hercule, imagination qui, toute poétique qu'elle 
Si, n’en fait pas moins ressortir la grandeur du phé- 
“Mène, puisque le concours du plus puissant des dieux 


leur . ; ; : 
nu à paru nécessaire pour en rendre raison. La nature 


des roches de plus en plus triturées suflit pour démon- 
“que la force d’impulsion qui animait cette masse 
Fo lui à permis de prolonger son cours depuis la Pro- 
Dee dans le Languedoc, vers Montpellier, bien | 
Fe bi * eût soma encaissement du côté de la mer, 
4 thod ainsi qu elle a concouru avec le grand courant 
| i Men à l'établissement des plaines si vastes et si 
 fMent ondulées du littoral. 


- Serait d’ailleurs facile de retrouver les embranche- 
nu 144 nappes d’eau dans les diverses vases du 
Ces que. Spécialement autour de la Sainte-Beaume ; mais 
n Fa n'ajouteraient aucun fait nouveau à ceux qui 
« “À été suffisamment développés, en sorte que 
Mons passer à une dernière circonstance qui dérive 


T' 


: Tous a 
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trop naturellement de l'épaisseur générale du courant 
pour qu’on puisse omettre d’en parler. : 

Nous avons vu que cette épaisseur à atteint et pro 
bablement dépassé, au Mont-d’Or, le niveau de 625 mit 
tres ; il en résulte que l’eau a dû s'échapper latéralement 
par tous les cols des montagnes lyonnaisés dont l'alli- 
tude est à peu près la même, tel que celui du Pont-de 
l’'Ane, à Saint-Étienne , et celui de Chazelles , entre lé 
sources de la Druréitié et celles de aéléibés uns dan 
aflluents de la Coïise. C’est donc par ces détroits qu'e 
s’est précipitée dans le bassin de la Loire pour en : 
menter le courant diluvien spécial dont il sera questic 
par la suite; nous avons même de fortes raisons nf À 
admettre qu’elle a franchi le col des Écharmeaux, pré : 
de Chenelette, malgré son élévation de 718 m 
Dans tous les cas, les sédiments diluviens sondes 
part et d'autre de cette station, vers les parties sup”. 
rieures des vallées de l’Azergue, de l’Ardière, d8 un 
Mauvaise, de la Grosne, du Sornin et du De 
est même digne de remarque que, contrairement à moi 4 
assertion avancée par M. Rozet dans quelques mémol"” 
relatifs aux montagnes qui séparent la Saône de la ! 1 
le phénomène des blocs erratiqués n’est pas inconnu #t io 
leur versant occidental, et qu'il en existe de peti 

1 


ë 


exemples dans la vallée du Rhins, dépendante du mi 


ssl 
en question. 


Des effets analogues se sont naturellement r. A 
dans les montagnes de la Côte-d'Or, mais leurs me 
culminants ne s’élevant qu’à 621 mètres , et étant M w 
en général beaucoup plus bas, ce n’est pas seu ee”. 
par les cols, mais par dessus les sommités que 3 # 
grandes nappes d'eau ont dû dévérser dans le ba 2 
la Seine , et de là les osars dé Pont: Aubert, dans le 


PS OP NN PTE RE Er 


= 
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partement de l'Yonne , et les convois des granites du 
Morvan , mélangés avec des grès de Fontainebleau, que 
M. Élie de Beaumont nous a montrés jusque dans les 


Plaines de Grenelle ; de là encore ces charriages de silex 


qui remplissent toutes les dépressions des collines des 
€nvirons de Rouen. . 
. De même, le plateau de Langres, avec sa bau- 


bn moyenne de 409 mètres ; ne formait alors qu’une 
digue submersible; aussi les berges des cours de la 
Marne, de la A sé et de la Moselle sont encore ravi- 


hées ou encombrées par les sédiments de cette crue, 
on peut voir, entre autres , des traces parfaitement 
‘onservées entre Liverdun et Toul. 


vs * Enfin, une arête insignifiante , élevée de 370 mètres 
ulement au-dessus du niveau de la mer , sépare, vers 


*rahier et Champagny , les eaux de la Saône d’avec 
Selles du Rhin; une vaste branche s'est donc aussi 
“Panchée vers le nord par-dessus les collines de l’Elsgaw, 


ttles traces en sont faciles à trouver dans les minerais 


S fer en grain, dans les sables, dans les galets du 


mi de 2 à 2,5 kilog. qui gisent là, ensevelis dans une 


€ épaisse de pute Cette branche s’est ensuite 
iriée avec celles qui descendaient du Jura de Por- 
Uy, en décapant le portlandien et en élargissant les 
» les cluses et les combes des annexes du mont Ter- 
De elle s’est surtout zssociée à la grande lame alpine 
4e At du côté des lacs de Neufchâtel, de Bienne et de 
ls lance, et l’ensemble de ces eaux transportées vers 
0 du Nord a reproduit, dans le vaste bassin 
| au l; tous les phénomènes déjà re a le 
M du Rhône. 
mentor actuellement à l’étude des circonstanees-que 
Fnous manifester les montagnes de la France centrale. 
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D'anciens observateurs ont déjà été frappés à la-vue 
de quelques-uns des eflets diluviens que présente cette 
haute région ; Vabbé Giraud de Soulavie , entre autres» ” 
est revenu plusieurs fois sur leur compte, mais, partisal | 
des causes actuelles , il a tout attribué à la démolition 
lente et successive des roches. C’est ainsi que, suivant 
lui, «les cailloux roulés et restés stationnaires sur les 
» montagnes sont des monuments qui attestent que lea” 
» lits des rivières, creusés à la longue , ont été situés 
» sur des hauteurs avant l’excavation. » Plus loin, il 
ajoute : « La Loire parcourt en Forez une plaine très” 
» curieuse à cause des décombres des montagnes sup 
» rieures que ce fleuve a déposés : la vue de cette pla 
» suffit pour ouvrir les yeux sur la théorie des monté. 
» gnes. Resserrée par deux chaînes parallèles et granit 
» ques , l’eau a déposé entre deux un terrain mou 
» de nouvelle date et composé de cailloux roulés gril 
» nitiques , basaltiques, et de lave spongieuse, que à 
» fleuve a entraînés des sommets volcanisés où il pret. 

» sa source. Il en a détaché encore d’autres des mont” 

» gnes volcanisées du Velay. Usés par les frotementr. 
» il en a fait son lit, il les a couverts d’autres mati 

» de date plus récente ; chaque inondation en change 

» forme par l'augmentation de nouvelles matières 4 
» riées et superposées..…... Mais si ces décombres al F 
» cent.une destruction des montagnes supérieures si gi 
»raises, si l’excavation des vallées paraît en être 

» résultat, les mêmes cailloux roulés se trouvant 
» dés élévations de 50 toises au-dessus du niveau aout 
» de la Loire annonceront aussi que ce fleuve était. pe 

» élevé qu'aujourd'hui du même nombre de toises» # 
» prouveront d'une autre manière une ancienn€ 
» tion du lit du fleuve au-dessus du lit actuel. Parcouré 
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» les Montagnes de l’Aubépin, dont les eaux se versent 

"dans la Loire; observez les montagnes élevées qui 

* avoisinent les sources du Furand , qui font partie du 

*hassin de la Loire, ét vous conclurez que des seuls 

 urants aquatiques ont dù former ces atterrissements 

* élevés, que ces atterrissements, posés dans le voisinage 

2 St dans la vallée de la Loire, sont les mêmes qui for- 

“id son lit actuel, et que la Loire a dû par consé- 

oo inonder jadis ces élévations, sur lesquelles elle 

laissé latéralement , en rongeant toujours le terrain, 

‘8 monuments de la géographie ancienne du Forez. » 

\ Ces citations, qu'il serait facile de multiplier, ne 

ciéront certes aucune incertitude sur les idées parti- 
| ières de cet excellent observateur; mais voyons aussi 

” Perplexité dans laquelle il va se trouver avec ses 
üses actuelles quand il sera en présence des transports 
Mecthés vers la Louvesc , entre la Souché et Saint-Lau- 

bte, “Bains, et dans le chemin qui conduit de Vals à 

ligues, où il a découvert des tas énormes de débris 

«Mitiques de forme conique, composés de cailloux 
| ne de blocs de 1,00 à 1",30 de diamètre ; sans 
ni terre végétale intercalés. 

y 8 masses de pierraille, dit-il, sont véritablement 
4 arts quelque énorme débâcle ; ces roches rompues 
1, Pas été formées sur place , et quelque étonnante 
14" Paraïisse la force qui les a d’abord triturées, 
| sagn Portécs et amoncelées en forme de hautes mon- 
| Le en forme de pains de sucre, en forme de 
| ET plusieurs montagnes accolées, il faut, pour 
LT ‘toutes ces choses, pour remettre toutes ces 

ie. dans leur état primitif, les transporter toutes 
* Froi d 2 vers les centres élevés de Saint-Bonnet-le- 

* d'où elles ont été entrafnées non pas peu à peu, 
AN. Géor. I. 67 
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» les unes après les autres, ce qui les aurait changée 
».en cailloux roulés, mais par uneiespèce. de transpof! 
» général de la totalité occasionné par des forces enc0!* 
» inconnues, Ce qui démontre cette opinion, c'est:qif 
» ces débris de roches granitiques trouvent leur. matri® 
» dans les roches supérieures de Saint-Bonnet-l 
». Cette paroisse est située entre le diocèse de 
» celui de Vienne; cinq vallées énormes séparées Pi 
» cinq chaînes de montagnes granitiques forment sa gé” 
» graphie physique. Le Sucde Véran, montagne point 
» est vers le centre de ces chaînes, qui 
» tirer leur origine. Ce cône granitique donne 
» à la Méditerranée et à l'Océan , le Doux et. nt 
» rivières du Haut-Vivarais, y prennent leur sourc | 
» versent dans le Rhône ; troisautres rivières, qui 
» sent dans la Loire, arrosent le pays opposé. “2 : 
» ces élévations que j'ai trouvé la place sig : 
» roches brisées, des amas de blocs de granite que, | 
» observés dans les régions inférieures , en comp 
» lesimorceaux que j'y avais recueillis, j’ ar 
» semblance et l’ancienne connexion des parties: ni | 
Ainsi donc, il est constant que Giraud deu" 
areconnu les faits capitaux ‘du, phénoménesertétiifele 
mais qu'il est demeuré dans l'impuissance de Jeep 
quer avec le principe des causes actuelles, qu 
d'autre ressource que celle de forces icones 
fin un. peu plus de hardiesse ou de grandeur 
vues l’eussent amené à dire avee un autre;obsert#ith 
de son temps , le P. André de Gy : 41 à fallunet | 
générale , uniforme, violente et prompte pour arf 
la surface de la terre comme..elle l'est, à présents 
Essayons maintenant de. sainioalinss ces. st 


apereus- 
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P Entre Mende et Langogne , une chaîne qui s'étend de 
l'est à l’ouest, depuis le grand Tanargue jusqu'aux 
Montagnes d'Aubrac , sépare Allier, qui est le plus 
“tendu et le plus méridional des affluents de la Loire, 
avec le Lot, qui est l’un des plus longs aflluents de la * 
onne. Gette chaine se rattache avec quelques in- 
“MOns aux monts Margerides , au Cezallier, au Mont- 
d'Auvergne et au Cantal, en s’allongeant vers le 
| + jusqu'aux confins du Limousin, et en continuant 
‘ujours à établir la démarcation des eaux des deux 
les océaniques. C'était donc autour de cette dorsale 
Wil fallait chercher les points de départ des courants 
sise nb TN SR NES 54 
De le versant sud , les deux chaînes granitiques de 
Lozère et celle du Fanargue à la Margeride surgissent 
| Miface l'une de lautre de manière à atteindre des 
| Wnteurs: de 1,700 mètres; entre elles est compris un 
% calcaire prolongé de Vest à l’ouest, ét assez 
lime pour atteindre environ 1,000 mètres 
din de Mende. Cette dépression est divisée longitu- 
ent en deux parties par la profonde échan- 
| ro Lot, sur la rive droite duquel les couches 
_ M,” Montent en pente douce contre l'extrémité de Ja 
Seride ; tandis-que la rive gauche est dominée à pie 
Mode grandes falaises oolithiques exhaussées à 230 mè- 
| . “u-dessus du Lot. Les rampes du lias sont sillon- 
| Von manière la plus symétrique par une série de 
ag Parallèles descendant du nord vers le sud, et lé 
| tua loolithe est tapissé d'une terre rouge dans la 
| grès. Se trouvent disséminés de nombreux débris de 
| Sage ; de schiste micacé , etc., que la -charrue 
à 
gr 


” 
cz la surface; quelques-uns de ces cailloux sont 
"98 pour équivaloir jusqu’à deux fois la grosseur 
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du poing. À ces faits déjà convaincants par eux-méméf 

il faut ajouter encore les formes diluviennes qui 

vigoureusement accusées sur toute celte haute régi? 

oolithique par la forme des caps et par l’allongemeï 

des combes de l’est à l’ouest. 14462 
En coordonnant maintenant ees dispositions;:0il 

que des masses d’eau sont arrivées du côté des mon 

gnes septentrionales en suivant la pente du lias, q 

ont surmonté la falaise oolithique opposée et se * 

déversées soit vers le Rhône, par Villefort, soit 

la Garonne. Ce dernier écoulement a suivi, en pt 

moins, l'allure indiquée par le eours du Lot , dont 

en même temps excavé si profondément le lit a 

vallée, en abandonnant dans tous ses recois, versilftl 

siège et Bramonas , une partie des matériaux 

des déblais précédents; ceux-ci forment ici 


7 ï 
partout ailleurs, des assises composées de blocs 


cailloux calcaires entremélés de: terre rouge} et le” 
masse est assez puissante pour s'élever jusqu'à ? so | 
k0 mètres au-dessus de la rivière. Mais ce serait 

une très-faible idée de ce torrent que de s'arrêter 


ae 


hauteurs , qui n’indiquent autre chose que le CE 
opéré sur le fond du lit diluvien à l’époque où Dur | 


était pour ainsi dire mourante, Une étude 
en grand amène bientôt à reconnaître, entre la fouled® 
formes érosives qui dominent dans cette vallée, Ne 
semen£ remarquable du col de Paliès , entailhé a au ta 
de toute l’épaisseur de l’oolithe jusqu'au rivetéttee) 
Dès lors on voit que ce courant du Lot a pu sépundi 
latéralement dans les bassins du Tarn et de Ava 
où il s’est combiné avec d’autres eaux qui, de A9" 


arrivaient aussi en partant des. chaînes je jé jt 


la Fraoce centrale. 


; 
L 
1 
‘ 


. 
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‘Cette nappe, en passant sur Rodez, a corrodé de 
manière la plus frappante le grès bigarré et isolé, 
fatre autres quelques buttes de muschelkalk, parmi 
lesquelles il faut citer le Puech de Monteoly, dont 
‘Sommet, élevé d'environ 600 mètres au-dessus du 
Miveau de la mer, est jonché de gros fragments encore 
“Ou moins anguleux de grès et de calcaires jurassi- 
es entremélés d’une assez grande quantité de petits 
- et de sables Dre" de ps va- 


cn hate encore, à déllnaidonssnoapepeselt sd "L 
, près du château de Veuzac, un grand dépôt de 


| là de quarz arrondis et du volume de 1/2 mètre 


! TRE 


Fou bien à Combenègre des cailloux porphyriques 

dans la terre à pisé; ailleurs, ce sont les 

Srosses arêtes des filons quarzeux qui sont dgttante 
he quelque distance vers le sud , sens général de la 
du courant , et tous ces faits se présentent , non 

* dans des bas-fonds, mais sur des plateaux élevés 
4 à 250 mètres au-dessus de l'Aveyron. Au-dessous 
Ce niveau , nous verrons encore le terrain secondaire 
D phee sens et surtout largement séparé d'avec 
Mitue primordial par une belle découpure qui con- 
la vallée de l'Aveyron. Celle-ci est à étages ; parce 

ne les "muschelkalk , le lias et l’oolithe, roches dures 
man ; ont pu résister à la force qui balayait de- 
: 00 marnes supraliasiques et les grès bigarrés ; 


aime dessinent-elles deux on falaises mur en 
2. 


NU TO COR | 


* Sur le une sur l’autre. 
Tarn, la dépression de Milhau, dont la sr 
& “dessus de la mer n’est plus que de 355 mètres , 
des Prend nullement quand on y voit la: ‘répétition 
P ‘nomènes indiqués pour Rodez et Villefranche , 
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mais cette localité est dominée par les plateaux jura 
ques du Larzac et par ceux de muschelkalk de Com” 
prégnac , dont l'altitude est de 800 mètres ; € se | 
lesquels un trouve des morceaux de micaschiste ; Re. 
phibolite et des minerais de fer en grains à i 
le transport. Il faut donc admettre que le courant 
maintenu pendant quelque temps à cette hauteur 
c’est alors qu'il a entaillé sur place ces énormes 
calcaires , ces molards , qui, détachés de la masse BF 
nérale , apparaissent comme autant de bornes mili 
de la grande route-diluvienné. 4 + “2 
Si, actuellement , l’on jette les yeux surane cartel! 
esse partie de la France, on verra que depuis. a Dren# 
sur les confins de Angoumois, jusqu'à la Lossel 
Gascogne, la disposition des rivières est tel 
converge en forme d’éventail largement ouvert ert-etdeil. 
la charnière serait , en quelque sorte, sur la Gironde 
Toutes les branches septentrionales jusqu'au Tai 
clusivement ont été tracées par les eaux quis: en 
des diverses ramifications de la France centrale , are | 
entraînées soit vers le sud, soit vers l'ouest 
moyenne au sud-ouest, suivant la pente générale" 
terrain de ce côté. Dans la région méridionaleylés #1 & 
chements particuliers de la chaîne des P ah | 
complété ce rayonnement par l'addition du cours 
Garonne et de ses annexes les plus directs, qe 


| 


dirigés du SE. au N.0., suivant une incli 

fluente avec la précédente. Aussi le lit de ce mr | 

la plus forte expression de Faction po gnee- fé 

extrémité de notre pays. av me ea 
Mais la vitesse. Rp ou sas rene 

jeur a permis encore de s'écouler en ‘partié 

vers le sud. Pour gagner la Méditerranée par” 
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Plus courte, elles durent franchir le prolonsement 
Siental de la Montagne-Noire , et lésitraces de cé pas- 
8e sont des plus évidentes tant dans le bassin de Be- 
x que sur les hauteurs du cel de Soumentre, 
dont Paluitude, d'après la température des sources et des 
Puits, seul moyen d'appréciation dont j'ai pu disposer , 
Ptit d'environ #00 mètres. Le cours sirueux de la 
qui a creusé le lit de la Peyne ayant travaillé in- 
‘emment les schistes, les calcaires et les grès du 
me carbonifère, y a façonné une de ces portions de 
à angles saillants et rentrants correspondants 
ls de tant de débats dans l’ancienne géologie ; elles 
| ere maintenant aussi facilement par des caram- 
Sn que les buttes arrondies et espa- 
Ses par des sb d) largement évasées de la Bresse se 
ent à l'aide des ricochets verticaux de lames 
inéerd une énergie analogue. Du reste, ce courant à 
| abandonné dans l’étroit et sauvage défilé de 
tes terres jaunes entremélées de tous les débris 
“stoches voisines ; ét ces débris, ne venant pas de loin, 
teivent quelque chose de leurs angles. À Vailhans , 
i pra torrent a rencontré une barrière de quarz de 2 
éson. es d'épaisseur , qu'il a non-seulement dénudé 
L'on €ntourage schisteux de manière à la laissér sail- 
Ru, ma une muraille d’une vingtaine de mètres de 
*; Mais dont il a encore crénelé le sommet, per- 
À Du ‘et scié une parlie de manière à y ouvrir 
» défendue de part et d'autre par la plus ou 
Bon qu'il soit possible d'imaginer. 
& Wait été, du reste, l’éparpillement sdéééti 
tonte de leur subdivision en une série decourants 
Ms les uns vers la Méditerranée , les autres vers 
Von donnerait cependant une valeur trop mes: 
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quine à leur volume, si l’on supposait qu'elles ont dé- 
bouché simplement dans les plaines Jlanguedociennes pat 
les vallées de l'Hérault , de l’Orb , du Libron, et autres 
aboutissants analogues; leur allure était bien. 
franche et la nappe sedéversait simultanément en forut 
de grande cataracte du haut. de l’arête rocheuse qu 
forme l'horizon septentrional de cette partie dela Franc 
c’est du moins ce que démontrent les profondes excorit” 
tions que l’on remarque, non-seulement sur, {0 
les rampes qui y aboutissent, mais encore pr A 
faite, et les pentes respectives du terrain ont enstil® 


partagé leur masse entre les cours de l'Hérault ad (A 


l'Orb. Du côté de Laurence, entre autres, ces moi 
couvert le sol d’un épais manteau de blocs de calcairé 
de quarz laiteux ou veiné de différentes sn 


d’autres roches ayant jusqu’à 4 mètre de long où | 


ques dénudations laissent distinguer une stratill 

dans ce manteau, et ce qui est bien plus digne den 
que, c’est que des lits presque entièrement . 
de gros cailloux de grès houiller reposent sur des 
cailloux différents et amenés à un plus grand. 
division ; il y a donc encore eu dans ces plaines D 
comme dans les vallées, comme sur les hauts 4 
un retard dans l’arrivage successif des maté 
vant la longueur de la route qu’ilsont eu à pareon 
et suivant leur vitesse d'impulsion. Cependant, 
tité qui persiste depuis Nismes jusqu’à l'étang de et 
fait voir que les eaux qui arrivaient des sommités sent 
France centrale se sont réunies à celles qui 

du bassin du Rhône, et que c’est sous leur es sé 
combinée, qu'ont été déposées les assises gineu 
d’une terre à pisé, tantôt blanchâtre, tantôtferrii ass 


et rouge comme les terres froides. de quelques 


: 
; 
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du Bas-Dauphiné, tantôt enfin jaunâtre comme le lehm 
lyonnais. J | 
Le diluvium pyrénéen n'est pas demeuré étranger à 
ses effets, et le torrent, ainsi accru, aurait tracé les lits 
Mverses de l'Aude et de la Garonne en passant par les 
Cols des Corbières, dont la hauteur varie de 489 à 293 
Mètres seulement. On sait même jusqu'à quel point ses 
Waces sont évidentes sur les élévations des environs de 
“Oulouse, puisqu'elles ont donné lieu au système du 
Post-diluvium toulousain de M. Boubée, et d'ailleurs, 
_fles ne discontinuent plus depuis Toulouse jusqu'à 
TOcéan, sur les bords duquel elles paraissent repré- 
‘éntées par les sables des Landes de Gascogne, dont le 
Passage aux galets est des plus évidents; d’après les ob- 
Wtvations de M. Pigeon, ingénieur au corps royal des 


Qui tons maintenant la résion méridionale de Ja 
France, pour passer à la région septentrionale, où les 
ours de l'Allier et des autres afluents de la Loire vont 
ous offrir des phénomènes analogues. 
* Xüand on est placé sur la roche Corneille, on a de la 
,, “à se défendre de l'idée d’un fort ruissellement 
simultanément du S., du S.-0. et de l'O. ou, 
: Fa mot, de toute la ceinture rocheuse qui environne 
org Puy-en-Velay, pour converger dans son 
| tertiaire et tufacé, Les obélisques de la ro- 
je Creil, de la roche PS , le molard 
Un Mel est bâti le château de Polignac, sont au 
«1 © lémoins de cet ancien débordement, dont l'é- 
nt s'est eflectué vers le N., par le défilé de 


mandat, ce conjectures ;. qui résultent de la 


Ce 
re inspection du terrain, ont besoin d'être ap- 
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puyées par des preuves plus positives ; et celles-ci n 
nous manqueront pas, puisqu'il suffira de rappeler les 
ossements d’éléphants, de rhinocéros, de cerfs, de daims 
d’antilopes et d’aurochs, trouvés dans les sables et 
dans lesiterres diluviennes de Polignac et de Solilha6i 
d'un autre côté, les cailloux phonolitiques découverts 
par M. Bertrand de Doue, derrière Geyssac, à ro. età 
six kilomètres de la Loire, indiqueront des eaux torrén" 
üelles parties de la région phonolitique du. S.-E: 
Puy, et en même temps assez grandes pour avoir pi 
à cette hauteur ; une conclusion analogue se déduira ©” 
‘bancs caillouteux de Saint-Pierre-Eynac ; enfin, qua 
M. Greliet viendra nous montrer, dans le c: ; + 
Saint-Jean-de-Nay, sur le sommet de la Durandell”. 
enitrslwoinetet PAllicrsietihrunéhotteatde 4/91 
tres, des conglomérats pozzolitiques qui seriblentätol ; 
été déposés par les eaux, on sera porté à paies 5 
celles qui ont, à une certaine époque, envahi le Di 
du Puy, se sont aussi élevées jusque-là, parce 
est amené insensiblement par les échelons successifs 0 
nous venons d'indiquer, aussi bien que par la £ randet" 
des effets dont la conséquence nécessaire est celle d° 
causes proportionnées. 34 fl 
Que l’on parcoure d’ailleurs l'espace qui sépare Go 


4} 
j 
j 
7 Les 
ë. 

b 

k, 


ros de Pradelles, la-ville la plus élevée dé la-Fran°®" 
l'on né doutera plus que la mélancolique et triste” 2 
formité de cette haute plaine, parsemée de volci NUE 
mantelés, et sur laquelle prennent naissancé UP allo ; 
de dépressions; qui s'agrandissent rs 
vers les rives de la Loire et de l'Allier, ne soit me 
tat du lavage diluvien; enfin, entre Langogne ° lo 
delles, les formes érosives mieux acousées, Pet 
erratiques éparpillés jusqu'à 150 mètres au-° 


T 
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l'Allier, confirmeront suffisamment ce premier aperçu , 
et l’on tirera de cet ensemble de circonstances la conclu- 
Sion légitime que le point de départ des eaux diluviennes 
au moins aussi élevé sur le versant septentrional de 
ächaîne du Tanargue à Je th we sur son ver- 
Su méridional. | 
Dès lors, et après tous les détails énumérés, dl serait 
Pour ainsi dire fastidieux de renouveler la nomenclature 
des faits, en signalant les puissants dépôts de cailloux 
“tde limon qui recouvrent les hauteurs des bassins de 
ngeac, de Brioude, de la Limagne, du Bourbon»ais, 
que les blocs erratiques de la vallée de la sr 

le Pontsibaud en Auvergne. 

tte filiation est trop naturelle pour qu iloit ‘encore 

Mie fois nécessaire de la développer, et d’ailleurs notre 
ie n’est pas de suivre pas à pas toutes les 
es de tant d’embranchements divers, mais seule- 
td’arriver à poser des bases she les recherches des 

futurs. 

Lo point de vue, nous avons suflisamment dé- 
é que l’arête dorsaledu plateau de la France cen- 

Vale vit vu ruisseler de grandes nappes d’eau autour 
a 568 flancs, et que celles-ci s'étaient ‘écoulées, suivant 
Plans de pente généraux, l'un méditerranéen, V’au- 

a enique il ne nous reste donc plus qu’à recher- 
traces des écoulements nitro in ont lieu 

np Dessin du Rhône. #4 EST 
| ass indiqué à cet cards mes un précidsté: mé- 
j L'edoss effets érosifs qui caractérisent la vallée de 
| on mais, je dois le rappeler, j'avais déjà été dé- 
 Séne ee par M. l'abbé Giraud de Soulavie ; qui a 
Straces:des anciens-courants auxquels est dû 

ent du gouffre de la Goule, la façon du pont 
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naturel d’Are sur l'Ardèche ; de ceux qui ont déposé sûr 
ces montagnes calcaires, à 63 mètres et même à 130 mè- 
trés au-dessus de ce dernier point, des cailloux roulés 
granitiques et basaltiques ; de ceux qui ont introduit 
des atterrissements dans les grottes de Valon, placées à 
100 mètres au-dessus du niveau de l'Ibie; de ceux enfin 
qui ont charrié, dans les contrées supérieures de l 
Cèze, des alluvions granitiques, calcaires et volcani” 
ques , entremélés de paillettes d’or, et par conséqu 
analogues aux alluvions aurifères de l'Oural et de 2 
mérique. We 
Mais ces phénomènes des régions basses ne doiven! 
plus nous arrêter, et c'est vers les points culmina? 
qu'il faut de nouveau nous élever avec lui. Nous ÿ ver” 
rons , sur les plaines granitiques de Saint-Agrève de 
cailloux roulés volcaniques, que les habitants croien! 
avoir été apportés par les passants, tellement ils 50% 
étrangers au sol qui les supporte, et bien plus, out le 
haut plateau que surmonte le Mezenc et qui dominé 
la fois le Rhône et la Loire se montrera jonché des F4 
analogues d’un ancien cours d’eau. MN 
Alors, tous Les phénomènes s'expliquent ; de gi 
eaux ont surmonté la plupart des sommités primort 100 
de la France centrale ; leur élévation, de 1,300 at, 
mètres, leur a permis de battre les flancs des pâtés JE 
caniques du Mezenc, du Gerbier-de-Joncs, du 7, 
Dore et du Cantal ; elles ont peut-être méme pété 
à quelqte distance dans l’intérieur des fractures 
cratères de soulèvement, et c’est probablement ue" 
qu'il faut attribuer une partie des démolitions e se 
autant que les éboulements des temps actuels, en je” 
dent certaines faces entièrement inabordables. SU | so! 
semble du plateau, les érosions de ces courants 5€ 


ÿe 
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Aussi combinées aux formes du soulèvement ; elles les ont 
ompliqué de leurs effets propres ; de là cette disposi- 
Von irrévulière des dépressions qui ne s'accorde que 
difficilement avec celle des axes de fracture et de bom- 
ement ; de là, enfin, cette immense quantité de vallées 
fbde petits ruisseaux dont la direction dans tous les 
Sens a déjà été indiquée par MM. Elie de Beaumont et 
üfrenoy, comme caractéristique pour ces régions pri- 
_Silon considère les érosions du bassin tertiaire du 
Uy et de l'Auvergne, celles qu'ont subies les conglomé- 
'ats lacustres de la Bresse, on arrive naturellement à 
“nelure que c’est vers la fin de l'époque tertiaire que 
€ flux est survenu : mais, autour de cette période , l’é- 
“tgie volcanique développait toute son intensité; déjà 
 Mciennes coulées basaltiques s'étaient étalées sur 
l'Auvergne , le Velay, le Vivarais et le Languedoc; 
8 furent déchiquetées par le torrent, et leurs blocs 
8, polis, mélés aux détritus des granites et des cal- 
. Sseffrayent encore l'imagination. D'autres laves au 
aire ont été, épanchées immédiatement après ce 

“tps 1ysme, et leurs coulées ont recouvert les alluvions 
k “‘dentes en Auvergne, au Puy, à Gourdon et sur 
08 des Coyrons. Les laves et les coupoles de ces 
lcans plus modernes , ont en général conservé toute 
“a îté de leurs formes ; aussi de l'opposition entre 
lYsionomies encore vierges et les squelettes déchar- 
 istes débris d’un autre temps , résulte un vigou- 
hi triste, parlant à la pensée, plus haut que tous 
toute j_ "nement. Il suffit à lui seul pour prouver 
de nullité des causes actuelles , puisqu'après tal 
n * celles-ci n’ont pû qu'ébrécher à peine des 
Ux de cendres et de rapilli presqu'incohérents. 
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IL faut avouer cependant que quelques dégradations 
intermédiairesentre les formes d’une intégrité parfaités 
et celles qui ont été complètement dénudées , semblent 
encore indiquer diverses catastrophes accessoires, etleur 
cause se trouvera un jour dans quelques débacles: 
térieures au grand effet général dont elles furent peut 
être le complément. TT Dibrré até dial; ie 

D'où sont venues les grandes eaux qui ont prot” 

le diluvium ? Sont-elles le résultat du déversement pr 


et simple des lacs alpins dans le grand lac dela Brest 


et du débordement de celui-ci par dessus le dos des m 7 


tagnes de la France centrale à partir duquelelles au 


ruisselé vers les mers du Nord, de l'Ouest et du sudtil 


faudrait pour que cette théorie fût définitivement? 
mise , établir que la capacité réunie des réservoirs ME 
cédents, pouvait à elle seule fournir un volumeÿdiit 
capable de produire dans le bassin du Rhône ; une : 
d’un demi-millier de mètres. Cette considération à 
probablement à admettre que l’effusion des lacs Alpin®” 
été augmentée par une débâcle de lacs pareils, r6cbf 
lonnés sur le dos du plateau de la France ; leur miset 
branle simultanément avec celle des Alpes aura 4) 
cas été déterminée par l'érection des cratères de , de 
vement du mont Dore et du Cantal que M: 
Beaumont démontre avoir été contemporaine | 
haussement de la chaîne du Valais; mais pour P° 
la possibilité de ce surcroît il reste encore à 144 , 
les positions et les limites de ces snciens bassins D 
qui, quoique difficile dans l'état actuel des Heu 
peut-être pas tout à fait impossible. Je laissera! je 
dant à d’autres le soin de ce travail , ainsi que ee L 
rechercher les causés accessoires qui -ont conË pi 
réunir vers les sommets dé toutes, les mon 


il 


ee 


F3 


| 
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‘immenses réservoirs, pour disposer de leur force motrice 
€ faire naître en temps opportun , un monde nouveau 
des débris de l'ancien monde : provisoirement je dirai 
vec Ramond et'avec André de Gy : Connaître est à 
Celui qui livrant la terre à nos partages et l'univers à 
nos disputes, étendit entre la.création et nous et entre 


Nous et rous-mémes , La sainte obscurité 


moi, 
1: 
sp 


M: 


rai Era ; © 


qui le couvre. 
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298 
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Loiretreon 6367 


L Garonne de ya | 


ve inclinaisons qui dépassent la te de rivières 
” Sables ont dû déjà produire des torrents, sans même 


“mpte de l'épaisseur des courants; elles sont ce- 
Us moindres que celles de la plupart des vallées 


ri 
t po actuellement la dimension des blocs 


Portés, on voit que. _les plus g cros de CEUX de la 
NA GEO. I. 6< 
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France n'’atteignent généralement pas un mètre cub@r 
quand ils sont réellement arrondis ; ils peuvent bien 
aller au double dans quelques cas, mais alors ils son 
simplement jetés à quelques pas de leur gite primitif: 
L'on sait, au contraire , que ceux des Alpes sont 60 
lossaux. Ainsi donc, l'intenpité du phénomène erratiqu | 
est, jusqu'à un certain point, proportionnelle aux fe 
et aux vitesses des courants. t 
.Les AISÉE auraïent-ils produit un sorti pr 
reil ; j'en doute? Car dans leur progression lente, M} 
continue, ils devaient transporter et pousser indifféren” 
ment des quartiers gigantesques dans les vallées de” 
France centrale de même que sur les rampes des ne 
en supposant qu'ils aient pu cheminer sur me 
aussi faibles. 11 en résulte donc , comme conséquen0#! 
que les glaciers n’ont joué aucun rôle dans les ur 
il a été question dans ce mémoire. 


17e ‘l 


Sur la formation du Gneiss, considérée dans 5% tk. | 
ports avec la théorie de M. Keilhau ; par M? 
Scheerer. 


{Extrait des #rchie für Mineralogie, etc, 1° vol. de 84) 1 


La structure cristalline et pourtant stratiforme je 
gneïss , la variété et le caractère particulier des né 
raux qu'il renferme, ses rapports avec les roches V 
et certaines autres circonstances méritent latte 
géognoste qui veut pénétrer profondément qassl de 
toire de la formation de notre globe. La thé Ô 
M. Keïlhau est, sous ce rapport, d’un haut ind 


plus tard, on en comprendra toute la valeur. 
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les roches massives et cristallines qui se trouvent dans 
 Voisinage du gneiss ne présentent aucune trace d'é- 
ption ; on n’y voit pas d'action destructive qui se soit 
Mprimée sur la roche ; on n’y remarque ni rupture, ni 
Perlurbation dans l’ordre des couches : teut, au con- 
lraire , annonce le calme et le repos. 
Ù Les attaques dont la théorie de M. Keilhau a. été 
objet viennent de ce qu’elle est en contradiction avec 
Diem faites en chimie ; cependant la géognosie 
it assez de progrès pour n’avoir pas besoin à chaque 
* d'être guidée par la chimie, et il y a certaines cir- 
| j'Vnces dans lesquelles il faut ajouter plus de créance 
géognosie qu'à l’autre science, qui est souvent 
dhigés d'accepter comme vrais des faits dont elle ne 
Mk rendre compte. Il en est ainsi de la théorie de 
eilhau, qui, sous beaucoup. de rapports, est d’ac- 
avec la nature et en contradiction avec nos connais- 
chimiques actuelles. Ces considérations, m'ont 
Véerminé : à publier, dans cet esprit, le résultat de mes 
Sbierva ätions sur la formation du gneiss, observations qui 
de * Päraissent. incompatibles avec les théories neptu- 
ke dr et vulcanienne. Or, mon mémoire compren 
elo ppement des cinq points suivants : 
Bus ‘à structure cristalline et pourtant stratiforme du 
dr: ÿ 2 la déclivité fréquente et souvent considérable 
| de uches de gneiïss; 3° l’uniformité assez constante 
fi : direction des couches; 4° la nature particulière 
Ninérs ues dépôts métalliques et la présence isolée de 
Ps Ux dans Le terrain du gneiss; 8° les relations ns 
‘vec les roches massives voisines. x 


L. Des rapports de structure du Gneiss. 


Vice de Werner éonaidiiie le gneiss comme résul- 
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tant d’une formation sédimentaire. Le chef de cetlé 
école avait été conduit à cette opinion par la stratifica” 
tion des montagnes de gneïss et par l'étude de leur P® 
sition relative dans l’Erzgebirge. L'école vulcanien!? 
regarde , au contraire , cette roche comme le résultat 0 
la fusion. Sa structure cristalline vient, en effet: 
l'appui de cette opinion, tandis que Îe parallélisme d® 
paillettes de mica semble indiquer une précipitation? 
par conséquent une origine aqueuse. Le gneiss est 07 
une formation que revendiquent deux théories dia 
tralement opposées, et quand on l’étudie sous ses fort 
variées, on ne sait à laquelle se rattacher. Fantôt 12 
effet, ce sont de petites ondulations ; tantôt des si}. 
sités à longs replis, et quelquefois on croit aperei 
une mer dont les vagues se sont solidifiées. Ces pa? 
mènes, observés dans beaucoup de pays, l'ont été 
quemment en Norwége. ; LS 
Jamés Hall, en cherchant à expliquer ce phénor 
pär la pression latérale, n’a pas songé que si ce foie, 
vrai pour la formation du gneiss , il devait Pétre Re 
d’autres aussi, ce qui n’est pas le cas ; on pourrait 1. 
au plus regarder la pression comme un phénomène ac 
dentel. F 


11 et lI. Direction et déclivité des couches de Gneiss: il 


On ne peut séparer ces deux ordres de phénom 
qui ont si souvent des relations intimes, et l'on av” 24 
une suite d'observations dans la péninsule SC dinf 
qu'on peut, dans ce pays, regarder comme une “09 
générale , une déclivité considérable et une: #10 4 
presque constante du nord au sud. ee ét 

Les observations de MM. de Buch, Haussn ot 
Naumann viennent à l'appui de cette loi , et la dire 


Es 
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affectée par la stratification des roches de gneiss est tel- 
lement constante sur certains points ; surtout à Kænigs- 

&rg et à Modum, qu'on peut s’en servir comme d'un 
Moyen d'orientation. 
_ IV. De la présence de certains minéraux dans le Gneiss. 


On rencontre souvent dans les couches de gneiss des 


 Mässes minérales plus ou moins importantes, dont on ne 


Peut comprendre l’origine si l'on admet la formation sé- 
Mentaire de cette roche. Après l’aimant, qui s’y trouve 

a masses granuleuses pisiformes , et les dépôts gigan- 
4 du minerai de fer de Dannemora, on y voit en 
moins considérables la galène, la pyrite magné- 

ue, la pyrite ordinaire, la chalkopyrite, le spath 
lcaire , le calcaire granuleux, le fer oligiste, le fer 
lané, et quelques autres encore. L'existence de ces 
Minéraux én masses disséminées dans les roches gneis- 


.ues, rend très-difficile l'exploitation des mines. 


de couches de gneiss renferment encore, mais plus 
st men nt, et sans qu'il ÿ ait perturbation dans leur 
&p lification, bien que leur continuité soit interrompue, 

des Orthite , de l’allanite , du cérium, de la gadolinite , 
Sopazes , des héryls, etc., en filons qui souvent 
opens en la masse de la roche, comme si 

1 Partie du gneiss s'était convertie en ces minéraux. 
Pi à certains minéraux en masses et en filons 
n LL nterrompent la continuité de la roche, comme 
di élaient interposés au moment où, le gneiss 
Méabi: Ncore à demi fluide et offrait alors plus de per- 
tua ilité: ce sont divers minéraux contenant du cérium, 
he _ , de la tantalite, de l’urane et de l’ UNE 
bre, a €nomène particulier : à la Scandinavie est, /à 
dans les masses gneissiques d’arséniate de 
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cobalt , de pyrites arsénicnles et ordinaires. Le La 
forme à Skutterud de petites masses dans les couches 
pic, et presque toujours danscelles dont la stratificalio" 
a lieu du N. au S. I] semblerait que x masse du 8 
ait été, pour ainsi dire, parsemée d’arséniate de cobalt 
pourtant, sur certains points, il est assez import” 
pour prendre complétement la place du gneiss. 
A Kéœnigsberg , où les pyrites, mêlées à ue 
‘chalkopyrites et à la blende, ‘se rencontrent en 
‘compactes et affectent une direction parallèle aux 
ches de gneiss ; on remarque que ce n’est qu aux” ba 
où les filons se croisent qu'on trouve de l'argent. ||. 
‘On ne peut s'empêcher d'admettre la contemporin® 
de ces minéraux avec la roche dans laquelle ils #% 
contrent. 


1 “08 
Y. Des-relations du Gneiss avec les roches massives voisines ) 


Toùt dans le Nord est gneiss ! Gette roche est: ed 
plus répandues danis la Scandinavie ; elle constitié . 
grand genre géognostitque dont toutes les autres 
ne sont que des espèces. 

_ La Suède est'un pays formé d’un seul jet, car pr 
où manque le gneiss avec ses formes crc 
il semble qu'il y a en un moment de suspensiOl! us 
l'activité de la nature; il ne peut donc être 
d’une différence d’âge entre les roches ss 
genre gneiss : elles sont toutes contemporain” |, 
théories vulcanienne et neptunienne sont im FA 
pour expliquer leur: mode de formation , et Jeur ‘ dos 
stratification suffit pour les contredire. On ne Pt 
voir dans ces masses gigantesques, si régulièr sk 
posées , le résultat d'une révolution ; il faut aies 
et non le hasard , aït présidé à leur formation: ” 
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La plupart des géognostes s'accordent à reconnaître 
Je toutes ces roches ont été formées en une seule fois, 
Mais tous ont reculé devant l'explication de ce fait. 
“Meson est le premier qui ait avancé qu’elles étaient 
lerésultat d’une puissance de cristallisation, qui est une 
des lois génératrices de notre planète, et que c’est à elle 
{on doit la disposition symétrique des cristaux qui les 
‘omposent. Cependant , rien en Norwége n’annonce les 
“és de cette loi. C’est done ailleurs qu’il en faut cher- 
“er la cause, ou la trouver dans les phénomènes élec- 
“Chimiques, qui se trahissent dans une solution 
‘Jueuse de sulfure d’ammoniaque, et qui donnent nais- 
fince à des figures régulières et se reproduisant chaque 
is qu'on trouble la solution. Une force électro-magné- 
Me agissant de la même manière sur les particules 
Stituantes du gneiss les a réunies sous la forme que 
dt leur voyons, et le parallélisme des couches est 
à à des courants magnétiques ; cette même puissance 
ps sur les fragments isolés de cette roche et les a 
8 d'obéir à la loi commune. | 
Vs fait de l'action des courants électro-magnétiques 
; ia formation du gneiss qui prouve jusqu’à l’évi- 
da que les paillettes de mica n’ont pas obéi à la loi 
x Pesanteur , c'est le parallélisme de leurs surfaces; 
| Parallélisme de leurs axes optiques, qu’on avait cru 
dure” ne s'étant pas vérifié par l'expérience. Les 
es “ru qu'on remarque dans les couches sont ve- 
# D baton locales, qui ont agi sur la masse 
Un, üide. On remarque , en eflet , que la solidifica- 
lent. "OChes gneissiques a eu lieu de deux manières : 
li fat et rapidement. Dans le premier cas , le paral- 
des.” * Été incomplet, et dans le second , il a éprouvé 
lütbations causées par l’éruption des gaz qui ont 


L 
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donnélieu aux anomalies qu'on remarque dans ces r07 | 
chivé “i is 
- La distribution quantitative et qualitative des diverses | 
substances chimiques n'étant pas partout la même; 
en résulte des composés divers : les causes qui , sur UP | 
point, produisirent du granite, donnèrent, sur un autre 
naissance à de la syénite, et l'absence de mica fit le 
diorite et le porphyre ; ce fut de la même facon que 
produisirent tantôt du gneiss , tantôt des schistes mi” 
cacés ou de la hornblende schisteuse , et le diorite 
put se former que là où il y eut un excès d'oxyde defer 
Non-seuléement sa formation se rattache à la puissant? 
de cet oxyde, mais encore il fallait qu'il y eût del 
chaux et de la magnésie pour la formation de la hors” | 
hlende; ces dernières substances venant à manqué 
ne restait que les principes constituants du gneiss 


ait 


l'oxyde de fer demeurait libre, ce qui eut lieu à 
et à Dannemora. * PE 
D'un autre côté, les éruptions gazeuses qui conti” Ë 
buërent à la formation des granites et qui soulevai 
des masses fluides, ou tout au cméiné bties én 668 
portaient avec elles du sein des profondeurs du go f 
dés corps que leur pesanteur spécifique avait rase fi: 
blés dans les régions inférieures et que la consisti® : de 
demi solide dés roches empêcha de retomber. C'est”, 
qu'on peut expliquer la présence des minéraux 4, 
miriés dans les roches ; et ce qui appuie cette Op” 


c'est que tous sont d’une pesanteur spécifique plus’ PR 
+ is g ET FA #, 


sidérible qu'elles. 
La théorie de la superposition des corps 77 4 

densité moyenne de la terre, qui égale 8, bep “ 

qu’au centre du globe doivent se trouver des corps 1 
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Sants, et surtout des métaux. Peut-être les minéraux 
tels que la gadolinite, l’orthite, l'allanite, etc., si rares 
dans l'écorce de notre globe, sont-ils plus communs 
dans d’autres planètes, car leur rareté ne permet pas de 
Comprendre le rôle qu'ilssont appelés à jouer sur lanôtre. 
Le passage graduel du gneiss au schiste argileux, à 
| ! grauwacke , et même au schiste fossilifère . au moyen 
du schiste micacé, est sans doute le résultat du haut de- 
gré de chaleur de la masse du.globe, qui remplit l'air de 
… Vapeurs d’eau dans un tel état de tension, que le point 
_ débullition de l'eau en fut élevé. C'est sous cette couche 
_ fau incandescente que se sont formés le gneiss et le 
_ Shiste micacé, qui, après le refroidissement graduel de 
. fau, ont donné naissance aux schistes argileux, et à la 
… lôche même qui fut le sol sur lequel vécurent les premiers 
…'Îlres organisés. Le gneiss et le schiste argileux fossilifère 
_ ,Présentent dans leur composition chimique identique 
{les deux extrémités d’une chaîne commençant par une 
* mbinaison chimique et'finissant par un mélange mé- 
ique. C'est par le refroidissement graduel de cette 
_,, 2€ d'eau que la formation chimique devint pure- 
_ ent mécanique , et c’est de la même manière que s’é- 
Lisa la force organisatrice des courants électro-magné- 
role vertu des lois de l’équilibre, les couches 
Kent de la verticalité dans la position horizontale, 
A Puissance magnétique fut obligée de céder à celle 
__"Pesanteur. HT 


Sans l'intervention des causes perturbatrices, telles 
à, ""S éruptions gazeuses, les ouragans et les courants, 
eût été entourée de toutes parts d’une couche 
is, affectant dans ses strates la position verticale 
irection imprimées par les courants magnétiques. 


EE 0 
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Sur La formation de la Houille d'après Lindley et Hut: 
ton ; par M. Stichler. À 


215 


(Extrait des Archiv für Mineralogie, Geognosie, etc., 
page 717 de l'année 1842.) 


La question de l’origine des houilles a donné lieu À 
diverses explications, dont cependant la seule admissible 
est qu’elles proviennent de la décomposition de végé 
taux. Au reste, les différentes explications que lon 
proposées ne diffèrent réellement qu’en ce que cer 
tains géologues font provenir de la tourbe les coule 
horizontales de houille, et les autres géologues ; ° 
plantes résultant de la flore des îles. Cette co 100 
ration s'appuie sur la conséquence qu'il se forme pal 
décomposition, d’après les analyses des plantes faite 
par MM. Thénard et Gay-Lussac, toujours de l'acide 
carbonique, et par la putréfaction, toujours de l'hydro 
gène carboné, d’où proviennent les charbons adhéré À 
et sablonneux. ei 

Lindleyet Hutton ont cherché à prouver que la houile 
provenait en grande partie de la décomposition HA 
place, des végétaux qui s'étaient nourris sur le so} 2". 
où nous rencontrons les couches de houille , auxq®” 
ils auraient donné naissance. sis : #8 

Quand on examine la formation houillère en tent" 
compte principalement du fait de la superposition. L 
couches, on remarque avec surprise les variations el 
qu'elles éprouvent et leur alternance régulière 2%" 4. 
couches agglomérées. Cette circonstance est suT° où 
imarquable dans la partie inférieuré, où l’on voi ne sé 
che considérable de calcaire quitermine brusque et 
couches supérieures d'origine tout à fait mécanid® 


Q 
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d'une nature tellement différente qu'on n'y aperçoit 
que rarement des traces de calcaire. La différence des 
Testes organiques dans les deux ordres de couches n’est 
Pas moins remarquable ; car, tandis que l’on découvre 
dans le calcaire presque toujours des animaux marins, 
n ne rencontre que rarement des fossiles dans les grès 
houillers, et s’il en existe, ils consistent principale- 
Ment en végétaux terrestres. La formation houillère 
Présente, depuis les couches les plus inférieures jus- 
Waux plus supérieures, une série de types particuliers 
de végéta ux. Dansle charbon lui-même on ne rencontre 
ue très-rarement , et comme par hasard , des corps 
rganisés de nature évidemment végétale ; au-dessus 
ie dépôt de houille, se montrent immédiatement les 
Shistes argileux avec'une quantité prodigieuse de débris 
de végétaux, tels que les sigillaria , lepidodendron, 
““"Smaria, calamites, etc. , si ces schistes, comme le cas 
€ présente ordinairement , forment eux-mêmes le toit 
Tele houille. 
he Même que l’on admet généralement aujourd’hui 
à le charbon de terre est d'origine végétale, la plu- 
ne des géologues pensent également que les végétaux 
Ai di ‘ont donné naissance, ont été entraînés , par les 
1. ‘des terrains plus élevés et secs, dans les mérs et 
,. "Oh ils ont été d'abord imprégnés d’eau et recou- 
deu. de Sable et d'argile. Ensuite un nouveau transport 
Du ‘a amené une nouvelle quantité de végétaux, 
"tva ont été , comme les premiers , recouverts par des 
Les  Successifs de-même nature , et il s’est ainsi formé 
ne TPS de grandes masses présentant des alter- 
Vue pe couches quelquefois très-considérables. Sui- 
on, MÎley ét Hutton, les troncs. qui traversent les 
S de houille , en position verticale , ont cri dans 
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le lieu où on les rencontre. M. Agassiz combat celle 
opinion et prétend que, s'il en eût été ainsi, on dé- 
couvrirait parfois, à l’entour de ces troncs , des vestiges 
de terre végétale et des inégalités sur chaque surface de 
terrain. Maisilest possible d'admettre la carbonisation de 
l’humus, dans lequel les plantes se sont développées ; de 
même il est possible, comme l’a fait observer M. Liebis, 
que l'absence de racines vigoureuses aux plantes ait 
borescentes, dans la période carbonifère, fût liée à 
l'organisme entier, et les rendit propres à tirer lei 
nourriture seulement de l’atmosphère. 

Ces diverses considérations conduisent à conclure qu’ 
la houille provient bien réellement de la 1) 
des végétaux, décomposition qui aurait eu lieu à l'en 
droit même où on les trouve actuellement. En outrt: 
d’après leur analogie avec la formation du bruno 
(lignite), on peut affirmer que les lits de houille se dé 
posaient sur de grandes surfaces au fond de marais qi 
furent jadis couverts d’une végétation très-active. F. 4h 
jection que, pour LS AE de masses aussi | 
sidérables de matières végétales, il eût fallu 
période de temps très-considérable , est détruite pen 
considération de la grandeur énorme des plantes a 
vaient durant l’époque houillère , et de leur dévelop 
ment très-rapide dans une atmosphère plus chau 
plus humide qu'aujourd'hui. 

Maintenant par quel moyen les substances ist 
se sont-elles changées en houille ? D’après les obé 
tions de M. Liebig, l'hydrogène se sépare en tout 
en partie du ligneux, par la décomposition ; et] " 
gène, par la putréfaction. Or, la dernière mé 
phodis survenänt à une es béiinn et sous uné une P 
sion très-hautes , des masses énormes doivent 


d'un 
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se former par l'acide carbonique, et de l'autre par 


l’oxyde de carbone, renfermant une partie d’hydro- 


Sène. La houille et quelques espèces de lignites sont 
Visiblement, suivant M. Güppert, le résultat de la trans- 
formation des végétaux ligneux aussi bien que déplantes 
herbacées et d'humus. 

Dans les couches de braunkohlen, on Macias d'a rés 

* Liebig , une séparation continue de l’oxygène qui 
se : dégage sous forme d'acide carbonique, séparation 
Par laquelle le bois se rapproche peu à peu de la com- 
Position du charbon de terre. Dans ces couches, où des 
Changements incessants et progressifs ont lieu journelle- 
à l'hydrogène se dégage de la houille, sous forme 


LEA hydrogène carburé. Enfin une séparation totale de 
l'hydrogène transformerait la houille en anthracite. 


4 Suivant Hautton , le gaz oxyde de carbone existe tout 
é dans la houille ; il se dégage en quantité énorme 


des cavi vités qu'il remplit , et dans les réservoirs naturels 


qui le contiennent , il existe à un tel état de compres- 
» qu’il se liquéfie goutte à goutte. Gette circonstance 
hi à fourni l’occasion d'examiner , par des recherches 
do opiques la texture de la houille susceptible de 
4 ainsi du gaz; or, il a découvert un système de 
les qui diffèrent de celles remplies de matières bitu- 
ises ; et qui lui paraissent bien appropriées à cet 
Es Cette découverte de Hutton est très-digne de fixer 
tion des savants. 
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Extrait d'un mémoire de M. le baron de Humboldt 
. ayant pour titre : Essai d’une détermination de la 
hauteur moyenne des. Continents. 


(Traduit du Bericht Berlin Acad., dans l'Institut , n° ai)", 


Parmi les éléments numériques dont paraissent dépen” 
dre plus spécialement les progrès de la géographie be 
sique, dit M. de Humboldé, il en est un dont la déter 
nation n’a pas même été essayée jusqu'à prérentià 
préjugé , qu'il y avait impossibilité d'arriver à une $ 
blable détermination, a peut-être été la cause pri 
pour laquelle on a négligé ce sujet. Ce 
de nos connaissances orographiques, ainsi que le 
tionnement des cartes qui représentent de grandes ét 
dues de terrain , m'ont déterminé à entreprendre, | 
quelques années un travail laborieux et en apparent 
stérile, dont le but est la connaissance Sn 
hauteur moyenne des continents et la détermination de 
hauteur du centre de gravité de leur volume. Dans © 
. circonstance, comme dans beaucoup d’autres, telles d 
les dimensions du globe, la distance probable des: sie 
fixes, la température moyenne des pôles de las 

l'épaisseur de la couche atmosphérique au-dessufl # 
niveau des mers, l'évaluation de la population us | 
du globe, on arrive à des nombres limites entre leu 
les résultats doivent tomber. De même c’est par ja en 
naissance parfaite de la surface géométrique ét Lu 
métrique d’un pays, de la France , par exemple’ nl La 
a pu ainsi être conduit à étendre par analogie “née 
clusions à une grande partie de l'Europe et de] nés 
rique, et qu'il nous a été permis d'établir des d ie 
numériques qui , dans ces derniers temps, ont 6 
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Plétées d'une manière bien satisfaisante pour l'Asie cen- 
rale et occidentale. 
Îl fallait aussi recueillir, continue l’illustre savant , 
ec le plus grand soin les déterminations astronomiques 
de la hauteur des lieux pour établir, jusqu’à 300 ou #00 
mètres de hauteur absolue, les limites entre les versants 
montagnes et les bords des vallées. J'ai démontré de- 
Puis longtemps la possibilité d’une semblable détermina- 
"on des limites, et de la comparaison qui en dépend, j'ai 
" uit l'étendue en surface des plaines et des portions 
 Mzontales des montagnes, dans mes recherches géogno- 
ja ues sur l'Amérique du Sud , partie de la terre pour 
‘uelle la longueur de l'immense muraille qui forme la 
“rdillière des Andes et les masses soulevées de la Pa- 
ne et du Brésil était si incorrectement limitée et cir- 
_SCtile sur toutes les cartes. En eflet, une tendance 
fhérale des représentations graphiques consiste à don- 
, .Ux montagnes plus de largeur qu’elles n’en ont en 
6, et même dans les portions planes à mêler les, 
“aux des divers ordres les uns avec les autres. 
"ta de Humboldt a publié en 1825 deux mémoires in- 
pus dans les Mémoires de l’Académie des sciences de 
| as ont pour objet la hauteur moyenne des con- 
me "> l'évaluation du volume des arêtes de soulève- 
NL montagnes, comparés à l'étendue de la surface 
Méon ses régions. Une assertion de Laplace dans la 
Not céleste (tome V, livre XI, chap. I, page 3) 
was Mélieu à ces recherches. Ce grand géomètre 
en. bli en principe que l’accord qu'on remarque 
LT D ue des expériences faites avec le pendule 
teur ‘Ssement de la terre , qu’on déduisait tant de la 
linégay igonométrique des degrés du méridien que de 
M6 de la lune, fournissait une preuve « que Ja 
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» surface du sphéroïde terrestre serait à peu près celle 
» de l'équilibre, si cette surface devenait fluide. De là: 
» et de ce que la mer laisse à découvert de vastes con” 
» tinents, on conclut qu’elle doit être peu profonde» 
» et que sa profondeur moyenne est du même ordre qué 
; la hauteur moyenne des continents et des îles au des” 
» sus de son niveau , hauteur qui ne surpasse pas qui 
» mètres» (ou 3073 pieds de Paris, c'est-à-dire #63 pieds 
de moins seulemènt que le Brocken-Gipfel, suivan! 
M. Gauss, où un peu plus que les montagnes les pl' 
élevées dé la Thuringe ). te 
Plus loin Laplace ajoute : « Gette hauteur est do 
» une petite fraction de l'excès du rayon de l'équatei 
» sur celui du pôle, excès qui surpasse 20,000 m e 
» De même que les hautes montagnes recouvrent que” 
» ques parties des continents , de même il peut y 
» de grandes cavités dans lè bassin des mers ; mais ile 
» naturel de penser que leur profondeur est plus pe 
.» que l'élévation des hautes montagnes, les dépôts d® 
» fleuves et les dépouilles des animaux marin$ den 
» remplir à la longue ces grandes cavités. » k 
D'après les connaissances profondes et étendues 1 
possédaitau plus haut degré l'auteur de l Mécan 
céleste, une assertion de cette nature était d'autant PE 
frappante qu'ilne pouvait ignorer que le plateau 14 
élevé de la France, celui sur lequel ont surgi les Fe 
éteints de l'Auvergne, ne s'élève pas , d’après Ram k gi 
à plus de 1044 pieds, et que le grand plateat ip pie 
n'est päs ; ‘d’après mes mesures, à plus de 2100 subi 
au-dessus du niveau de la mer. Laplace n'a donc 4 
la limite supérieure à 1000 mètres que parce de 
considéré l'étendue et la masse des soulève", #; 
montagnes comme beaucoup plus considérables #5 | 


RE 
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ne le sont, qu'il a confondu Ja hauteur des pics isolés ou 
Points culminants. avec la hauteur moyenne des arêtes 
“Montagnes, qu'il a admis pour la profondeur moyenne 

mers un chiffre trop faible, qu’il n’a pas de son 
lemps trouvé de donnée à ce sujet, et qu'il en a conclu 
rapport d'étendue de surface (en milles carrés) pour 
‘sles continents avec l'étendue de la projection des 
‘utfaces couvertes par les montagnes. 
Un calcul très-exact a fait voir que la masse de la 
, “nedes Andes, dans l'Amérique du Sud, à partir de 
loute la partie des plaines orientales des pampas et des 
fs, parties dont la surface est de un tiers plus grande 
fe celle de l’Europe, n’est élevée que de 486 pieds. 
Mde Humboldt en concluait « que la hauteur moyenne 
de terres continentales dépend bien moins de ces chai- 
| SoOuarêtes longitudinales de peu de largeur qui tra- 
“tnt les continents, de ces points culminants ou d6- 
4 iattirent la curiosité du vulgaire, que de la 
en ouralion générale des plateaux de différents ordres 
Meleur série ascendante ; de ces plaines doucement 
Mdulées et à pentes alternantes qui influent par leur 
| Me et leur étendue sur la position d’une surface 
de Me» c’est-à-dire sur la hauteur d’un plan placé 
Sale à ière que la somme des ordonnées positives soit 
2 Mila-somme des ordonnées négatives. » | ; 
», u'on cherche à déterminer la hauteur moyenne 
Ua qe. lion des continents au-dessus du niveau ac” 
Entre 4 Mers, cela signifie qu'il s’agit de trouver le 
_&,, © Stavité du volume des continents au-dessus 
| sisi ren recherche fort différente de celle qui con-" 
Lu éterminer le centre de gravité du volume de la 
| eng, 'inentale ou le centre de gravité des masses, 
| 4ue la portion qui s'élève au-dessus des mers, 
| NOMOL, L 69 
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dans la croûte du globe ; n’est nullement de la même 
densité, ainsi que la géognosie et les expériences du 
pendule l'ont démontré. La marche du calcul simple 
est celle-ci. On considère chaque chaîne de montagnes 
coimme un prisme triangulaire posé horizontalement 
La hauteur moyenne dun cols ow passes qui détermi* 
nent la hauteur moyenne de la crête des montagnes 65! 
Ja hauteur de l’arête du prisme, verticalement au-dés” 
sus de la surface qui constitue la base dela chaîné” 
Les plateaux sont calculés comme des prismes do 
pour établir leur solidité. 
= Pour donner un exemple pris en Europe de cegemt 
de calcul, M. de Humboldt rappelle que la me 
la France est de 10,087 milles géographiques € 
D'après M. Charpentier, les Pyrénées eouvrent 130 de :) 
ces milles carrés , et, quoique la hauteur moyenne ( 
crêtes des Eyes s'élève à 7,500 pieds, M. de Ho 
boldt y ppêre une réduction, à cause des érosions 4 
se sont opérées sur le prisme supposé couché, et 
ont agi surtout pour diminuer le volume des val 
profondes transverses. L’eflet des Pyrénées sur eu 
France n’est que de 35 mètres ou de 108 pieds; € 
àa-dire que € est de cette quantilé que serait “. 
la surface normale du plan de toute la Franee, qui Pa 
Ja comparaison d'un grand nombre de mesures ” 
exactes sur des lieux placés vers le core (18100 
Bourges, Chartres , Nevers, ‘Fours, elc.), est élevé 
k80 pieds. Ce calcul , que M. de Humboldt a 
commun avec M. Ëlie de Beaumont , fournit en! 
résultat général que voici, en mesures tele que À 
donne l’auteur : F 


Pr 140 
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l'oises. 

D or Phrénes. "1" 7 na ROUE, Ré 7e 18 
*: Les Alpes françaises, le Jura et les Vosges, quelques toises 

de plus que les Pyrénées; effet commun. ,..,..... 20 


vennes , de l'Aveyron , du Forez, du Morvan, de la Côte- 

d'Or; effet commun , égal à peu près à celui des Pyrénées. 18 
» Comme la hauteur normale du plan de la France est dans 

MA RMUr destine ie Re IARNSRRN MENU 1 80 


lsensnit que la hauteur moyenne de la France ne dépasse pas 136 
ou 816 pieds. 


: Les plaines baltiques, sarmates et russes ne sont sé 
ées de celles du nord de l'Asie que par la chaine mé- 
ie ne de lOural. C’est à cause de cela qu'Hérodote, 
Au connaissait la liaison de l'extrémité méridionale de 
tal dans le pays des Issidons, appelait Europe toute 
Sie au nord de l’Altaï. Dans la portion limitrophe des 
” ines baltiques , il y a, près du littoral de la mer Bal- 
Ile, des masses partielles de soulèvement qui méritent 
-* âllention particulière. À l'occident de Dantzig, en- 
“ele ville et Butow, dans le point où le rivage de la 
“à Savince beaucoup vers le nord , il ya beaucoup de 
568 placés à une hauteur de 400 pieds; de plus le 
de Mberg, dont la mesure a donné lieu à beaucoup 
“Otroverses hypsométriques, s'élève, suivant les 
Détations trigonométriques du major Baeyer. à 1,024 
Yai © Qui est peut-être la jilus grande élévation qu’il 
ps te le Harz et l'Oural. ü est étonnant que d'a 
tait % Mesures faites par M. Siruve au point ans. 
4 ÿ à Livonie , le Munaggi, cette montagne ne s’é- 
We k toises au-dessus du ‘Thurmberg de la 
Gt Me, tandis que, d'un autre côté, d’après ” 
| deu d U Capitaine Albrecht, la plus grande profon- 
£ la mer Baltique entre Gothland et Windau 
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n'est que de 167 toises, hauteur presque identiqu£ 
avec celle du Thurmberg. me 

Le pays plat exclusivement européen, dont la hauteül 
normale ne saurait s’évaluer à plus. de 60 toises »" 
d’après des mesures exactes, neuf fois la surface de 
France. L'étendue extraordinaire de cette région pass 
est la cause pour laquelle la hauteur  continénl® 
moyenne de toute l’Europe sur les 17,000 milles ge 
graphiques carrés , est de 30 toises au-dessous du! ésu” 
tat que nous avons trouvé pour la France. Au resté’ 
pour ne pas s'arrêter plus longtemps à des nombré® 
M. de Humboldt ajoute qu'une considération impor 
tante dans l'étude des phénomènes généraux de la gé0 


logie, c’est que les masses soulevées, sur des pays 
dus, sous, forme de plateaux, produisent un AU, 
tre effet sur l'élévation du. centre de gravité du v H À 
que les chaînes de montagnes ; lorsqu'ils ont ESS 4 
importance en longueur et en hauteur. Tandis Lou 
Pyrénées produisent à peine sur toute l'Europeul, 
d’une toise ; le système des Alpes, qui couvrent unes" 
face presque quadruple de celle des Pyrénées, produ #4 
effet de 3 : toises ; la péninsule Ibérique, avec 52° y 
plateau compacte de 300 toises, produit un eflet 
toises. Le plateau ibérique agit doncsur, l'Europe ss 
tière quatre fois autant que le systèmedes Alpé#:# 
sultat des calculs est d'autant plus satisfaisant lie né 
raît se déduire en dehors de toute hypothèse Eu à 
Jable. AE: FES : ASS 
Nous avons dâns ces derniers temps acquis pe ge 
de notions sur la configuration de l'Asie. LE 
masses colossales de soulèvements de la parti? Gr 
pale se trouve affaibli , parce que : de tout Je Ppt 
de l'Asie, une portion de la Sibérie , qui, seule, © 
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düntiers la surface totale de l'Europe, n’a pas une 
tteur normale de 40 toises. C’est aussi la hauteur 

“renbourg, sur le bord septentrional de la Caspienne. 
Tobolsk n’a pas même la moitié de cette hauteur, ‘et 
‘san, qui est cinq fois plus éloigné du fittoral de la 
Mer Glaciale que Berlin ne l’est de la Baltique, à à peine 

Moilié de la hauteur de cette dernière ville. Dans 
4" Ysch supérieur, entre Buktormensyÿ etle lac Saysan, 
"Sun point où l’on est plus voisin de la er dés În- 
_.“quede la mer Glaciale, M. de Humboldt a trouvé 

ue les plaines n'avaient pas 800 pieds de hauteur ; 
5 cependant là ce qu'on a nommé le plateau de l’Asie 
“ntrale > et qui n’a pas la moitié de la hauteur des rues 

A ville de Munich au-dessus du niveau de la mer. Le 
V ü si célèbre entre le lac Baikal et là müraille de 
Chine (le désert de pierres de Gobi ou Cha-mo), que 
Académiciens russes, MM. Bungeet Fuss, ont mesuré 
see le baromètre, n’a qu’une hauteur moyenne de 660 

fs, qui est à peu près celle des Müggelsberge au 
lb ét du Brocken; de plus, cé plateau à dans son mi- 
Sr au point où est placé Ergi (lat. k5o 31°) une dé- 
qu, "00 en fond de chaudière dont le fond descend jus- 
Cu? ‘toises, c'ést-à-dire la hauteur de Madrid. 
| ot dépression, dit M. Bunge dans un mémoire qui 

ds ioore été publié , est couverte d'Halophytes ë 
| on S‘du genre Arundo, et, d’après la tradition des 

(re Qui nous accompagnaient , elle a formé au- 

ds. ne grande mer intérieure.» Les deux extrémités 
| Ua ancienne mer intérieure sont bornées par des 
| ser theuses, tout comme une mer ordinaire, dans 
M * ‘ons d'Olonbaischan et de Zukeldakan. 
li Surface du Gobi, dans ses masses de soulèvement 


"et du S.-O. au N.-O., est deux fois aussi 
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grande que celle de toute l’Allemagne , et élèverait 
le centre de gravité de l'Asie de 20 toises, tandis que 
l'Himalaya et le Kouen-Lun, qui prolonge J'Hindou- 
Kho, avec les plateaux thibétains qui relient l’Himalaÿ® 
au Kouen-Lun, ne produiraient qu'uneflet de 56 toises* 
Dans l'examen du relief considérable entre les plain 
de l'Inde et le plateau déprimé de Tarim , qui , à partir 
de Kaschgar, est incliné à lorient vers le lac LoP: 
il faut examiner avec plus de soin le point voisin du 
méridien de Kaylasa et les deux lacs sacrés de Mana 
et Ravana-Brada, à partir duquel l'Hymalaya ne cour” 
plus de l'E. vers l'O. parallèlement au Kouen-Lu? 
mais se dirige du S.-E. au N.-O. et se réunit aux 600" 
treforts de Tsung-Ling. Les hauteurs des nombreust 
passes de Bamian jusqu'au méridien de Tscham“ 
(24,400 pieds) , par lesquelles Turner a atteint lep”. 
teau thibétain de H’Lassa , sont aussi connues su” 
longueur de 21 degrés de longitude. La plupart d'en 
elles ont très-uniformément 1k,000 pieds ang” 
2,200 toises, hauteur qui n'est pas rare dans les pi, 
de la chaîne des Andes. La grande route que Me 
Humboldt a suivie de Quito, en allant à CuençarP} 
exemple à Assuay (Ladera de Cadlud) et sans neige” 
hauteur de 2498 toises, c'est-à-dire 1400 pieds de * 
que cette passe de l'Himalaya. Les passes, comme 
été dit, donnent les hauteurs moyennes des mon 
gnes. : He 
Dans un mémoire sur Je rapport entre les cime 
vées ou points culminants et la hauteur des ch er 
montagnes, M. de Humboldt a démontré que 
des Pyrénées, calculée par vingt-trois passes me 
ques, était de 50 Loises plus élevée que la chatnemoY pi 
des Alpes, quoique les points de culmination®® 
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rénées et des Alpes fussent dans le rapport de 1 à 1 #. 
Comme les passes isolées de l'Himalaya, par exemple 
le Niti-Gate, par laquelle on pénètre dans la plaine 
des chèvres de Cachemire, sont élevées de 2,629 toises, 
M. de Humboldt n’a pas admis pour hauteur dela chaîne 
de l'Himalaya le chiffre de 14,000 pieds anglais, mais 
ilpropose de la fixer , quoique l'élévation soit peut-être 
‘core trop forte, à 15,800 pieds ou 2,439 toises. Le pla- 
leau des trois Thibets de Iscardo, Ladak et H’Lassa, 
Sst une intumescence entre deux chaînes qui se relient 
Himalaya etle Kouen-Lun). Le voyase de M. Vigne 

à leBaltistan et le petit Thibet, qui vient de paraître, 
là journal des frères Gérard , publié par Lloyd, ainsi 
ue les travaux récents faits dans J’Inde sur la hauteur 
"élative des neiges perpétuelles sur les versants indiens 
“thibétains de l'Himalaya , ont démontré que la bau- 
eur Moyenne des plateaux thibétains avait été jusqu'à 
Présent beaucoup exagérée. Dans son ouvrage intitulé : 
Asie centrale, M. de Humboldt croit avoir démontré, 
vie rapprochement d’une foule de faits, que l'intumes- 
entre l'Himalaya et le Kouen-Lun (chaînes qui 
tes limites méridionale et septentrionale du Thibet) 
é s'élève pasen hauteur moyenne à plus de 1,800 Loises, 
ct; par conséquent, de 200 toises plus basse que le 

"Mean du Jac de Titicaca. 

Configuration hypsométrique du continent asiati- 
Let Peut-être encore plus remarquable par ses plaines 
0 dépressions que par ses hauteurs colossales. Ce 
NL: "SENt se distingue par deux traits caractéristiques 
we. Paux. Le premier est la longue série de chaînes 

“lebnes ; qui , avec des axes parallèles, mais alter- 

M elles (peut-être projetées comme des filons }; 

ent depuis le lae Comorin , en face Ceylan ; JUS- 
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qu’à Ja côte de la mer Glaciale , en direction uniforme 


du S.-S.-E. au N.-N.-0., sous le nom de Ghates, de 
chaîne Soliman , de Paralasa , de Bolor et d’Oural. Gette 
situation alternante des chaînes méridiennes aurifères 
nous révèle cette loi qu'aucune des chaînes méridiennés 
qui viennent d’être nommées, entre 64° et 75° de Jongi” 
tude, ne s'étend sur ses voisines ; soit vers l’est, soit 
vers l'ouest, et que chacune de ces élévations longit#” 
dinaies ne commence à se montrer en latitude! qu'a 
point où la précédente a complétement disparu: D 
autre trait caractéristique, et qu'on n'a pas assez T6 
marqué dans la configuration de l'Asie, est la contf 
nuité d’une élévation considérable, E. et On". 
38° et 36° 1/2 de latitude, de Takhialoudag, dans l'a 
cienne Lycie, jusqu’à la province chinoise de H 
élévation recoupée trois fois par les chaînes méridi 
de l'O. à l'E. de cette chaine, depuis le parallèle”, 
Dicéarque qui est en même temps celui de Rhodes: "_ 
Taurus, de V'Elbrouz , de l’'Hindou-Kho et du Kouef” 
Lun, ou A-Ncoutha. Pfes 
D'aprèsle résultat final du travail de M.de Humbold” 
le maximum donné par Laplace pour la hauteur moyen 
des continents serait des 2/3 trop considérable: Ce gui 
vant trouve , pour Les trois parties du monde qui on” 
l’objet de ses calculs (l'Afrique ne présentant pas ent 


à cet égard assez de documents), les éléments TN 
1 ñ LOT 
ques suivants : NT ES 


Europe mt” 
: 35 % 


Pour la totalité du nouveau continent On # 285" 
pour la hauteur du centre de gravité du volur” a 
toutes les masses continentales (l'Afrique exeepl” 
au-dessus du niveau des mers actuelles, a07% 
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M. de Hoff, qui, sur une étendue de 994 milles 
Séographiques carrés, a mesuré avec une extrême exac- 
litude 1076 points, la plupart dans la portion mon- 
tueuse de la:Thuringe;restime-qu'ilsya environ cinq 
ù uteurs par chaque mille carré, mais que ces hauteurs 
Sy trouvent inégalementréparties: Sur la demande de 
2 de Humboldt il a calculé la hauteur moyenne des 
Mesures hypsométriques qu'il a faites. Or, ce savant a 
rouvé 166 toises, c'est-à-dire 8 toises de plus que le 
Tésultat de M. de Humboldt. On doit donc en conclure 
ue, puisqu'on a mesuré un pays très-montueux de la 
Thuringe, le chiffre de 157 toises , ou 942, pieds est un 
Nombre limite plutôt trop fort que trop petit. 
* D'après la certitude où l’on est aujourd’hui d’un sou- 
““Yement progressif et partiel de la Suède, on peut croire 
le centre ‘de gravité ne restera pas toujours le 
Même ; toutefois, d'après la petitesse des masses qui 
‘ont soulevées et la faiblesse des forces souterraines qui 
9 ‘Sent, il est présumable qu’en ayant égard aux va- 
lions, qui doivent se compenser en grande partie, ce 
1e de gravité ne changera pas beaucoup de position 
, ‘ssus de l'Océan; mais une chose neuve, qui pa- 
ter des caleuls numériques de ce travail hyp- 
du , C’est que les moindres hauteurs dans notre 
“Sphère appartiennent aux masses continentales du 
à Ainsi l’Europe a fourni, 105 toises, l'Amérique 
leg “Ordi, 117 toises. L’intumescence de-J’Asie entre 
Parties}. 40° de latitude compense l'effet soustractif des 
de. basses de la Sibérie. L'Asie et l'Amérique du Sud 
bres 9. 180 à 177 toises. Onvoit,au moyen deces nom- 
rés... Quelles portions de la surface de notre globe la 
dec A de l'intérieur à l'extérieur s'est -fait-sentir 
+ Plus d'intensité dans les anciens soulèvements. 
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TE 

: ! sbl 

Académie royale des sciences de l'Institut de Franc 
A : Le 


Séance du 12 décembre 1842. — M. Vallée adress 
un mémoire intitulé : Sur les seiches et sur divers phé 
nomènes qui sont observés sur le lac de Genève, ou n0" 
loin de ce lac,et qui intéressent l avenir de La navigaio" 
du Rhône. gs - 

Nous attendrons le rapport de la commission nom 
pour rendre compte de ce travail , s’il y a lieu. "T 

MM. Gaudin et Colla envoient les résultats de” pe 
observations sur les étoiles filantes périodiques. 

M. Arago communique l'extrait d’une lettre qi 
a été adressée par M. Vuillemain, sur la chuté 
aérolithe qui a eu lieu le 5 décembre dans les envi ; 
de Langres. sue 

Séance du 26 décembre. — M. de Humboldt, au ns 
de M. Gustave Rose , correspondant de liituts PE 
sente à l'Académie des sciences le second et dan 
lume de son ouvrage , portant le titre de Foyagé ah 
ralogique et géognostique à l'Oural, à l'Altai et 
mer Caspienne, fait d'après les ordres de l np 
Russie, par MM. de Humboldt, Ehrenberg et v 
ouvrage, enlièrement rédigé par M. _. e 
allemand), sur ses propres observations , je jo" 


çe 


0 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS. SAVANTES. 1039 
dal de M. de Humboldt, et sur les nombreux documents 
Officiels et inédits que le gouvernement impérial a com- 
Muniqués avec la plus grande bienveillance jusque dans 
l'été de 1842 , renferme, dans le premier volume, la 
Partie centrale et boréale de la chaîne de l'Oural, 
 Omme l'ouest et le sud de l’Altaï; dans le second vo- 

lume , la steppe des Kirghiz, depuis la frontière chi- 
Noise, au delà du confluent du Narim et de lirtysch, 
jusqu’au fleuve laik; la partie méridionale de l’'Oural, 
“tre Kychtim , les alluvions aurifères de Miask, où 
lon à trouvé des masses d’or massif pesant 13, 16 et 
Même 94 livres russes (de 5,2 à 9,6 kilogrammes ); les 
ds de la mer Caspienne et le lac Elton, où ; dans la 
Sleppe des Kalmoucs, il se forme, par lévaporation 
“eaux , un dépôt puissant de sel gemme. La publica- 
Won du second volume de l'ouvrage de M. Rose a été 
élardée par le grand nombre d'analyses chimiques aux- 
. Muelles ce savant a cru devoir se livrer’en décrivant tant 
-< nouveaux minéraux cristallisés. Telle est la prodi- 
Sleuse richesse minérale de l'Oural , que cette chaîne de 
Mobtagnes , qui , depuis les jaspes d’Orsk , produits par 
© Contact d’une roche d'hypersthène, jusqu’à Bogos- 
r4 Sk, à près de 230 lieues de longueur , offre 19 miné- 
MX qui n’ont encore été trouvés dans aucune autre 
flie de la terre , les chlorospinel, diaspore, æschynite, 
ile, xanthophyllite, rhodicite, etc. Douze autres 

| appartiennent à celles qui sont les plus rares 
p.."S» les monacite, brochantite, rhodochrome, 
. ‘ändite, phénakite, le vanadate de plomb , enfin le 
nt, découvert en 1829 pour la première fois hors 
à L'opiques dans une latitude boréale de 58°+, par 
mn <°Mpagnons de voyage de M. de Humboldt, 
""Sehimide et le comte de Polier. La présence du car- 
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bone dans les dolomies noires qui accompagnent Îles 
diamants à Adolfskoi a été constatée par l’analyse de 
M. Rose; quelques diamants de ce ravin ont même des 
fissures et des taches noires. On n’a trouvé jusqu'ici que 
k1 diamants , mais , ce qui est très-intéressant , on les à 
rencontrés sur quatre points de la chaîne de l'Oural, 
dont les extrêmes sont éloignés l’un de l’autre de 112 
lieues. Dans la chaîne méridienne de l’Oural , la beauté 
est réunie à l'immense variété des minéraux, oies 
prouvent les émeraudes, les ‘topazes, les béryls , 
chrysobéryl, la tourmaline rouge, le corindon bleu; 
les grenats, etc. M. Rose à terminé son ouvrage paf 
cinq mémoires offrant des recherches chimiques et cs 
tallographiques. | 

1° Sur l’ouralite et ses M <a avec l’augite ( p. c 
à 378). Ms 

2 Sur le chrysobéryl et la Par (p: 379 à 385). 

3° Sur les minerais de platine, leur forme et deux 
espèces d’osmium-iridium (p. 386 à 401). L'iridiu®, le 
palladium , le carbone et le soufre sont jusqu'ici, pe 
les corps simples, les seules substances dimorphes 4°. 
l’on connaisse. 

La pesanteur de l’osmium-iridium gris de plomb est 
très-remarquable, atteignant 21,11; mais la substà 
dont la pesanteur spécifique est la plus grande est lie ; 
dium natif de l'Oural : M. Breithaupt la trouve me 
M. Rose 29,80. La quantité de platine exploitée 
l'Oural de 1829 à 1839 a été de 20,664 kilogrammes: | 

4° Sur la composition chimique de l'or e des : de 
vions aurifères ou des filons (p. #02 à 1207 Le a 
grains (pépites) qui ne renferment que ;; pour 1 s 
gent , d’autres en ont jusqu'à 38 pour 100. 


- ; ; ancés 
M. Rose croit que l'or et l'argent sont dés substan 
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isomorphes. La production de l'or de l'Oural diminue 
lentement , mais cette exploitation augmente d'une ma- 
nière prodigieuse dans une zone qui traverse toute la 
Sibérie de l’ouest à l'est. On a obtenu, de 1827 à 1841, 
en or de lavage, 102,250: kilogrammes renfermant, 

_terme moyen ; 9 pour 400 d'argent. 
5° Tableau systématique des minéraux simples et des 
roches de lOural (p: 447 à 603). Les recherches sur 
les diorites, les porphyres-ouralites, les porphyres- 
0lisoclases, la roche d’hypersthène , les euphotides, la 
miascite des monts Jlmen, longtemps confondue avec 
les granites, mais entièrement dépourvue de quartz 
Jueremplace l’élæolithe (p. #8) , sont d'autant plus di- 
Snes de l'intérêt des géologues, que la composition in- 
 limedes rochesd’éruptionn'est passuffisammentéclaircie. 
” Un voyage par terre de k,200 lieues (de 25 an degré ) 
Sie l'avantage de souméttre à l'observation des points 
Un,coilinent ttrès-éloignés les uns des autres. L’en- 
Semble des observations magnétiques que l'étendue du 
errain parcouru a pu favoriser sera publié avec la posi- 
ion astronomique des lieux dans un ouvrage que M. de 
Umboldt va publier incessamment sous le titre d'Asie 
‘entrale , Recherches sur les chaînes de montagnes et 

limatologie comparée, en 3 volumes. | 

M. de Humboldt communique ensuite l'extrait d’une 

‘tire de M. Agassiz sur les glaciers. | 
LRU vu, par le compte rendu des observations de 
“én Orbes sur les glaciers , dit M. Agassiz, qu'il a laissé 
P Part des questions qui s'y rattachent bien loin da 
* to je les ai amenées cette année. C'est ainsi qu'il a 
‘Atièrement méconnu la stratification, et qu’ilen confond 
Partout les ; dicati Enr 5 des bandes 

leues sindicationsavec les accidents variés des Par 
* Les coupes ne donnent qu’une espèce de ligne 
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de séparation dans la masse , tandis qu'il y en a deuf 
systèmes qui s'entre-croisent. Il résulte de cette première 
méprise une impossibilité absolue pour lui de lier les 
phénomènes des bautes régions avec ceux du glacier pro 
prement dit; aussi ne trouve-t-on pas un mot sur € 
point important dans les remarques qu'il a pnbliées: 
La plupart de ses autres observations sont tout auss! 
incomplètes : ses données sur le mouvement général 
du glacier ne reposent que sur des faits observés pen” 
dant les mois d'été, tandis que j'ai des chiffres du 
mouvement annuel d’une série de points sur toute Ja 
longueur du glacier, qui offrent des résultats diamétf” 
lement opposés à ceux de M. Forbes. Il affirme que là 
partie inférieure des glaciers se meut plus rapidement 
que la partie supérieure , dans la proportion de 3 à 5. 
M. Forbes prétend, en outre, que le mouvement 
diurne paraît plus considérable que le mouvement n06 
turne : or, j'ai observé le contraire. Cette différencé 
provient probablement de la différence dans les heure 
de nos observations. Le matin, les nombreux filets d'eat 
ne se mettant à courir que vers les sept heures , jai en” 
visagé que ce moment seulement était le commence" 
du jour pour lés glaciers; le soir , l'eau tarit peu à Lu 
après le coucher du soleil et continue souvent à C0 
encore fort tard dans la nuit , malgré le froid du soir 
Il résulte de là que M. Forbes, en choisissant por 
ses observations les heures de six heures, le soir €! 
matin, à soustrait à la nuit l'heure qui est peut-ê ns 
celle du plus grand mouvement, pour y comprendre U 
heure de jour de plus. Jai , en effet, tout lieu de er° b 
que , si l’eaü qui pénètre dans l’intérieur du glacier CA 
la cause déterminante du mouvement, e’est je mat 
qu’il doit être le plus prononcé. 
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M: d'Hombres-Firmas adresse la description et la 
figure d'un Jossile découvert, il y a peu d'années , par 
M. Corniani , dans un calcaire des collines Luganes , au 
Sud-ouest de Padoue , et qui paraît être le seul de cette 
fSpèce que l’on connaisse dans les collections. Ce fossile, 
désigné sous le nom de Gycloconus Catulli, a été men- 
tionné déjà par M. le comte de Rio dans son Orittologia 

Uganea, et décrit par lui dans les mémoires de l'Aca- 

“émie des sciences de Padoue. 

M. Petit, de Maurienne, envoie diverses notices sur 
8 tremblements de terre observés dans la province de 
puurienne depuis le 19 décembre 1838 jusqu'au18 mars 
840. Les observations ont été faites par M. Billet ÿ 

 Wêque de Maurienne ; par M. Mottard, médeein, et par 


M 


w x 
Ya pas eu en Maurienne moins de quatre-vingt-treize 
r | 

“Mblements de terre en quinze mois. 


: Petit Jur-même. D'après ces notices, on voit qu’il 


Académie royale des sciences de Berlin. 


um du mois de juin 1842. — Sur La dissémination 
; rable et encore inconnue des étres microscopiques 
Nor me de roches dans le centre de l'Amérique du 
, t de l’Asie occidentale, par M. Ehrenberg. 
 *ÉOvoi de quelques échantillons , fait par M. Russeg- 
"afourni à M. Ehrenberg l'occasion d’étudierles roches 
. M6-Liban. Il en est résulié pour lui que ces roches 
te, à Calcaires qui ont la plus grande analogie avec 
fou la Haute-Egypte, en ce sens qu’elles sont com- 
Sibles Er A ceux-ci , de petits Polythalames invi- 
œil nu , pressés les uns sur les autres, et qu'elles 


Prése. 
Ntent : > 
lent à peu près les mêmes genres et les mêmes 
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espèces. Parmi ces espèces on distingue les paillettéset 
les anneaux elliptiques ou-cornés propres à la craié 
blanche. L'auteur a reçu également des échantillons de 
la roche du mont des Oliviers ;: à Jérusalem, dans 165 
quels M. Bailey avait déja annoncé la découverte de 
mêmes Polythalames et leur analogie de forme avec 
d'Afrique. Dans dés calcaires provenant du: Liban 
M. Ehrenberg a reconnu aussi çà et la des traces 0 
Polythalames. Dès lors les calcaires à: Polytbala 
égyptiens se prolongent par Haman-Faraun dans 1 Are 
biesinaïtique jusquà l’Anti-Liban ; et jusqu’à J érusalem 
avec un caractère parfaitement identique et une 
puissance qui devient remarquable. ï 
M. le professeur Bailey a observé que les roches En 
dans le haut A au fleuve Siouw ‘dans le 1 
Missouri jroge ‘aux montagnes Rocheuses , forment 
ligne de séparation entrele Missouri, lOregan et Ja 
malle Laltitele et constituent la surface du terfäi 
consistent en un nombre incalculable de Polythal 
microscopiques semblables à ceux que M. Fri 
découverts dans les craies de l'Europe. Il considère 
conséquence ces roches comme une formation de cé 
très-étendue. Les observations faites à ce sujet # 
M. Ehrenberg ont, en eflet, démontré: an Le 
échantillons de calcaires qui css ‘été adre 
qui proviennent de. la partie centrale de am 
du Nord, où is couvrent uné étendue dé plus de nt 
milles géographiques , ressemblent aux craies de see 
rope, en ce qu'ils renferment depuis une moitié 
qu’à deux tiers de leur volume en Polythalames ” 
scopiques, en ce que plusieurs cnies y sont * 
iment les mêmes, et ence qu'on y nee 16 
la présence des petites paillettes elliptiques av 


oafl 
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anneaux dont les fragments remplissent presque exclu- 
Sivement les intervalles dans les craies du Nord de 
l'Europe. M. Ebrenberg n’a observé qu’une seule dillé- 
rence : c'est que dans ces intervalles on remarque aussi 
- toujours quelques particules en forme d’aiguilles. 

Les géologues nous avaient déjà appris que dans le 
New-Jersey et autres parties de l'Amérique du Nord 
On rencontrait de vastes gisements de craie; mais on 
W’annonçait pas de craie blanche ou graphique, on 
indiquait plutôt des formations sableuses avec les fos- 
Siles ordinaires de Ja craie. Ces observations étendent 
. donc le domaine de l'influence de la vie microscopique 
Sur üne grande partie de la surface de l'Amérique du 
0rd, qu'ils rendent sous ce rapport comparable au 
Continent du nord de l'Afrique. É 
… Séance du 18 juillet 1842. — Dans cette séance l'Aca- 
démie à entendu la lecture d'un mémoire de M. de 
; umboldt, ayant pour titre : Essai d'une détermination 
de la hauteur moyenne des continents (F. la page 1026). 
(L'Fnstitut , n° k66.) 


ANN, céou., L _. 
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Épanchement du basalte dans le grès bigarré, 
à Nierstein, sur Le Rhin; par M. Noeggerath. 


M. Nocgatraih a examiné avec attention des épanche 
ments de basalte trouvés à un quart de lieue de mé” 
stein, sur la crête d’une chaine de collines de grès 
bigarré, d'où l’on tire depuis quelques années 
matériaux pour la construction des routes. 

Le basalte est à 36 pieds environ de profondeurs €! 
dès qu’il est à l'air il se divise en fragments granuleux 
On y trouve mélés des cristaux d’olivine de fer magné" 
tique, d’augite et de petites aiguilles d'apatite. 

Le basalte est en masses irrégulières, contenues dar 


des filons très-minces de carbonate de chaux qu a? 


Jonnent la roche dans toutes les directions , et lui-M® 
entoure des quartiers de grès bigarré à angles vifs ss 
souvent ellipsoïdes. 2H 
On à déjà trouvé du basalte à Nakkenheïm , à l'est” 
mité septentrionale de la masse de grès bigarré ; ee 
ouvriers ont assuré qu’on en trouve aussi sur plus" 
autres points de cette chaîne de collines ; ce qui fait 14 
ser qu’elle a été soulevée par le basalte. (Extrait des ” 


; £ .) 
chi für Mineralogie, Geognosie, ete., 1° vol. de 1842 
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Sur l'Hydrargillite ; par M. G. Rose. 


On trouve ce minéral à Achmatowsk, près de Slatoust. 
“\cristallise en prisme hexagonal ; il est facile à fondre; 
il est rougeâtre et blanchâtre , limpide , brillant comme 

€ la nacre aux extrémités et comme du verre dans ses 
\utres parties; enfin, il est moins dur que le calcaire spa- 
que, et se compose d’alumine , d’eau et d’un peu de 
Chaux, (Extrait du Neues Jahrbuch, etc., n° 2 de 1842.) 


Empreintes de pieds humains, existant sur le calcaire 
compacte; par M. David Dale Owen. 


Ces empreintes furent HPégaventés en 1819, à Saint- 
is, sur le bord occidental de la rivière du Missis- 
D M. Schoolcraft, le premier, appela l'attention sur 
Empreintes; ses observations sont insérées dans le 
ua P-. 223 de l'American Journal. 
ne roche qui porte les empreintes est maintenant en 
apps ession de M. Owen; le grand intérêt que le fait a 
«0e igine excité dans le monde savant, et, d’un autre 
“Ù la diversité d'opinions et les discussions plus ou 
LÉ “ue auxquelles il a donné lieu, ont déterminé 
hieto: © à publier tout ce qu’il connaissait touchant son 
nn. 
ae dit-il, les eaux du Mississipi devinrent ex- 
bn. in basses, et laissèrent à nu ces empreintes. La 
aies. Ti les présente était usée et polie par les eaux; 
le autre roche ne lui était superposée, et elle formait 
touches | le plus inférieur du calcaire, qui venait par 
Süivan successives affleurer vers le lit de la riviére. 
Opinion des habitants de Saint-Louis, ces em- 
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preintes auraient été formées sur la roche à une époqtf 
ou celle-ci était encore à l’état de vase d'alluvion. Toute 
les tentatives ont été inutiles pour découvrir dans le 
voisinage d’autres empreintes de la même nature. 
Jusqu'ici on n’avait point encore cité de fossiles dal® 
ce bloc à empreintes; une fissure artificielle que je fs 
pratiquer pour le transport de l'échantillon, mit d’abo 
à découvert quelques coquilles dont le nombre augment? 
à mesure que je divisai la pierre en petits fragments 
Ces fossiles appartiennent exclusivement à un ordre ; 
couches dont l’âge relatif n’est point douteux, et qu 
existent dans d’autres localités, avec les mêmes car" 
tères; ce sont les membres les plus inférieurs de »® 
terrains houillers, et ils peuvent être considérés com 
Y'équivalent du calcaire de montagne de l'Europe. r, 
* La couleur du bloc à empreintes tire au pourpré! 
quand la surface a été usée ou exposée Jongtemp° 
Yair; à la cassure, il donné une couleur grise WE 
claire. I faut tenir compte de cet accident. M. | | 
craft accordait à la roche une couleur gris-bleuâtre * DE 
Von sait que cette teinte est plutôt propre aux cale 
inférieurs de la vallée de l'Ohio, que l'on con ms” 


comme les équivalents des roches siluriennes infér!! 


de M. Murchison. ue de 
Il ne saurait donc y avoir de doute sur âge relatif à 

calcaire à empreintes de Saint-Louis. Or, ces empre fe 

sont-elles bien à l’état fossile, ou l'ouvrage de l'art 


n’hésiterai pas à admettre cette dernière opinion jure 
MM. Maclure, Troost, Say et Lesueur, qui LLLLMOPE 
et examinèrent minutieusement ces empreintes €” Lufé 
publiaient déjà à cette époque qu'elles étaient de ge 
artificielle. D’autres auteurs cependant ont pro ft 
opinion contraire, et pour ne citer que M. Sch 
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te savant pensait qu’elles sont bien réellement fossiles, 
yant été formées à une époque reculée, lorsque la roche 
“lait encore à l’état de vase un peu endurcie. M. Mantell 
Paraît professer la même opinion que M. Schoolcraft 
(Wonders of Geology. p.76). M. Leonhard, dans ses 
Lectures populaires, révoque en doute le fait, ou du 
Moins l'exactitude du récit; son explication lui paraît 
douteuse : selon lui, l’origine de ces empreintes serait 
Plutôt due à des agents artificiels. 

En résumé, les empreintes de Saint-Louis ne sont 
Point fossiles ; mais un ouvrage en bosse ronde d’origine 
tificielle. Seulement il est d’un travail exquis : le ta- 
"0, la plante du pied , les élévations musculaires , tout 
St rendu avec la plus exacte vérité, sauf certains détails 
tt les petits linéaments qui manquent absolument. La 
“Scription, du reste, que nous en a laissée M. School- 
aft, est exacte en tous points. 
Les raisons que j'apporterai à l'appui de mon opinion 
Sont les suivantes. 1. Les empreintes ne sont pas conti- 
Vues, mais isolées. 2. C’est le seul exemple de ce genre qui 
ltété cité sur le calcaire compacte. 3. l est assez difficile 
expliquer une consolidation subite du calcaire, qui 
" reçu , lorsqu'il était encore à un état plastique, 
À . Mpreintes humaines. 4. Enfin, et c’est la principale 
ent | l'âge, la nature et la position de la roche s'oppo- 
_* Ce que des vestiges de l’homme puissent être 
ontrés dans un pareil gisement. hi 
Extrnit du the American Journal, vol. XLHI, n° 1.) 
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Carte agronomique du Calvados. 


‘M. de Caumont continue ses recherches sur la stalis” 
tique agricole du département du Calvados; il term” 
nera cette année la carte agronomique de ce département 
La première idée de cette carte futémise dès l'année l 
alors M. de Caumont , dressant la carte géologique”, 
Calvados, fut frappédela coïncidence des limites des j 
rentes classes de terrains avec celles des régionsagri 
Depuis lors il reconnut que la qualité des fruits n'éti” à 
pas la même dans les terrains du lias , de Voolithes 
redmarle, des schistes anciens : l’hectolitre de blé pif” 
venant de ces diverses zones ne présente presque ja 1 | 
le même poids. D’autres faits révélés à M. de Canm0” 
par des enquêtes et des explorations lui démontrè We 
de plus en plus combien une carte agronomique du” 
vados serait intéressante ; ce département, d'ailleu$" 
présente des régions géologiques nettement distin®. 
et des réyions agronomiques également faciles pe i 
miter : C'était donc un de ceux qui pouvaient Je not! 
se prêter aux recherches comparées de M. de we 
et à la rédaction du tableau qu’il a conçu. mr 

Le pommier est un des végétaux dont Ja qualité ue 
fruit recoit le plus d'influence du sol, à tel porn us! 
dans le même champ une alluvion de galets quar 


* 
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Comme on en voit souvent dans le Calvados au-dessus 
des terrains secondaires ,; peut modifier singulièrement 
le produit. On peut dire que, toutes choses égales 
d'ailleurs , et abstraction faite des influences de l'expo - 
Sition , le cidre de certains terrains contient toujours 
blus d'alcool que celui de régions géologiques différentes. 
M. de Caumont fait connaître ces résultats curieux, 
ui, du reste, s'accordent avec les recherches faites à 
Lyon par M. Fournet relativement à l'influence géolo- 
Sique du so] sur la vigne. 
M. de Caumont a surtout observé les variations pro- 
Venant , dans la capacité productrice du sol, du mélange 
silex, du quarz et des autres fragments alluvion- 
Paires. Nous l’engageons à continuër ces. recherches 
“aiment curieuses et assez neuves . ainsi appliquées sur 
Me urande échelle. .: 
On se rappelle que l’an dernier M. de Caumont pré- 
li au conseil général d'agriculture son projet d’une 
arte Agronomique, et qu'il fut recommandé au ministre. 
© On à trouvé, dit-on, au-dessus d’Aden et près 
Steamer-Point , de riches mines de mercure. 
© Entre Middleton et Failsworth , on a découvert un 
: ets nombre d’arbres fossiles : chênes, sapins, ifs, elc., 
«4 l'Ofondeur d'environ 6 pieds. Plusieurs troncs de 
de Sont près de 12 pieds de circonférence et 40 pieds 
Mu quelques-uns sont entiers avec toutes leurs 
v Er Ces végétaux sont couchés dans la même di- 
* Vers l’est ou le sud-est. 
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AVIS. 


Nous avons retardé l'envoi du Numéro de décembre, 
latce que nous espérions pouvoir y joindre la Table des 
“tières de l’année 1842; mais celte Table étant très- 
ki le à faire, et ne pouvant pas encore être terminée, 
‘ous l'adresserons plus tard à MM. les Abonnés. 
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RECUEIL DE MÉMOIRES. 


Mémoire sur les Sables tertiaires inférieurs du bassin 
de Paris, avec la description de'T8 espèces de coquilles 
fossiles inédites de ce terrain; par M. Melleville , 
Membre de la Société géologique de France. 


Considérations générales. 


à Des divers terrains qui composent la formation ter- 


à mi, 
“a Parisienne, l’un des plus remarquables par son 
Uue, sa puissance , le nombre et la variété de ses 


sg; | Ne Pa 

k iles, est sans contredit les sables inférieurs au cal- 
v ; 
€ grossier 1, 


E 


va (let, ces sables, qui dans l'origine paraissent 
“reliés, d’une part, à des couches analogues placées 


1 
L' loi g “ 
lip, "'gine, la nature et les fossiles des argiles plastiques, nous 
Wie. MSidérer comme constituant un terrain à part, quoiqu elles 
in toujo à è Hits rne 11 n'en sera 
ie ue urs intercalées dans les sables inférieurs. 
At question ici. 


Av, céou. IT. (443) 
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» 


en Angleterre, et, de l’autre, aux sables tertiaires de 
la Belgique , s'étendent encore aujourd’hui dans le bas- 
sin de Paris sur une surface de plusieurs centaines de 
lieues carrées ; leur puissance atteint près de 100 mètres 
dans les collines du Laonnois , et devait dépasser celle 
de 130 mètres dans le haut de la vallée de la Marne 
avant qu'une cause récente : les en eût enlevés; enfin: 
le nombre de leurs fossiles aujourd’hui connus s'élève à 
plus de 300 espèces , et ce chiffre doit s’augmenter 62° 
core par suite des recherches ultérieures. Ajoutons qué 
plusieurs de ces espèces appartiennent à des genres quo’ 
n'avait point encore rencontrés à l’état fossile dans le ba” 
sin de Paris, ou qui ne l'avaient été que dans d'autre 
bassins. | } sr 
On voit par ce court exposé que les sables infé 
rieurs méritent à tous égards d’être étudiés et connt 
dans leurs détails. Cependant ; aucun des ouvrages 8° 
néraux de géologie ne s’en est occupé jusqu'à prés" 
et les deux ou trois notices publiées dans ces dernièrt® : 
années sur Ce terrain , sont encore trop incomplètes Pos M 
remplir la lacune que nous venons de signaler: Ces OP 
sidéralionsnous ont engagés à réunir, dans un mémo" 
spécial, les observations que nous avons faites sur Jess" 
bles inférieurs pendant six années d’explorations co2 
nuelles à travers le bassin de Paris; et notre put ef 
bliant ce travail, est autant de chercher à combler © 
lacune qu’à fournir des matériaux nouveaux pour Le A 
eription et l'histoire de la formation tertiaire paris ap i 


: « : : ï sur ; 
1 Voyez notre mémoire intitulé : Du diluvium ; recher Fe JU RMES 

, : L: 

dépôts auxquels on doit donner ce nom, et sur la causé EL 
produits, 1842. Chez Langlois et Roret, libraires. HF 


lé 
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Gisement, étendue, altitude et puissance. 


Les sables tertiaires inférieurs occupent, dans le nord 
‘du bassin de Paris, une surface qui n’a pas moins de 
600 lieues carrées. Ils reposent partout, et sans aucun 
intermédiaire , sur la craie. 

‘Ils commencent à se montrer des deux côtés de la 
montagne de Reims ( entre cette ville et Épernay ), asso- 
ciés à des argiles à lignites. À la hauteur de Damery, 
On trouve, sous le calcaire grossier, des bancs réguliers 
qui appartiennent à la partie moyenne de cette formation 
 Sableuse. L'étage inférieur n'y montre que quelques 
lambeaux épars au fond de la vallée , notamment auprès 
de Châtillon et de Passy. De là on les suit jusqu'aux en- 
Yirons de la Ferté-sous-Jouarre, où ils disparaissent 
Sous le calcaire grossier et les terrains qui le recouvrent. 
ls se retrouvent aux environs de Paris sous ce même 


 Gülcaire grossier, mais avec une faible épaisseur. 

% Nous ne les avons point vus dans-la vallée de FOureq. 
On ne saurait douter néanmoins qu'ils n'existent sous 
5 couches argileuses qui forment le fonil de cette val- 
te. Ils constituent les flancs de la vallée de l'Authonne. 
L Dans la vallée de l'Oise, ils constituent partout aussi 
in base des collines, et entre Verberie et Beaumont ils 
‘WWancent à l’ouest jusqueauprès de Beauvais, dans une 
Mpèce d'ancienne baie formée par la craie. 


pins les grandes vallées de l'Ardre, de la Vesle, de 
V 


isne, de la Grise, de l'Ailette, de l’Ardon, de la 

À PAtse, et dans tous les vallons latéraux qui ÿ abou- 

“sent, ils constituent encore la base des collines. 

à Quelques lambeaux épars près de Roye, de Nesle, de 

| 4 et de Saint-Quentin, forment de ce côté la limite 
‘éme de la grande masse des sables inférieurs pari- 
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siens. Cette limite passe ensuite par les environs de 
Lafère, de Laon et de Reims , et vient se terminer à 
Versenay. En dehors de cette ligne ‘, d’autres amas s'a- 
vancent isolément sur. la craie vers le nord et ne sau” 
raient laisser aucun doute, ainsi que l’a depuis long 
temps démontré M. Élie de Beaumont ?, sur l'ancienne 
liaison de cette puissante formation sableuse avec celle 
de la Belgique. D’autres lambeaux qui gisent dans le 
département de la Seine-Iuférieure , notamment entre 
Dieppe et le phare d’Ailly, montrent que, dans l'origine, 
ils s'avançaient aussi de ce côté vers l'Angleterre. 

La disposition de plusieurs amas de sable entre les 
villages de Gueux et de Rilly, au S.-E. de Reims, à UP 
niveau-bien inférieur à celui que la craie atteint dans 
les environs, semble indiquer que celle-ci formait Of 
ginairement dans ces contrées des buttes considérables 
et même des collines élevées , dont les intervalles fur ent 
plus tard comblés par les sables inférieurs. Ceci est plus 
frappant encore dans le haut de la vallée de la Mar 
Comme nous l'avons dit, l'étage inférieur des sables 
manque presque entièrement ; mais quelques Jamel 
épars çà et là dans le fond de la vallée ne sauraient 97 
laisser de doute qu’elle n’en fùt autrefois remplie 10° 
entière. Sous Châtillon , ces lambeaux s'élèvent à pe” 
de 30 mètres au-dessus de la Marne, tandis 40%, 
craie forme partout, aux alentours , la base des col re 6 
jusqu’à plus de 100 mètres de hauteur. LE ” 

C'est aussi dans ces contrées que les sables inférie® ? 


i 1889 CN 
1 Woyez notre Carte géognostique de ces contrées ; 1899: 
Langlois et Roret, libraires. ) F 
à Du système terliaire inférieur dans le nord de da Frantér 


moires de la Société géologique, t. 1, p. 07. 
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. Présentaient autrefois leur plus grande puissance, 
comme ils y atteignent encore leur niveau extrême. el 
est certain, en eflet, que les bancs de Venteuil et 
des environs appartiennent à la partie supérieure de 
l'étage moyen de ce terrain. Or, ces bancs se trouvent 
là à 110 mètres (plus de 120 mètres à Cumières) au- 
dessus du fond de la vallée. Si, à ce chiffre, l'on ajoute 
l épaisseur du troisième étage, dont quelques lambeaux 
se rencontrent au-dessus de Cumières , d'Aï, d’Am- 
bonnay, etc., on trouvera que, dans l’origine, les sables 
inférieurs n'avaient pas moins de 160 mètres d'épaisseur 
dans ces contrées , où ils s’élèvent aujourd’hui à 230 mè- 
tres environ au-dessus de la mer. 

De ce point culminant, les sables inférieurs s’amin- 
tissent et s’abaissent assez rapidement dans les direc- 
tions du S.-O., de l'O. et du N.-O , et vont se terminer 
Le biseau vers le centre du bassin et les environs de 
Beauvais. Dans la colline de Laon, leur puissance n’est 
déjà plus que de 100 mètres environ , et leur altitude de 
170 mètres. 


+ Usages dans les arts ; influence sur la végétation. 


Les sables inférieurs sont employés à de nombreux 
jursss dans les arts. Tout le monde connaît les dépôts 
 “ux de Rilly, Montchenot et Sermiers, auxquels il 
“Ut ajouter ceux de Sapicourt, Pévy, Prouilly et Tri- 
(à Les sables de ces localités , d’une pureté et d’une 
"" beur remarquables, sont recherchés pour la fabri- 
lon des glaces dans les manufactures de France, et 
De exportés jusqu’en Allemagne. Les autres bancs ne 
: Pas assez purs pour servir à cet usage ; mais on les 
Ploie à la fabrication de la verrerie commune. Leurs 

$ sont exploités pour le pavage des villes et des 
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routes , et quelquefois aussi (à Bucy-lès-Cerny ) pour le” 
polissage des glaces ; enfin, les sables inférieurs servent 
partout à la confection des mortiers de chaux. 

Ces sables sont un exemple frappant de l'influence du 
sol sur la végétation. Lorsque , ce qui est très-rare , ils 
ne sont pas recouverts par cette couche d’argiles jaunes 
(diluvium , deuxième assise), qui forme partout le sol 
superficiel des contrées dont nous parlons , ils ne pré 
sentent aucune ressource à l'agriculture. Dans cet états 
ils ne conviennent guère qu’à la végétation des arbres 
forestiers, particulièrement de certains bois blancs 
comme bouleaux, peupliers, etc. Associés aux argiles. 
plastiques, ils nourrissent des espèces plus dures, dont” 
la qualité rappelle souvent celle des bois de la nr 
rache. : + 0 

C’est sur les sables inférieurs que croissent les forts” 
de Compiègne , de l’Aigue , d'Ourscamp, de Bouvres#®. 
et ces grands bois qui entourent Villequier-au- d 
Les forêts basses de Coucy et de Saint-Gobain, cale 
de Samoussy, et une foule de bois plus ou moins PE 
dus situés’, en général, sur le versant nord des € 4 
tertiaires , ou sur des lambeaux de sable Srdinuirént | 
associés à des argiles plastiques et isolés dans les plaint” 
crétacées des environs de Reims, de Laon, de La ur 
de Saint-Quentin , reposent encore sur les sables À 
rieurs. tr PTE 
Lorsqu'ils sont recouverts par les argiles us 
et qu'ils se trouvent dans une exposition conver” 
ces sables deviennent particulièrement propres À 
culture de la vigne. C'est ainsi que toutes les pe 
collines du Laonnoïis , du Soissonnais, des environ 
Reims, et même en partie de la vallée de da,” 
constiluées par eux ; sont Fu plantées de vi 


mn. ; 
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Le La À s,4 ? 
lont la culture disparaît entièrement lorsqu'on s'avance 
v car 
rs le nord , c’est-à-dire , quand ces sables disparaissent 
ux-mêmes tout à fait. | 


Division en trois étages. 


Les sables tertiaires inférieurs semblent se diviser na- 
“utellement en trois étages, moins par une différence 
‘ensible dans leur nature minéralogique, que par les 
‘tconstances de leur position et la diversité des corps 
’Tgänisés fossiles que chacun d’eux renferme. 

Le premier étage ou le plus inférieur, ne se compose 
ue d’un seul banc fort épais, dont le dépôt semble s'être 
“lectué presque d’un seul jet. Le second étage au con- 
_ Ureest formé de plusieurs bancs distincts, dont l’ordre 
_* Superposition et la régularité se conservent sur de 
Sands ‘espaces. Ceux-ci semblent s'être déposés, tantôt 
“is rapidement pour avoir permis l’enfouissement des 
Fe De qui vivaient dans les eaux sous lesquelles : 
ÿ. € formaient ; tantôt avec assez de lenteur pour faci- 

Le cet enfouissement ; et même l'agglomération d’une 

pes espèce d’huître en bancs considérables. Enfin, 
& loisième étage ne se compose généralement , comme 
D que d’un seul banc sans stratification vi- 

Dle, 

De ces trois étages , deux , le premier et le troisième , 

Fment et enveloppent souvent des amas d'argiles 
hi Parfois à des lignites ; le deuxième n’en,a ja- 
Sous De semble prouver que celui-ci a dû se déposer 
tres | eaux marines profondes, tandis que les LE 
| FAR le troisième , se sont plutôt formés à}à 
| ce des dunes. s TS PAR à é 

Mann érente bancs qui-composent la formation des 

üférieurs , sont souvent partagés de fentes ver : 
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cales très-étroites remplies par des sables d'une autré 


couleur, le plus souvent par de la chaux carbonatée 


grasse ou pulvérulente. 
On y trouve fréquemment des nodules ferrugineustf 


et solides, présentant une apparence rayonnée et pa 


raissant n’être autre chose que des pyrites décomposées- 
Les sables sont souvent eux-mêmes souillés de fer by- 
droxydé , ou traversés de veines et de lits très-chargés 
d'oxyde de fer. 


Description particulière. —Premier élage. 


Avant de passer à la description de chacun des trois 
étages des sables inférieurs, nous devons prévenir qui 
la division par bancs du second étage s'applique plis 
particulièrement au Laonnois , où il présente plus de r# 
gularité que partout ailleurs. Cr 

Le premier étage est le plus inférieur de tous ; 
pose immédiatement sur la craie et forme partout 
base des collines, de Reims à Beauvais et de La Fer ; 
sous-Jouarre à Laon. Tous les lambeaux de sable 4 
l’on remarque çà et là dans les plaines crétacées ®. 
Laonnois appartiennent aussi à cet étage. " 

Le sable en est généralement blanc, à grain fin pe 
micacé, encore moins argileux. Il est ordinairemé?" 
souillé d'oxyde de fer dans le haut, et prend alors ” 
couleur de rouille plus ou moins foncée , selon Ja 
portion de fer qui s’y trouve. On remarque Lo 
la masse des espèces de feuillets ondulés où jenitl! 


F 


PA La au 


comme s’il s'était déposé sous un liquide en mouver $ 
ou qu'il ait été charrié et amoncelé par les vents 
uissance est de 30 à 35 mètres. 5677 71 
puisse € ; pondan* 
Il ne renferme des fossiles avec quelque 277 n & 
que dans certaines localités ; partout ailleurs La 


L 


4 


14 


; 


> ©, = 
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Presque entièrement dépourvu. Ces fossiles sont tou- 
jours, d’ailleurs, d’une très-srande fragilité. Voici la 
liste de ceux qui y ont été recueillis jusqu’à présent". 


RADYAIRES. 
EUR varia fragilis, Defrance. Env. de Beauvais?. 
— lymbata, Defr. id. 
% ANNÉLIDES. 
Pentalium entalis, Defr. id. Env. de Reims. 
 sulcatum, Lk. id. 
T. incertum , Desh. id. 
Sr poesie Lamk. id. 
CONCHYFÈRES ET MOLLUSQUES, 
Auris bimarginata, Desh. id. 
Anomia tenuistriata, Desh. id. 
 modioli iformis, Desh. id, 
Picula fragilis, Defr. id. us 
l cylindroides, Desh. “id. 
TT ovulata, Lk. jet entis éd. 
k Be angystoma, Desh. id, 
Erum thiara, Desh. id. 
“1e ambiguum? Desh. fe 
Suratum, Desh. id. 
l&a trochiformis, Lk. id. 
ao Désh. id: 
Um gibbosum, Desh. id. 
En  Defrancii, Desh. id, 
1e] _“emicostatum, Desh. id. 
Go um, Desh.” id. 
: <# Rifhte ,Lk. id. 


2 Nous devons à l'obligeance de M. Graves la liste de Ja plupart 
x recueillies aux environs de Beauvais. 

ME ncipales localités des environs de Beauvais où l’ 

les sont : Bracheux, Abbécourt, Noailles, Saint-Marti 

ln, % Bresles, Celles des environs de Reims sont : Gueux: Pouil- 


dry. ‘hf sur-Vesle, Thil, Villers-Franqucux , Cormicy, Jon- 
» ele, 


on trouve 
in-aux- 


10 


—  scutellaria, Desh. é" 
— gibbos a, LK. t# 
Corbula ex TK. a | 
— striata, Lk. vtt 
—  longirostris, Desh. 
Corbis lamellosa , Lk. (La décide 
seule.) ji 


Cyprina scutellaria , Do: " 
Crtheræa lœvigata, Lk. (La va- 
_ riété seule. ) a 


nilidula, Lk. ,L 


— obliqua, Désh. " !! 
—  erycinoïdes, Desh. 
—  pusilla, Desh. chi 
—  suberycinoïdes , Deshi ht 


, bellovacina , Desh. ti 
Caréliiri hybridum , Desh. NE 


—  semigranulosum, SOWw. 


— porulosum, Lk. (La va-. 
_riété D.) 


—  incerta, Desh. Ed : 
Erycina elliptica, Lk. ki 
Fusus deceptus, Defrance. 

— longævus, Lk, 
Fisurella LS Desh. 


re Der, 
dla matabilis , 4. 
minute, Desh… 
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Crassatella compressa Lun Env.de Beauvais. à. ft ur #8 


ji be: 
— semistrialum, Desh. PA CE 
Cucullea crassatinà , Lk. à : Duc 


id. 

id, I 
| id HR | 

décrit sas VU 

id 4 sie) 

ee NL el 

td. 


Lois 11 
RECUEIL DE MÉMOIRES. 


Lurina arenulata, Lk. Env, de Beauvais, 
tctra deltoidea, Lk. N id. 
lola angularis, Desh. id. 
D hastata, Desh. id. 
lica laucinoïdes , Desh. id. à 
ki | Lk. ‘Haas RGP. 
Moule fragitis, Desh. id. id. 
lé profunda, Desh. id. 
© heteroclita, Desh. id. 
sf dorsata , Desh. id: 
al ae Desh. id. 
bellovacina , Lk. id. 
Marois Énhce RE Desh. id. 
Le D. Le id. 
ee  mullicostata, Desh. id. $ 
Di terebratularis, Lk. id. Env. deSoissons. id. 
Do, Lk. id. AP 
D uritus, Desh. id. 
Be Ulis 3 Defr. id. id. 
D tr, Desh. id. 
4 "ta columbata, Lx. id. 
D es, Desh. id. 
M Desh. id. id: 
la sulcata, Lk. Var. id. 
© owata , Lk. id, 
Mure. Desh. id. 
la imbricataria , Lk. (La id 
riété ce seule ? 5 id. | 
: À se ae ENT 


#4 
jee Variété se distingue de l'espèce décrite par Lamark à È 
rane un espace assez large, situé aux deux tiers de la 
HE du dernier tour, et au tiers de chacun des autres tours, 
L'OCT lisse et privé de sillons. Ceux-ci ne reparaissent que 
enr au nombre de : ou 3. Du reste, tous les autres 
Le Sont ceux de la Zornatella sulcata de Lamarck. Nou 
7 à 8 individus de cette variété. Fee 
ra en abondance aux environs de Reims une ri a 
Se mériter ait peut-être de constituer uné espèce : cha a 

forme Un aplatissement ou rampe trés-large en ‘dessu 


HS. Les RUN, Du MÉMOIRES. 
der. NES rt 
Turritella térebellata, Uk. Env. serge + di 


Tellina donacialis, Lk. (La va- me D 
riété seule.) Ads e DR Env. 
— corneola, Lk. Le va- ; Au, 5e 
riété 2. ) ‘ id, F260f rent 
HTaL. sinuata, Desh. F# id. your war à 
Vencricardia pectuncularis, Lk. id. He HR 
— mullicostata, Lk. id. ik; æ 
— angusticostata, Lk. id. BI ra É 
Voluta depressa, Lk. FT RTE MN CU 
Venus contorta, Defr. + id. UT 


" 


_ Coquilles terrestres et d'eau Ar | 


Crrena cuneiformis  Feruss. Env. dénéousbs 5 : 
Cyclostoma M LA Lk. id. TA 
Melania hordacea, Lk. (La va- 
riétéd:} 28008 9b coosynEid' 
2 ploatulhwelet msivult id. EU à 


—  inquinala, Defr. (Variété). P È 
© tenuistriata, Des. id me 
Matampns oies, bé goit pb unie 
RÉ EREUTE $ NOUVEL + h  E el 
“ED, SEEREZ JE pri doit: © Y'en exist à 
Archa la wis, Nob. v. deReims, Fi ; 
ER EI Dr er LEE 2n 4 Me 

Ka per y Sailto 26: FLE pb, def #4 $ 


— bicorona, Nob, dE 
Cerithium granulosum , Re 


id Nobuiayy ares À à tele ot: ue #9 


Ostreu punetieulata , Nob. oo 
Panopæa Remensis , Nob, 
Pedipes crassident ; Nob,.ut CARTE Li RE Ne LAS 
ss ont pt Vo. HE 9- augté 


INT 


mis 


4 
que différence dans la forme de l' ventre 


+ 


hi 


au 
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T'ula intermedia ,; Nob. Env. deReims. 
‘Matella biplicata , Nob. id, 
> Terrestres et d'eau douce. 
Jrena obliqua, Nob. id. 
T orbiculeris, Nob. id. 
— Propinqua, Nob. id. 
ne antique, Nob. id. 
14 , Nob. id. 
ï “longata , Nob. id. 
“ROpsis buccinoïdes , Nob. id. 
Filina ornata , Nob. id. 
© vicina, Nob. id. 
Dent, w POISSONS. 
squale. Environs de Beauvais et de Reims. 
REPTILES. 
Rire d'emyde. Environs de Reims. 
de trionix. Euvirons de Beauvais. 


Nous rappellerons, seulement pour mémoire, que 
Argiles plastiques da Laonnois et du Soissonnais 
des Constamment intercalées dans ce premier élage 

. Sables inférieurs. Ce contact des deux terrains ex- 

“que le mélange que l’on remarque entre plusieurs 

‘luilles fossiles de l’un et celles de l’autre. 


Deuxième étage, ou étage moyen. 


De 0° 1. — Sable violet à gros grains, peu ou point 
il est. 5) Ce banc n’a qu’une épaisseur de #0 centimètres ; 
A Sans fossiles. 

d le trouve à Laon et dans les environs, ainsi 
tour de Châtillon-sur-Marne. 
: De 2. — Argile très-sableuse légèrement calcari- 
Moser est blanche dans le bas , brune vers le milieu ; 
M. âtre dans le haut , sans fossiles; son épaissetit 


ÉViron 2 mètres 6 centimètres. 
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Banc n° 3. — Sable blanc ou jaune pâle, argileus: 
légèrement chargé de carbonate de chaux." d: 

Ce banc, qui renferme quelques nids de coquilles 
dans un élat de pourriture qui ne permet pas de les 
recueillir, offre une épaisseur de 6 mètres. 

Banc n° 4. — Marne grise très-mélée de sable glau” 
conieux , sang coquilles ; son épaisseur est d'environ ? 
centimètres. | w' 

Banc n° 5. — Sable micacé , jaune, argileux et gli 
conieux , panaché de veines nombreuses de sable ver” 
renfermant quelques nids de coquilles méconnaissable 
et de petits rognons de grès vert et jaune ; sa puissal 
est d'environ 8 mètres. , "0 

Nous n'avons pu reconnaître avec certitude les din 

bancs précédents que dans le Laonnois ; ailleurs, 42 
tamment dans les environs de Beauvais, ils semblent # | 
réunir et se confondre. Les quatre premiers nous P° 
“raïssent particulièrement indiquer le temps d'arrét 9 
s’est écoulé entre le dépôt de l'étage inférieur étle °, 
vant , temps d'arrêt pendant lequel se seraient di ù ile 
les argiles plastiques. Ces bancs marqueraïent 0°, 
passage de ces argiles anx sables qui les surmonter". 
Banc n° 6. — Sable blanc, micacé, légèrement #17 
leux : son épaisseur est de'7 mètres. te 

Ce banc devient plus argileux dans le haut » À 

point de contaët avec le suivant, auquel il se mé Four 

Il se charge en même temps de beaucoup de grains de 

On rencontre également à la jonction de ce pane 149 
suivant, un ou plusieurs lits de coquilles fort @ ut 
recueillir, et parmi lesquelles on remarque surtt” lp, 
grande et belle huître qui constitue une espèce TA ARE 
Cette buître, que nous n’avons néanmoins jusq" dr ‘ ere 
vée que dans la colline de Laon et au-dessus de Pr 
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Y forme plusieurs bancs puissants où les valves sont 
réunies et collées les unes aux autres , selon la manière 


de vivre de ce mollusque. 
D ] 
Fossiles du banc n° 6. 


 Bulia semistriata, LK. Laon. Ostrea flabellula , Lk. Laon. 


& üssidaria carinata, XX. Pecten breviauritus, Desh. id. 
ariété, id.  Pectunculus depressus ,Lk. id. 
Corbula. id.  Rostellaria fissurella , Lk. id. 
Q'therœa lœvigata, Lk.. id. Sigareluscanaliculatus,Sow. id. 
. 'ssatella lamellosa, Lk. id.  Trochus agglulinans, Lk. id. 
entalium tarentinum. id.  Turrilella. id. 
“pts aciculatus , Lk. id. Tellina rostralis, Lk. id. 
tica patula , Desh. id. V'encricardiaimbricata,Lk. id. 

» UCula margaritacea, Lk. id. 


R ESPÈCE NOUVELLE. 
| Outrea rarilamella, Nob. 
Serputes ; dents de squale. 


 Bancno7. — Sable très-fin, micacé, jaune-ocre, fer- 
“gineux et légèrement argileux. Son épaisseur à Laon 
ri de 6 mètres 35 centimètres ; nous n’y avons trouvé 
s Aütre fossile que l'Ostrea flabellula. I renferme pres- 
Ê Me constamment un grand nombre de concrétions tu- 
 “TCuleuses, silicéo-calcaires, très-dures, sans couches 
distinctes, ctirrégulièrement disséminées dans la masse. 
, 408 sa partie inférieure on trouve assez souvent, 
vi un banc interrompu de grès siliceux d’un pied 
à diner, soit deux où trois tables minces dumême grès 
ki Mirées par des lits de sable. La surface inférieure de 
tables est parfois couverte d'une sorte de stalactites 
| ne qui paraissent s'être formées à la manière des 
a, “‘Htes calcaires par le moyen d’un suc siliceux qu 
de Vanereé le grès. Ces concrélions PAREMEEERt 
À & j Dee l'explication de la formation des LE 
passent par toutes les formes à celle géodique. 
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Si les bancs précédents sont quelquefois diflciles à 
déterminer avec certitude lorsqu'ils affleurent isolément, 
en revanche celui-ci est toujours reconnaissable à sa 
nature, sa couleur et à ses rognons tuberculeux. Aussi 
pouvons-nous l'indiquer dans une foule de localités fort. 
éloignées les unes des autres : à Laon, Festieuxs. 
Bruyères, Vorges, Presles, Mons-en-Laonnois , Crépy> 
Fourdrain, Saint-Gobain ; dans la vallée de VAilette,à 
Bièvre, Martigny, Neuville, Ailles, Monampteuil, Chavi”. 
non, autour d'Anizy et de Coucy, à Trosly-Loire 2 
Saint-Aubin; dans la vallée de l'Aisne, à Roucy , aux 
environs de Bourg, de Vailly et de Soissons 1 
Pasly, etc.; dans celle de la Marne, à Harty ; dans celle 
de l'Oise, à Amigny-Rouy, les environs de Noÿo%» 
Dreslincourt, Verberie, Beaumont, etc. ; enfin tout le 
long de la vallée de l’'Authonne. Lee" 

Banc n° 8. — Sable blanc, micacé, renfermant dans 
le haut quelques coquilles qui sont identiques à 
du banc suivant. Sa puissance est d’environ 2 mètres. 
Comme le précédent , il se retrouve dans toutes Jes lo 
lités que nous venons d'énumérer. | ME 

Banc n° 9. — Sable blanc et verdâtre un peu argileu% 
pénétré de veines de sable d’un vert plus foncé, et 7 Fe 
fermant quelquefois deux lits de gravier élangé à g ke" 

que 8 Ta 

sable vert fin. Ce gravier se compose de petits caillo* 
arrondis et quarzeux , noirs, bruns et verts, et de fe, 
ments pugillaires également arrondis de craie. Il pie 
sente aussi un assez grand nombre de fossiles dpt 
confusément. Son épaisseur est de 2",50. | y: 
Fossiles du banc n° 9. 

ANNÉLIDES, #1 


Dentalium tarentinum. Laon. Dentulium costellatum- 
pe fissura, Lk. id. 
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CONCHYFÈRES E 


Ampullaria conica, Lk. Laon. 


ncillaria buccinoïdes, Lk. id. 
de olivula, Lk. id. 
Doria lenuistriala, Desh. id. 
Avicula fragilis, Defr. 1d. 
Puccinum Lfissuratum, Desh. id. 
Bo stromboïdes , Lk. id, 
jontia laudunensis Desh. id. 
la semistriata , Lk: id, 
15 striatella , LE id. 
Pa crlindroiles , Desh. id. 
læa striata, Desh. id. 
re aria carinata, Lk. 
ariété. ) id. 
cer Pme Lk. id, 
No  gallica Ek. id. 
LE dubia , Desh. 1. id. 
ns RCellaria siriatula , LE 7d; 
ne sulcosa , Lk. id. 
tella lamellosa, Lx} id: 
fra lumida, Lk. id. 
De asperulum, Lk. id ;%4 


2 semigranulorum, Sow. id. 
iscor, Lk. id. 
de à oblique , Lk, id. 
© ‘uberrcinoïdes, Desh. id. 
tite He») id. 

P;, Dhénule striala. Lk. ia 
li nella squamosa, Desh. id. 
Acul Ineus, Lk. id. 
Te Lk. id. 
bu œvus, Uk. id, 
bulbiformis. Lk.(Var.) id. 
Dicurinntue, Desh. id. 

“ Marginata, Lk. id. 
semisuleate, Lk. id. 


fragile, Nob. 
bosulum, Nob. 
4 tctoriæ , Nob. 
ACuminata, Nob. 
lans, Nob. 


N° 10. — Sable vert, 


NN. Géoz. II. 


MÉMOIRES. 


I MOLLUSQUES. 


Mitra labratula, Lk. Laon. 
Murex Jistulosus, Brocc. id. 
Nucula margaritacea, Lk. id. 
Nautilus. id. 


Natica patula, Desh. (Var.) id. 
Ostrea Jlabellula, Lk. id. 
Pyrula tricostata, Desh. id. 
Pleurotoma déniatt, Le id. 


—  bicatena, Lk. pl id. 


—— clavicularis, Lk .(Va- 
riélé.) id. 
—. prrulata, Lk. . (Var) id, 
—  unisertalis, Desh. id, 
Pecten squamula, Lk. id. 
—  mullistriatus, Desh. id 
—  breviauritus, Desh. id. 
Rostellaria fi. Gerunelle: Lk. ( sid: 


—  macroptera,Lk. Neuville. 


Solarium plicatum, Lk. Laon. 
— canaliculatum, Lk. id. 
—  bistriatum, Desh. 14. 

Scalaria tenuilamella: Desh. id. 

Sigaretus « st nalcé latest Sow.. id. 

Solen vagina, LK. id. 

Tellina rostralis, Lk. id. 

Triton anguslum, id. 
—  bicinctum, Desh. id. 

Trochus agglutinans, Lk. id. 

Tornatella inflata, LK. id. 

Tarritella imbricataria, Lk.. 
(Variété. ). id. 
—  abbréviata, Lk. id. 

V PRET LK, id. 
—  imbricata, Lk. id. 

Voluta crenulala, , 8 id. 
— “angusta, Desh. id. 


ESPÈCES NOUVELLES. 


Modiola tenuistriata, Nob. 
Rostellaria lævigata, Nob. 
Scalaria monilifer, Nob. 
Solarium granulosum, Nob. 
Umbrella laudunensis, Nob. 


glauconieux, un peu mi- 


n sai 
fait que c'est une panopée. 


Lie 
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cacé; sa couleur est quelquefois jaune rouille par suite 
de la présence d’une forte proportion de fer limoneux ) 
On y trouve assez souvent des plaques à angles mou" | 
sés, et des rognons d’un calcaire blanc, marneux® 
friable, tachant les doigts et présentant ainsi tous Je 
caractères de la craie. Ce banc est généralement infosst 
lifère ; quand par hasard il renferme des coquilles, 6€ 
toujours au point de contact du banc suivant, etey 
sont sans exception les mêmes que celles de ce lernié 
banc. , ds F4 

La puissance du banc n° 10 varie de 1",80 à 2 3,90, 
Banc n° 11. — Ce banc est le plus intéressant de | 


» fé- 
TRE 
APTE 

sl # 


_ rieurs. En effet, le nombre considérable de ses fosf} 


ser 


ceux qui composent l'étage moyen des sables! 


la variété des espèces, sa nature calcaréo-sableus®r 
, Ê Est à 

demi-solidité qu'il prend accidentellement , lui don? 

parfois une assez grande ressemblance avec le ce 


D 


LACS LENS 
une ébauche de ce dernier terrain, le plus intéré 
LAATIORET: Ne: dant} 
peut-être de tous ceux du bassin parisien. Cepelne, ? 
en est encore séparé par des couches sableuses MA 
(3° étage), et par un terrain argileux d’eau 05 ; 
Ces considérations nous engagent à entrer, surle 


grossier : il semble qu'en le formant la nature ee 


(4 
re 
LA 
f 
h 


F2 


recherches , c’est que le banc n° 11 tantôt af" 
grands espaces , tantôt disparaît entièrement ape 
aucun indice de son existence. Ces alternatives © " 
rition et de disparition n’apportent du reste aucu? OP 
gement appréciable dans sa nature ou ses for5e ré 
voit qu’il forme de grandes amandes dont 0 
mités seules aflleurent de temps en temp ae 3 
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Le sable de’ ce banc est micacé, peu glauconieux , le 
Plus souvent très-chargé de carbonate de chaux : dans 
t état c’est un véritable calcaire sablonneux, friable et 
cohérent. Dans quelques localités il renferme des par- 
lies solides, mais peu suivies, et sans stratification dis- 
Uncte ; dans d’autres, le banc tout entier prend une demi- 
Solidité , ce qui lui donne avec le calcaire grossier, 
le ressemblance assez grande pour que l’on puisse y 

€ trompé. Comme dans le banc précédent, on y voit 
Vussi Souvent des rognons de calcaire blanc, marneux, 
‘a tout semblables à de la craie. 
8 fossiles sont généralement très-nombreux dans le 
line n° 11; mais il est aussi des localités où il en ren- 
1TMe à peine. Ils sont , du reste, ordinairement dans 
ne bel état dé conservation , quoique fragiles. 
… “ puissance de ce banc varie entre 4 et 6 mètres. 
i Le banc n° 11 se montre d’abord au N.-E. du bassin, 
LS la vallée de l'Aisne. On le voit à Roucy et dans 
dues autres localités de la rive gauche de cette ri- 
a On le retrouve sur la rive droite, AUeOUr He 
\onne et de Craonnelle , à Moulins, Maizy et Vailly. 
|" la vallée de l’Ailette, les points où l'on peut 
5h) ce banc deviennent plus nombreux. On le 
d'abord à Saint-Thomas, puis tout le long et des 
0 tés de la vallée. Ses aflleurements principaux 
ps Aubieny, à la descente dé la route de Reims, à 
HPille, Ailles. Neuville, Chamouillé, Pancy, 
A Teeny, Monampteuil , Chavignon, Anizy, Coucy, 


t 


Li TA pi » Blérancourt, etc. 
lag, vignon ce banc est pétri dé la rummulites pla- 
he landis que les autres fossiles y sont rares; à 
re, à | kr d’ 
dise °S0Y il paraît occupér deux niveaux effet d’un 
Ment assez étendu sur le flanc de la colline. 
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La petite vallée de la Bièvre montre plusieurs aflleu- 
rements remarquables du banc n° 11, à Bièvre, aur 
dessus du hameau de Chavailles, près de Martigny € 
dans le bois de Neuville. 

Il afleure de toùte part sur le flanc de la colline dé 
Laon et de toutes celles qui l'entourent. Ainsi on le voit 
à Festieux, où il paraît dérangé de sa véritable plat? 
(sans doute par suite d’un glissement analogue à cel 
que nous venons de signaler à Chevregny) ; à,Vesllr. 
Parfondru , Bruyères, Vorges, Presles, Laval, et? 
l’entour de Mons-en-Laonnois , où nous avons recl 
de précieuses espèces. Re 

On le retrouve encore à Crépy, près de St-Nicoh" 
aux-Bois, et à Amigny-Rouy. 244 

Il aflleure aussi sur plusieurs points de la Jong 
colline qui s'étend de Chauny à Noyon. Plus bas , 077 
voit au-dessus de Dreslincourt et au mont Ganelon» pË 
de Compiègne. j”" NE 

‘Nous ne l'avons trouvé nulle part dans la vallée © 
la Marne ni aux environs de Paris. {Ua 

Dans le bas de la vallée de l'Aisne, on ne le voit FE 
au-dessus de la ferme d'Orchamp, près de Soisson® 
Vaubuin, il paraît seulement représenté paf quo 
poches pleines de coquilles qui y sont accoinpagnt®) 
morceaux de bois passés à l'état de silex. On n6 Jet” cl 
pas non plus à Mercin (les couches qui afleurent €? Là 
endroit sont supérieures à ce banc et appartien es 
un système de couches argilo-sableuses , à Re 
marines et d’eau douce, dont nous parleron$ ag de 

A Pasly, sur la rive droite , le banc n° 11 pre 
caractères particuliers qui, au premier aspect jui” 
raient le faire prendre pour le calcaire gross" ot! 
même, dans cet état de modification de texture 
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ous avons déjà parlé plus haut. Ici, ce banc est 
IMparfaitement solide, et a l'apparence d’un calcaire 

Peu cohérent , à texture lâche et grossière; on croi- 
pt même y voir une sorte de stratification, effet 
ésultant de ce que des parties plus friables que le reste 
de la masse tombent en poussière, et produisent des 
Yides horizontaux , Simulant des joints de stratification. 
à fossiles sont assez abondants dans le bas, où ils ne 
* présentent néanmoins qu’à l’état de moules et d'em- 
Preintes. Dans le haut, on trouve un lit de coquilles bien 
Mnservées , et remplies d’une infiltration siliceuse. 

A Berny-Rivière, le banc n° 11 a repris ses caractères 
Mdinaires, et 1l n’est plus solide comme à Pasly. On 
en voit pas de traces dans la vaste sablonnière d’Atti- 

y Ce banc se montre sur plusieurs points de la vallée du 

Andy , nolamment à Guise-Lamothe, Martimont et 

ke euil. 

. Dans la vallée de l'Authonne, nous n'avons pu 

“lrouver le banc n° 11 qu’à Gilocourt, où il est pétri de 

lAuilles, Depuis cette localité jusqu'à Creil, c’est-à- 
wi Sur une distance de huitlieues, nous n'avons vu 

QU affleurement de ce banc, quoique dans cet espace 

{. ‘ollines soient partout creusées de vastes sablières 

; Mers ces contrées portent le nom de cavées. 

: Creil (route de Vaux), il offre un bel affleurement 

Ë près de 80 mètres de long. 

on localité est le point extrême à l'ouest, où nous 


N 2 pu observer le banc n° 11. Aucune des vastes sa- 

VUS creusées dans le flanc des collines, le long des 

pe du Thérain et de la Brêche, ne nous en ont 
maté de traces. é 
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Fossiles du banc n° 11. 


RADIAIRES. 
Alveolina oblonga , Desh. Lunulites radiata, LK: A 
ANNÉLIDES. 54 

Dentalium larentinum. Dentalium pseudo-entalis, pesle 
— fissura, Lk. —  strangulatum, Desh. à 
—  coslellatum, Desh. Serpules, plusieurs espèces iné” 
— incertum, Desh. dites. EU 

CONCHYFÈRES ET MOLLUSQUES. * 

Ampullaria coniea, Lk. Cerithium clavus , Lk. # 

— spirata, Desh. — clathratum, Desh. 


27% scalariformis, Desh. 
— acuminala, Lk., 
Auricula ringens , Lk. 
—  aciculu, Desh. 
Ancillaria olivula, Lk. 
—  buccinoïides, Lk. 
—  canalifera. Xk. 
—  dubia, Desh. 
Avicula trigonata , LK. 


semigranulosum Lke 
gibbosum , Desh. Fe 
terebrale , Lk. à À 
reniforme, Desh: à 
PA vs  Desbt oi 
unisulcatum , Ek. ! 
calcitrapoïdes, Lk:° 
perforatum ;LKk. 
inversum, Lk, (Var: { cs 


ii FAST 


— fragilis, Defr. ; — gibbosulum, Melvil:  n 
Anomia lenuistriata, Desh, Calyptræa lamellosa , pesh” 
Area globulosa , Desh. — lavigata, Desh. Ar) 

os ques , Lk. Cassidaria carinala , 4 2 

— biangula , Lk. Corbula striata , UK. 

Bulla conulus, Desh. ‘ 2e Sgallict} 1425) SIP 
— ovulata, Lk. — Vicloriæ, Melvile 
— coronata, Lk, —. longirostris , Desh. 
— semistriatæ, Desh. — + énètinép EN OEEENS 
_—- lignaria, Linné, Cardium lima, Desh. 
— nana, Desh. —  sémiviriatum, DEP 
— cylindrica, Brug. —  verruCosUM y pe. é) 

Bifrontia laudunensis , Desh. —  porulosum, Lk: {Ÿ 
—  bifrons, Desh. —  hybridum, LKs nn 
—  serrata, Desh. —. discorsLkr RUE 

Buccinum decussatum , Lk. . — fragile, Mélvils "04 # 
—  intermedium, Desh. Chama paprracea ; Lk. ee La 
—  ambiguum , Desh. — calcarata, Lk 
— A qe Crassatella et Eke 
—. oblusum, 9 = * inflata}, DEMMOIEES 
—  cancellatum , Lk. —_ Fr Desb- 

Bulimus terebellatus, Desh. — ‘sinuosa, Des 
— conulus, Desh. —  tenuistrialt, pesh: Ge 

Cancellaria evulsa,Sow., etunev. — trigonala, Deshe 
_ crenulata, Desh., et la va- —  compressa, LE, or 

riété &. Cyprœa sulcosa, LE: pesh- 


— elegans, Desh. Cypricardia oblong® 1 © 
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Ptherœa obliqua, Desh. 
T suberycinoïdes, Desh. 
og TL es 
be ruididula, Lk. 
Delphinula striata, Lk. 
7, marginata, Lk. 
Porcina AA Desh. 
“sus incertus , Lk. 
T aciculatus, Lk. 
T exiguus, Desh. 
 costarius, Desh. 
*. rugosus, Lk. 
— bulbiformis , Lk. (Var. c.) 
© angustus , LK. 
© semiplicatus , Desh. 
Fe regularis , Sow. 
… urella squamosa , Desh. 
&. costaria, Desh. 
Ma gibbosula, Lk. 
70) Harrotes Lk. 
lvaricata , Lk. 
à renulata , Lk. 
TR «bella Like 
Mao, radians , Melvil. 
M, Semisulcata, Desh. 
M5 ella ovulata , Lk. 
Tia costellata, Lk. 
nitida, Lk. 
Marginata, Lk. 
Mod: cochlearella, Lk. 
9la papyracea , Desh. 
aslata, Desh. ( Var.) 
trangularis, Desh. 
Angularis , Desh. 
= Peclinata, Desh, 
süleata , XX. : 
Ré iriara , Melvil. 
_ = J'slulosus, Brocc. 
Mir, (bifer , Brug. 
Var, 'iformis , Uk. 
Er pentliculata, Desh. 
PSE brida ; Desh. 
= Piglotina, Lk. 


rs, 
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longævus , Lk. (et ses var.) 
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Natica depressa, Desh. 

— sprrala, Lk. 

— multabilis, Lk. 

—  patula, Desh. 
Nautilus. ; 
Nerita conoïdea, Lk.(Etune var.) 
Nucula margaritacea , LK. 
Nummulites lævigata, XX. 

— globularis, Lk. 

— scabra, Lk. 

—  planulata, Lk. 

Oliva mitreola, Desh. 
Ostrea cymbula, Desh. 

—  mutabilis, Desh. 

_— flabellula , Desh. 
Ovula tuberculosa, Duclos. 

— spella, Lk:1. 

Paludina Demaresti, C. Prév. 
Pectunculus granulosus, Desh. 

—  pulvinatus, Ek. 

— . dispan, Lk HAE 

= depressus, Desh. 
Pecten squamula , Lk. 

— solea, Desh. 
Parmophorus angustus , LK. 

— elongatus, Lk. 
Pleurotoma clavicularis, Desh. 

— aquensis, Bast. 
terebralis, Lk. 

ranifera, Desh. 
dent, Lk;° e 
prrulata, Lk. (Variété. ) 
dentata, Lk. ï 

ropinqua , Desbh. 
Pete Desh. 
catenata, Lk ( Variété.) 
undata, Uk. 
Jüurcata, Lk, 
rugosa, Desh. 
textiliosa, Desh. 
simplex ; Desh. 
uniserialis, Desh. 
turella, Lk.- 
Pileopsis squamaæformis, Lk. 


L FRERE ERA RAI 


tbellata, Lk., etune var. Pyrula neæilis, Uk: 


Saretina, Desh. 
4 


_ tricostatæ, Desh. 


ro à | Fra # de 
_ Possédons un second individu de cette espèce, qui est a. 
1 Viva di : à Gri ù : 
ire us dans la Méditerranée, trouvé à Grignon dans _. 
Sossier. 
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Pinna margaritacea, LK. 
Rostellaria fissurella, Lk. 
—  macroptera, Lk. 
—  colombaria, Lk. 
—  crassilabrum, Deskr. 


Sepia (plusieurs espèces inédites). 


Sealaria multilamella , Sow. 
Sigaretus canaliculatus , Sow. 
Solariüm bistriatum , Désh° 

== plicatum , Dash: 

pis spiralum, Lk. 

—  marginatum , Desh. 

granulosum , Melvil. 

W ovalis, Desh. 

— vagina, Ek. . 

Spondylus raris ina, 1 
as 7 NT Fr 
Trochus agglutinans , Lk. 


Turritella imbricataria, LK. (Va- 


ne yiété D.) 
abbreviuta, Desh. 
rotifera, Lk. 
‘éncerta, Lk. 
_terebellata, Lk. 
hrbrida . Desh. 


SES 


urritella mn Desh. 


Tornatella sulcata, Lk. (Var: | 
— alligata, Désh. t 
Teliferosttalina ; Desh. pr ; 


.—  donacialis, Lk. (Vari 

— rostralis, Lk. 

—  corneola, Lk. “hé 
Terebellum fasiforme , LK, 00 
Triton angustum , Deski? #8 18 

_- colubrinum? LE, 0 

—  viperinum, Lk. 
Terebra plicatula, Lk. 
Turbo lævigatus, Desh. Ex ; 
Umbrella laudunensis, Melsi 
Venus turgidula, Desh. Le 
Voluta crenulata, Lk. 

—  trisulcata, Desh. 

—  angusla, Desh. 

— musicalis , Lh°27ts 

ds elepressa, Lk. 11 
F nef is imbricatd, me 

—  asperula, Lk. 

‘ rt Lk2* sa 
_— decussata, LK. 88e. 


à. 


ESPÈCES NOU VELLES. rtf 


Bifrontia ve Sci Mich. 
— monsirosa , Nob. 
Cancellaria Maglorii, Nob. 

Cerithium tenuistriatum , Nob. 
canaliculatum , Nob. 
sulcifer, Nob. 
heteroclitlum, Nob. 
regulare , Nob. 
obtusum, Nob. 
Mincellaroutes, Nob. 
haha plicutelle, Nob, 
Conus bicoronatus , Nob. 
Cprœa acuminata , Nob, 
-Dreissena serratu, Nob. 
Fissurella Minostr , Nob. 
Fasus affinis, Nob. 

es angusticostatus , Nob. 
Lucina Argus, Nob. L 
Murex folaceus, Nob. 
Natica semistriata, Mich. 1 


IE Et & | 


Pecten corneus , Nob. ad 
Placuna solida ’Nob. à F2 


: Pholadomia margaritae ve 


Pleurotoma pres Â 
elegans , Nob. Lg 
affinis, Nob, #5 af: 
pride Ni Nole ge DE 
lœvigata, Nob: 

= arc Nob:. Aa 
tenuiplicatæ Nob- ao 
granulosa mu 
monilifer, ob. 

Pyramidella rca N ob. sb 

—. nitida, N 

Terebra minaié ä 1. 

Turritella marginul ii! ep 

Tornatella eleguns ; 

Triton Lejeunte, ait a 

Turbo r. “aristrialus, À 


LEE NU EE 


# Galerie des Mollusques du Musée de Douaë. 
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POISSONS. 


Vertébres et dents de squale. Ê 


Troisième étage , ou étage supérieur, 


Depuis longtemps" nous avons reconnu l'existence de 
étage, et nous avons signalé à l'attention sa manière 
d'être et son allure remarquables. 

Ce troisième étage des sables inférieurs ne présente 
Pas une grande puissance, puisqu'elle ne dépasse nulle 
Part 15 à 18 mètres; mais il mérite de fixer l'attention 
Par sa constance, son étendue, et comme nous venons 
de le dire, par son allure. 
| Nous rappellerons en passant que cet étage, comme 
4 Premier , cache et enveloppe de toute part un sys- 
| ème de couches argilo-sableuses à coquilles marines et 
… “au douce et à lignites, sur lequel repose le calcaire 
Stossier, Ces couches, que nous avons également les 
remiers fait connaître, ont été de notre part l’objet de 

j cherches et d’observa tions nombreuses; elles donneront 
fu à un travail spécial, que nous espérons publier in- 
“éSsamment. | 

“Les sables du troisième étage ne présentent pas de bancs 

lStinctement stratifiés, mais plutôt une masse confuse, 

"+ l'épaisseur varie beaucoup selon les lieux. Leur 
ù leur, dans le Laonuois et le Soissonnais , est généra- 

: “Et verdâtre dans le bas de la masse, blanche ou 
“Ac-jaunâtre dans le haut. Dans ces contrées, ils s'ag- 
2 i aussi parfois en un grès assez friable # Lis se 
ds rap oene cubes. En certaines localités or 
"6 S sont pénétrés d’une infiltration siliceuse qui es 

très-durs. Ils paraissent alors formés de feuillets 


1 
B : ‘ 
“lletin de ta Soviéré géologique de France, L IX, P: 214: 
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disposés dans tous les sens , comme si ces sables s étaient 
préci ipités sous des eaux agitées, ou qu ils aient été amon* 
celés par les vents. Nous avons fait une observation, j 
analogue pour ceux du premier étage. L 

Dans le département de l'Oise, ces sables sont ps 
généralement jaunes. Presque toujours aussi ils y pré- 
sentent dans toute leur hauteur des espèces de ER | 
tions mi-solides, disposées confusément au milieu del he 
masse friable. Dans les localités où le système arg! 
sableux dont nous venons de parler n’aflleure mn 
“calcaire grossier paraît reposer immédiatement sur 
sables, de telle sorte que ces deux terrains semblent 
former qu’un tout , et appartenir à la même formatit 

Les sables du troisième étage ne renferment presd” 
jamais de fossiles ; nous ne pourrions même citer ga 
ou deux localités où l’on trouve des moules ou d 
preintes de coquilles, accompagnés de quelques € “ 
avec leur têt, lequel y est som me rempli d’u® 


de arf 


filtration siliceuse. 

Les sables du troisième étage montrent d’abord quel 4 
ques lambeaux des deux côtés de la montagne rt 
entre cette ville et Épernay ; mais c'est à l'extrémité au 
du massif qui sépare la rivière d’Aisne de « 

Vesle, qu'ils commencent à prendre du dévelo] W 

On les voit autour de Pouillon et d’Hermonvilles © 

sont verts et blancs. Dans le haut de la vallée de ot 

on les retrouve encore là où le flanc des colli jines et 
coupé par de profondes excavations. Ainsi, ils së ces 
trent autour de Roucy, de Craonne, de peau 
Jumigny, Paissy et Vailly. + 

Plus au nord, la descente de la route de Laon à . 48 
permet de les voir sur une assez grande étendue: ” les 
sont entiérement verts et s'élèvent plus haut du 
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bancs inférieurs du calcaire grossier, qu'ils cachent et 
“nveloppent ainsi en partie. Plus bas, on les retrouve 
dans la vallée de l'Ailette à Bouconville, Neuville et 
Ailles , où ils sont généralement moins glauconieux et 

plus blancs. 
La petite vallée fermée de la Bièvre montre plusieurs 
urements du troisième étage des sables inférieurs. 
U-dessus du village de Bièvre et du hameau de Cha- 
Yailles , on peut parfaitement l’observer. Les sables y. 
Ont fins et verdâtres dans le bas de la masse, blancs dans 
haut, Ils y sont aussi agglutinés en un grès peu solide, 
Wisé en deux ou trois bancs , d’une épaisseur totale de 
550 à 3 mètres. A Chavaille, le banc inférieur se divise 
 Mubes assez réguliers, le supérieur en blocs d’une 
“Me indéterminée. Plus bas, dans la vallée delAilette, 
\ Hroisième étage se montre encore à Pancy , Colligis , 
Monampteuil., Chavignon, autour d'Anizy, Coucy, 
“"Ancourt, etc. Dans ce dernier endroit ils renfer- 
ent aussi un ou deux bancs de grès assez dur. 
Colline isolée sur laquelle est bâtie la ville de Laon, 
* elles qui l’entourent d’un demi-cercle à l’est, au 
D l'ouest, montrent de nombreux aflleurements 
F. Hoisième étage des sables inférieurs. On le trouve à 


lieux , Veslud, Bruyères, Vorges ; P resles , Urcel et 
ae -Laonnois. A Laon, on le voit tout autour de la 
: "Me, 

let étage se retrouve très-bien caractérisé dans la 
Mn ge Aisne au-dessous de Soissons. A Pasly £e 
étre re sables verts agglutinés en un grès feuilleté, pé- 
4. infiltrations siliceuses. Ces feuillets sont ondulés 
4. "ournés de toute manière. On y remarque des po- 
4 2" Sable incohérent et quelques fossiles- 
 ny-Rivière, les sables de cet étagesont blancs 
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et peu glauconieux. A Attichy, le calcaire grossier et L 


sable vert à gros grains qui l'accompagne sont suppo! 
par un banc de sable blanc imparfaitement agglutiné 
mais assez solide néanmoins pour former un escarper 
ment vertical de plusieurs mètres. Nous ne croyons pas 
devoir hésiter à rapporter ces sables blancs à ceux de 
l'étage dont nous nous occupons, quoiqu'ils n'en mon” 
trent pas ici tous les caractères ordinaires. | 
Ils sont mieux caractérisés en quelques points de le 
vallée du Vandy, notamment à Vouest de Retheuil 18 
ils sont blanc-jaunâtre , peu glauconieux. FES 
On les retrouve dans les environs de Noyon, ains 
qu'au-dessus de Dreslincourt et au mont Ganelon Pr 
de Compiègne. ÈS 
Dans la vallée de lAuthonne, le troisième étage con” 
mence à montrer d’autres caractères. Les sables en 5°, 
bien encore quelquefois verts, mais la couleur ja 
devient dominante, et ils présententsur toute leur épi 


seur des parties mi-solides empâtées dans une me Li: 


plus friable, ce qui y simule une fausse stratifica : 
Cette manière d’être leur donne une ressemblance” # 
gnée avec le banc n° 7 du 2° étage, ou mieux avecle®” 


caire grossier lui-même quand il se trouve dans cet! je 


de modification de texture que nous avons depuis *.* 
temps signalé dans le Laonnoiïs, et qui est d'ailleurs ? " 
connu des géologues. Cependant la différence de 
tion les fait facilement reconnaître, et d’ailleurs pet 
ferment très-peu de carbonate de chaux. 7 
C’est ainsi que les sables du 3° étage se pr 
dessous de Gilocourt. Dans le reste de Ja vallée ma 
le long des collines qui bordent la rive gauche de lé 
jusqu'à Beaumont, ils se montrent de même: # F qu 
aurait étudiés que sur cet espace, où n'afleure” 


pe 


ésentent 
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rarement le banc no 11 de l'étage précédent et les glaises 
Placées sous le calcaire grossier , serait fort embarrassé 
de les classer, car d’une part ils sont aussi sablonneux 
ue les bancs qui les supportent, et de l’autre la pré- 
Sence de parties mi-solides et la superposition immé- 
diate du calcaire grossier pourraient porter à les réunir 
“cedernier terrain. Mais quelques affleurements dubanc 
1 11 du 9: étage, comme à Creil, et des glaises, comme 
dx environs de Verberie et à Gilocourt, suflisent, 
and on a étudié les sables inférieurs de cet étage dans 

$ contrées que nous venons de parcourir, pour les 
are reconnaître, malgré leur différence de couleur et de 
lxture. Ajoutons que dans beaucoup de points la pré- 
Sence au-dessus d'eux d’un banc de sable vert, indi- 
uerait seule cette séparation , car on! sait que ce sable 
“Uconieux à gravier quarzeux est constant à Ja base 
* calcaire grossier. Ut 
- Enfin dans cette partie du bassin qui s'étend de Creil 
Jeauvais, on retrouve sur quelques points le 3° étage 
sables inférieurs avec les derniers caractères. que 
US venons de faire connaître, Mais à l'extrême limite 
A “bassin, de ce côté, il ne nous a pas été possible de les 
. “> Quoique nous ne pensions pas qu'ils y manquent 


LE ( La suite au prochain numéro, ) 
HE " 


1 og Sera tiré à part des exemplaires de ce mémoire et des plan- 


‘ qui l'accompagnent. 
À EE 
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Rapport fait à l Académie des sciences de Paris par 


M. Alexandre Brongniart, en son nom et en celui 

de MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy et Milne- 

Edwards, sur un mémoire F* M. Ale. d'Orbign 

intitulé : Coquilles fossiles de Colombie, recueillies 

par M. Boussingault. nr 

M. Alcide d'Orbigny à présenté à l'Académie 
10 septembre dernier, un mémoire intitulé : pi 
fossiles de Colombie, recueillies par M. Boussingaül: 

Ce mémoire avait pour premier objet de faire con” 
naître exactement les corps organisés fossiles d'un pa 
où l’on en cite depuis lotte 0e mais dont on ne C0 
naît réellement quelques espèces que depuis la publi 
‘tion, faite récemment par M. L. de Buch, de coqui”" 
des mêmes régions, recueillies, il y avait 1 
temps, par MM. de Humboldt et Degenhard. 


M. d'Orbigny n’a pas voulu se borner à une #5Pl° ne 


et exacte description accompagnée de bonnes 
de ces corps , devenus si intéressants depuis qui 
à la géologie ce que les médailles sont à l'histoire; 
voulu en faire immédiatement l'application à la jar 
gie, et montrer, par la détermination précise des ge c« 
et des espèces, et par une comparaison rase dec 
espèces avec celles d'Europe auxquelles elles ressen”" nn 
blent, quelle sorte de terrain, quelle Joie 00 
le disent les géologues , elles signalaient en Amér 
par conséquent à quelle époque géologique on n de 
el ASE les terrains qui les renferment: : pe $ 
qu'on établit l’époque d’un monument à ; nr ve F 
dailles qu'on y trouve. ne” 
Il y avait donc deux classes d’études à faire SU 


ns 
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dépouilles assez nombreuses, la plupart assez bien con- 
servées, recueillies de 1321 à 1833 par M. Boussingault : 
L'une était la détermination, appuyée sur l'exa- 
Men le plus minutieux et la critique la plus sévère, de 
ces corps comparés avec ceux qui leur ressemblent et 
ui ont déjà été décrits ; à 
L'autre, la détermination de la formation géologique 
qu'ils font connaître. À 
La première étude, celle des espèces, devait con- 
duire à des résultats certains , pour donner à la seconde 
ne égale certitude. | 
N La description des quarante-trois espèces 
tt d'échinodermes qui, parmi tout ce qui avait été rap- 
Porté par M. Boussingault, étaient en état d’être re- 
(Onnues , a été faite avec la netteté et la critique de 
‘omparaison auxquelles M. Alcide d'Orbigny nous à 
Ccoutumés. L di jf 
Après la description de chaque espèce considérée 
“mme inconnue, faite avec méthode et de suffisants 
détails, M. d'Orbigny a procédé à ce que nous appelons 
%S considérations critiques, qui l'ont porté à regarder 
ette espèce comme nouvelle pour la science , ou comme 
“Ant la même qu’une espèce déjà décrite ; il a appuyé 
Sur les caractères qui les distinguent des espèces les 
PUS voisines déjà connues , en en faisant logiquement 
sortir et les différences, et la valeur de ces différences. 
“A faut voir dans le mémoire même les détails de cette 
4 sion, pour en juger le mérite et l'importance ; 
le » Nous le répétons , il ne s'agit plus ici d'examiner si 
… Corps qu’on veut ajouter au catalogue des êtres natu” 
0 Sst réellement différent de tous ceux qui y sont déjà 
, lits ; une erreur, dans une semblable détermination, 
À Presque aucune conséquence, elle se borne à avoir 


de coquilles 
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augmenté ou réduit de quelques unités cet immense Cr 
talogue ; mais les corps organisés fossiles et les coquilles 
surtout, qui , Pour continuer notre comparaison ; sont 
les médailles les plus nombreuses , les plus variées ; le 
plus inaltérables de l'histoire de notre science , ont un@ 
bien autre valeur : une erreur entraîne une autre erreur 
bien plus importante , en conduisant à établir dans un 
pays une formation géologique qui n'y existe peut-êtfé 
pas, ou en faisant méconnaître une de celles qui lé, 
composent. C’est donc, selon nous, la partie du trad 
de M. d'Orbigny qui exigeait l'examen le plus serupl” 
leux, la discussion la plu approfondie ; il l'a sentis © 
a procédé par une méthode qui nous a paru la plus 10 
gique, la voie d'élimination. 3306 
Après avoir appelé l'attention sur les présomptio®® 
positives , c’est-à-dire sur les genres et espèces dei 
quilles que les recherches de M. Boussingault nous 0 
fait connaître , et avoir indiqué les terrains de P'Europ® 
où se présentent les coquilles qui leur ressemblent 
plus, il s’est aidé de quelques arguments négatifs JE 
puissants tout seuls, mais acquérant de la valeur P. 
leur association avec les précédents , et ila fait r6% mi, 
quer quels étaient les genres et les espèces, cATAE M 
tiques des formations qui ne se montraient pas pr” 
ceux qu'avait recueillis M. Boussingault dans différente 
localités ; il a éliminé ainsi avec une complète. 1% 
tude, d’une part, les deux divisions des terrains 
transition et les terrains carbonifères , et, d'un %: À 
toutes les divisions des terrains tertiaires ; il 4 CL 
ensuite , mais après quelques discussions sur des as 
tères moins tranchés, le terrain nommé #riasiquén "à 
présente des caractères moins absolus que  Lubos1S 
nous venons de citer. 
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Tne lui restait plus qu'à choisir entre les terrainsjuras- 
‘lques et les terrains crétacés : ici il y a eu quelques mo- 
Ments d'incertitude ; il a fallu entrer avec plus de détails 
* Comparaison dans la discussion de la valeur des res- 

| is et des différences , valeur pour laquelle les 
se Paraisons numériques sont devenues d’un grand 
Wids. Or, sur quarante-trois espèces recueillies et dé- 


cit 1 p. » . + 
S, il ne s’en est présenté que quatre qui pourraient 


re EE Pire : À 
Altribuées aux terrains jurassiques , tandis que les 


tte autres peuvent se rapporter avec évidence aux 
“ANS crélacés. 3 

loy à donc pas eu de doute pour M. d'Orbigny, que 

no d’où viennent les coquilles de Sp s 

3, es par M. Boussingault, doivent être rapportés 

Do de formation des terrains de l'Europe qu'on 

$ sne Sous le nom de terrains crétacés. : 

0 ‘ie ces terrains peuvent étre partagés en quatre 
ï “ormations assez distinctes. La plus inférieure, et 
_‘Onséquent la plus ancienne, à été déterminée ré- 
. NE d’une manière assez précise : c'est la #éoco- 

ne M. d'Orbigny, poussant l'emploi des corps 

is fossiles jusque dans son application Ta plus 
| de ‘ieuse et la plus hardie , a fait voir, par un tableau 
| Ment Paraison en trois colonnes , que c'était non-seule- 
de. “UX terrains crétacés, mais à la partie inférieure 

4 terrains, à celle qu'on nomme néocomienne ; que 

D t'être rapportés les terrains dont M. Boussin- 


Mine ait extrait les coquilles livrées à notre étude ; 


4 
| FRS À * . : à 
tg un, € tableau, on voit que sur environ quarante 


(l os €Xaminées , six peuvent appartenir à la craie 
“> une seulement à cette petite sous-formation 


Fin “Phelle le gault, et vingt-trois au moins au ter- 
É0comien. : 
AN, Gtou. II. 3 


« 
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Ne peut-on pas regarder comme un vrai triomphe des 
caractères zoologiques appliqués à la géologie, ceti® 
certitude de détermination d’une formation im portanlé 
par son étendüe en tous sens, d’une formation qu? 
avait à peine signalée en Europe il y a cinquante ans” 
dont les caractères minéralogiques sont plutôt tro 
peurs qu'instructifs, reconnue maintenant dans l'An | 
rique méridionale avec toute la certitude qu'on puis” 
exiger dans de telles questions, et reconnue pate 
géologues européens qui ne l'avaient pas visitée, tale 
que le savant distingué qui l'avait habitée n’avaitil 
la reconnaître, parce qu’il ne possédait pas la. 
pierre de touche des terrains de sédiment, la con? ) 
sance profonde et comparée des corps organisés fossl” 

Jusqu'à présent nous n'avons parlé que de M. 40 
bigny, mais il n’est pas le seul qui ait reconnu par ; 
moyens Ja formation crétacée dans l'Amérique méridi” 


. nale. RAA 
Un de nos collègues étrangers, qui jette toujoufs : à | 
si vive lumière sur toutes les questions qu'il 2h98 dé | 
quelque ordre d'idées ou de sciences physiques digg | 

appartiennent, avait reçu de MM. de Humboldté#,. 
* genhardt des coquilles venant de même del ec | 
méridionale, mais de cantons très-différents, % Tu 
d’où M. Boussingault a extrait les siennes. QU 
petit nombre, elles étaient suffisamment card us à 
pour être déterminées avec, certitude, et ef hé ; 
distinctes en général de celles de M. Boussingailits , 
s'en est trouvé que deux qui fussent évidem d “rité 

mêmes), pour apporter de nouveaux m0 ens "83h 
au même résultat. M. Léopold de Buch a déclarée se 


fue | 


comme M. d’Orbigny en 1841, que les terrain ati | 
naient ces coquilles appartenaient à la même | 
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Séologique que les terrains crétacés de l'Europe, que 
Aie formation était connue maintenant sur une éten- 
due de kO à 50 degrés de latitude au moins, du golfe de 
éxique jusqu'a Cusco, au Pérou, et même dans les 
des du Chili, jusqu’au détroit de Magellan. Enfin la 
‘Ommission qui, le 41 avril 1842, a fait un rapport sur 
1 Mémoire de M. Domeyko, relatif aux gites de mi- 
rai d'argent du Chili, avait signalé, conjointement 
Ye l'auteur du mémoire actuel, la présence du terrain 
'étacé dans cette partie de l'Amérique méridionale. 
non juge que M. d’Orbigny, tout en se défendant de 
 ,Mence que l'opinion de tels géologues pouvait avoir 
i % Sienne, tout én cherchant à arriver d’une manière 
RP ordante à la détermination du terrain par les co- 
dilles rapportées par M. Boussingault; on juge, dis-je, 
* mere Comme nous, avec une vive satisfaction, qu'il 
Sur dk appuyer son opinion, formée par d’autres faits, 
ny lle de M. Léopold de Buch. | 
D” Sufhre à notre travail de montrer que les bi 
Ve de M. d'Orbigny sont vraies j que “4 dx e 
tre mme la nôtre, puissamment étayée des observa- 
done + de l'opinion de M. de Buch ; nous ne le er 
tray à dans toutes les recherches qu'il a faites sur les 
hi des naturalistes qui avaient, avant M. de Buch 
Ang “POrdé la question des coquilles fossiles, mais 
| ul attribuer l'importance qu'elle mérite, et nous 
Wu, 4, © disant que nous regardons le travail de 


ts d'Orbigny, que l'Académie à soumis à notre. 
lens » Comme bien fait, comme conduisant très-logi- 
ni aux conséquences qu'il a tirées Ent pue 
comme digne de l'approbation del APRES 
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Académie royale des sciences de l'Institut de Fran 
é | 


Séance du 2 janvier 1843. — M. Dufrénoy jit un 
note intitulée : Description de l’arsénio-sidérite ; 04) 


velle espèce minérale d’arséniate de fer. à 
Nous donnerons un extrait de cet intéressant tr 
dans notre prochain numéro. 


M. Bouros adresse d'Athènes un Tableau des obstl" ’ 
vations météorologiques faites dans cette ville depuis u 
12 novembre 1839 jusqu'au 30 juin 1842. ue 
M. Élie de Beaumont communique de ja parti 
M. Lomonosoff , une Note sur le gisement des dial 
au Brésil. mr ie 
Les roches où les diamants gisent dans des ee | 
d’itacolumite, se trouvent situées sur la rive 82 qi 
Corrego dos Rois, sur la Serra du Grammag04® à 
est à 43 lieues portugaises au nord de la ville de, 
où Diamantina, On y a exploité les diamants # 
geusement pendant plusieurs années, en faisant se 
roches, réduisant les fragments en sable au no D de 
marteaux , et faisant subir à ce sable des avagé À r 
de la batea. À cette heure les travaux ont cessé co” 
que le reste des roches à gisement de diamants ? Ta 
mencé à offrir plus d’une difficulté à l'exploit 


ÿ 


J 
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Parce que ces diamants sont obLenus ailleurs avec plus 
de facilité. 

À cette note sont joints divers échantillons que 


. de Lomonosoff soumet à l'examen de l'Académie, 
Savoir : 


l: } Gisement de diamants sur la Serra de Grammagoa, à 


À, : . 

he 43 lieues de Tijuco. 

‘a | Diamants dans la Canga, de Riberao das Datas, à 6 lieues 

À de Tijuco. 

Antonio Pereira (a t à la com- 7 i 

ÿ Lonio Î ppartenant à la com-| hantillons 
Pagnie de Gongo-$occo). Or dans un con: TT en 

& glomérat ferrugineux. . Î sement de l'or 

1 Gongo-Socco. (Or dans le jacotinga) [fer oli-| tif de diffé- 

giste.] rentes localités 


Ë ” Santa-Anna d'Itabira de Matto-grosso Gd.)._ {äe la province 
9 Cadongo. (Or avec facettes cristallines dans® j} Minas Ge- 
ds: Don e0tinga friable.) raes. +» 
#4 FüCutu (jacotinga aurifère), ù . # 
| si Poudre d'or de Minas Novas. (Or en paillettes.) 
D, Or en paillettes présentant quelques D 
…  livière Jacotintonha (Minas Geraes, limites 
. diamants). 


ristallines de la 
du district des 


| ss Arago fait remarquer que s'il existait quelques 
a Sur [a nature de ces cristaux , on pourrait; mal- 
… leur petite dimension , ét sans rien faire qui exposât 
| LU détacher de leur gangue, constater, au moyen 
; . Te Expérience de polarisation, que ce sont bien 
| We Hamants. 6 
| | pe du 9 janvier. — M. Felip adresse un mé- 
LT lotitulé : Observations sur la reproduction des 
5h, Par l'effet des irrigations dans le département des 
D MNO ñioles. La 
| We de Humboldt transmet une note de M. de Kok- 
| ML tre pépite d'or massif, trouvée le sl 
Ari © 1842, et pesant 361,020 dans les je 5h 
Lu de Miask , reposant sur Je diorite dans la par- 


LU PNR à : “ES 
Métidionale de l'Oural, pente asiatique. Le produit 


4 
(8 
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total de l'or de lavage en Russie s'est élevé pendant 
l'année 1842 à 1,6000 kilog., dont la Sibérie seule à 
l'est de l'Oural a fourni plus de 7800 kilog. je 
M. de Rivaz adresse quelques nouveaux détails sur 
l'éruption actuelle de l'Etna, d'après les renseignement 
officiels qu’a reçus à ce sujet le gouvernement des Deux- 
Siciles. Ces renseignements se rapportent aux phén0” 
mènes qui ont été observés du 2 au 11 décembre ; noU$ 
nous bornerons à en extraire le passage suivant. FF 
Dans la soirée du 5 les vapeurs rassemblées et les 
cendres lancées par le cratère prenaient la forme de 
arbre majestueux dont l'élévation put être mesurée 
le sommet atteignait à une hauteur de 4000 pieds (7, 
viron 1300 mètres au-dessus du cratère ). of 
M. Arago entretient l'Académie des nombreuses © 
servations de météorologie et de physique du globes 
que M. Aimé a faites pendant son séjour en A gén ; 
M. Arago présente les tableaux des observations? 
téorologiques faites pendant les années 1840 et A “ 
au collége de Jefferson (Floride), par M. Chevet: 
Séance du 16 janvier. — M. de Collegno envoie 4 
Mémoire sur les terrains diluviens des Pyrénées: Me 
Nous imprimerons ce mémoire dans un de n05 # 


qi 4 


chains numéros. 

M. de Caumont écrit relativement à un projet 
conçu sur une Statistique agronomique des 0 
ments de la France, et d'uné carte des différentes", 
gions agricoles du royaume. (PRES PL 

Nous avons déjà donné, page 4050 de l'année ne 
de nos Annales, la note de M. de Caumont: , vr. 

Séance du 23 janvier. — M. Al. Brongniart loue 
son nom, et en celui de MM. Élie de Beaumont” oi 
frénoy et Milne-Edwards, un Rapport sur un ” 
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de M. Alc. d'Orbigny intitulé : Coquilles fossiles de 
Colombie, recueillies par M. Boussingault (voy. p. 30). 

M. Fournet adresse un Mémoire sur le diluvium de la 
France. 
Nous avons imprimé cet important travail, page 981 
de l'année 1849. TE 
M. le juge de paix de Montierender écrit à l’Académie 
ativement à des incendies qui paraissent dus à des 
Chutes d’aérolithes. 
M. Arago entretient l’Académie d’une lettre qui lui 
Wait été adressée par M. Marcel de Serres relativement 
frtaines apparences lumineuses prises pour une au- 
'0re boréale , et relativement à des apparitions d'étoiles 
lantes. 


1 


Société géologique de France. 


| Séance du 7 novembre 1842. — Le secrétaire lit une 
jte de M. Ch. Desmoulins, dans laquelle ce natura- 
1e expose les résultats qu'il a obtenus en étudiant Îles 
“urotomes fossiles du terrain tertiaire du $.-0. de la 
Once, 
; “Sur 63 espèces, il y en,a 15 sur lesquelles je 
is. Men eu à dire de relatif à la géologie. Restent donc 
| “pèces qui, jointes à 6 autres que j'ai simplement 
1 Honnées dans mes additions aux listes publiées en 
| ‘ ; Par M. Dufrénoy, portent à 54 le nombre de celles 
fournissent les relevés suivants. 1° Sur ces 54 es- 
V il yen a cinq vivantes qui, à ma connaissance 
fr. “Près des auteurs dont l'autorité me parafenirré” 
a le, ont leurs analogues fossiles dans les à pi 
L Me ét pliocène de France et d'Italie: 2° Neuf es- 
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pèces fossiles sont communes dans ces terrains à l'Italie 
et au S.-O, de la France, en y comprenant Perpignan: 
3° Quatre seulement, dont deux me laissent encore des 
doutes, sont communes au terrain éocène de Paris etat 
bassin du $.-0. de la France. 4 Six espèces du terrain 
éocène de Paris ont été indiquées à tort dans le terrail 
miocène de Bordeaux et de Dax. 5° uit espèces sont partir 
culières à l'Italie. 6° Enfin, trente-et-une espèces sont par” 
ticulières au bassin du S.:O. dé la France, ou du moin 
je n’ai pas sous les yeux d'exemple authentique de leur 
présence dans les terrains correspondants de l'Italie * 
quelques-unes d’entre elles se retrouvent dans la FE 
raine et dans l’Anjou. » GA 

M. Viquesnel lit une lettre de M. Boué relative à 
découverte de restes d’Ichthyosaures dans le calet 


des Alpes de l'Autriche. (Voyez Ann. des Sc. géo: ' 


+] 


tAhiep 743:) 8 
; don 
- Le secrétaire lit une seconde lettre de M. Bouëé®. 


nant des détails sur les travaux de la Société de gû si 
gie et des mines du Tyrol et du Vorarlberg, pendan" 
les années 1839, 40 et &1. (Voyez la page 65), 

M. Pomel lit une notice sur les carnassiers à canine! 
comprimées et tranchantes, trouvés dans les allu 1 de 


ut sis , que © 
du F'al d_ Arno et de l'Auvergne. pe 


aa 
ie 


longues canines aplaties et tranchantes trouvées 0 
Val d’Arno, furent rapportées par les naturalistes j 
cans et par MM: Cuvier et Buckland , à un ours 9° 1 
appelèrent Ursus cultridens. MM. Bravard et C cale 

qui découvrirent quelques-unes de ces dents aux (mé 

rons d'Issoire , adoptèrent cette opinion. Des dout® Lai 
quirent cependant dans lesprit de M. Bravi ee 

s’aperçut bientôt que ces dents appartenaient à 50 pe 

lis meganthereon. M. Croizet ‘qui adopta ue Er 
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lard cette opinion , fit de ce type remarquable un genre 
Nouveau. sous le nom de Steneodon. Les naturalistes 
loscans refusent cependant encore d'admettre cette ma- 
hière de voir, car, à la dernière réunion des naturalistes 
laliens à Florence, M. Nesti a ajouté quelques argu- 
Ments à l'appui de l'opinion par. lui publiée, que les 
dents canines de carnivore du Val d’Arno appartiennent 
ta genre Ursus plutôt qu'au genre Felis, et précisément 
MED: rsus cultridens. M. Pomel passe ensuite à la descrip- 
lon détaillée d’une tête découverte par lui et par M. Bra- 
Yard dans des fouilles pratiquées au milieu des terrains 
Msifères de la montagne de Perrier, près d'Issoire, qui, 
Ptaison de sa belle conservation, lève tous les doutes à 
fet égard. Il rappelle ‘ensuite les divers ossements se 
“pportant à ces animaux décrits dans divers auteurs , 
à termine ainsi : « La faune de l'Auvergne, à l’époque 
dl Son sol était bouleversé par les convulsions volca- 
ques, renfermait deux espèces de ce type; la mieux 

ue , celle que M. Bravard a décrite sous le nom 
Mécifique de Meganthereon, était un peu plus forte 
‘lue le Felis pardalis (panthère ); mais sa taille surpas- 
ë ! de beaucoup celle de cette dernière espèce ; elle était 
ment d’un cinquième inférieure à celle du tigre 

| 0) La seconde espèce, dont on possède peu de dé- 
Le “savait des dimensions plus grandes : avec un corps 
4 grosseur de celui du lion, elle devait avoir une 
| * 1) beaucoup plus considérable. Elle différait san 
de la première par les dentelures de F’arête posté- 
NE de la canine ; c’est le Felis cultridens de M. Bra- 


ja cette 


AL. Croizet avait attribué les ossements de 


 d 


rèc al est 


Wüins au Felis antiqua de Cuvier. En résumé » 1 
Du: établi que les dents canines comprimées et 
Mhantes trouvées dans les dépôts diluviens de cer- 
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taines contrées de l’Europe (Italie, France, Angle 
terre), ont appartenu à des carnassiers qui avaient dans 
leur ostéologie les plus grands rapports avec Île genre 
Felis. Les principales différences se trouvent dans l'or” 
ganisation de la tête, et elles semblent toutes résulter de 
la modification des canines. Elles consistent en quelqut 
variations dans les proportions des divers os de la têtes 
et plus particulièrement de la face. Cependant les rap” 
ports généraux de ces os entre eux, et l’ensemble de 
leurs formes rappellent tout à fait les caractères dés 
Felis ; nous pensons donc qu’on peut tout au plus con” 
sidérer nos fossiles cultridens comme le type d'un sous 
genre auquel on pourra conserver le nom de Steneodo®: 
antérieurement appliqué par M. Croizet au genre bits 
veau qu'il en avait formé. » mr” 

M, Pomel lit une autre note sur une nouvelle 
espèce de Chien fossile découverte dans les alluviol j 
volcaniques de l'Auvergne dans les fouilles qui 
donné la tête de Felis meganthereon précédent: apré 
avoir décrit avec soin les divers ossements trouvés pari 
lesquels il y a surtout un fragment de mâchoire 7 
férieure , il termine ainsi : « Tous ces débris 0%, 
caractérisent une espèce très - remarquable du gen 
Chien; ses proportions et la disposition de ses m0? je 
portent à la ranger dans le sous-genre Renard ME 
tête, seule partie qui fournisse des caractères P me 
ne nous est pas encore connue. Il doit être évident PU 
les naturalistes, qui savent combien les formes ” 
constantes dans les diverses espèces du genre En ae 
notre fossile constituait une espèce particulière sd : 
tement caractérisée par les modifications Qué mn 
signalées. Le développement des muscles stylo-" 
diens ; et par suite des masséters et des crotà 


Pie 
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devait donner à la partie postérieure de la tête des pro- 
Portions peu en rapport avec celles du corps; tandis que 
à partie antérieure se terminait par un nez eflilé, qui 
évait contraster avec la grosseur de sa région posté- 
Meure. Nous donnerons à cette espèce le nom de Canis 
Mégamastoides qui rappellera son caractère le plus 
Sllant. » 
M. de Pinteville donne quelques détails sur un cal- 
re marin de Ludes , près de Reims, contenant des 
Pula, Pholadomya, Corbula, Cardium, Arca, Cha- 
M, Anomia, Turritella , Miliola, Ostrea, et que sa 
Position au-dessus dès calcaires à Cyclostoma mumia, et 
dessous d’argiles jaunâtres et de meulières, place sur 
e Même horizon que les marnes marines dela partie in- 
‘Heure du gypse, que M. Constant Prevost a signalées 
‘Puis longtemps à la Hutte-aux-Gardes , au pied de Ja 
Mme de Montmartre. 
1 Angelot communique de nouvelles considérations 
! l'intervention des eaux de la mer dans les phéno- 
: Res volcaniques et une note sur quelques consé- 
ces de la contraction desroches platoniennes, ef, 
| CS arites en particulier , dans leur. changement 


LM. de Pinteville lit une lettre de M. Del Zigno, don- 
4 quelques nouveaux détails sur les terrains ter- 
* "68 des environs de Trévise et de Padoue. 

rent une ligne de collines en avant des Alpes, 
Bou Is Bassano jusqu’au Frioul, etse composent de deux 
+. PES. Le supérieur appartient au terrain subapennin 

. “Mpose de conglomérats à fragments de diverses 
"or , dont les bancs puissants forment les hauteurs 
dent. ns l’inférieur est composé de poudingues _. 
+ ‘Plus minces, de grès, de sables jaunes, alternant 


22 
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avecdes marnes grises, reposant sur des sables à nodules 
de calcaire sablonneux et des bancs d’huîtres au-dessous 
desquels paraît le lignite dont les couches , de trois à 
quatre pieds de puissance , s'étendent de S. Zenone à 
la Piave. Ce groupe présente sous un calcaire sablon- 
neux avec Cardium , le calcaire grossier avec pinnés? 
peignes et nummulites, alternant avec des lits de gr 
gris, qui s'élève sur des marnes argileuses avec den 
tales, turritelles, mactres, turbinolies, solen, etc: 
Vient ensuite un-calcaire très + mummulitique , aY*° 
échinus, alternant avec des grès peu cohérents €! 
formant le complément des couches tertiaires qui rep” 
sent sur les bancs très-puissants de marnes, qui $’ 0 
sent au pied des Alpes et qui sont remplies des fossiles d° 
dessus mentionnés, avec descaryophyllies, des fuseau* 
des strombes. Ces deux groupes sont inclinés verse ps 
et stivent la direction et l'inclinaison des couchés SUP” 
rieures de la craie. Le dernier mouvement général qi 
éleva les montagnes voisines à leur hauteur actuelle” 
eu lieu après le dépôt du terrain tertiaire le plus T 
Ces observations sur le Trevisan ne sont que la confif 
mation de te qu’avança en 1829, M. Murchison: er 
Le terrain subapennin nes’étend pas avec une 
uniformité à l'O. de la Brenta; il y manque la plu 
du temps : il n’y reste que le groupe inférieur av0 
tercalations de roches basaltiques. Dans les monts” je 


néens, le groupe inférieur est composé de mar” avé 
grès, de calcaires sablonneux mummulitiqués 
grains de silicate de fer et quelques peignes >" ar; 


caire grossier, à couches d’une médiocre €P" es. 
le tout coupé par des filons basaltiques et trachyt11 sr 
Ces nouveaux faits tendent à fixer l'époque de : Fa 
sion des monts Euganéens et à établir qu'elle € de 


- 
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tieure au dépôt du terrain terliaire moyen. Ils tendent 
également à empêcher pour l'avenir toute divergence 
d'opinions sur le mode d'émersion du trachyte qui les 
Souleva et les sillonna en tous sens de filons, de ilons- 
Couches et de coulées. ji 2 

| «2 re 

# Société géologique de Londres. a cout 
* Séance du 2 novembre 1842. — M. Dale Owen lit 
Un mémoire sur la géologie des États de l'ouest de L'A- 
Migue du Nord: in ce niripoiqoe + alèseet 
” Nous avons déjà parlé de ce travail (t. I, p.696). 


2 


& Séance du 16 novembre, — On entend la lecture d’un 
Mémoire sur la structure du delta du Gange, d'après 
des résültats obtenus par des sondages opérés dans le 
9 William ; par M. Baird Smith. husvios 3 
L'auteur identifie les couches observées dans cette 
Mirtie de l'Inde, avec celles décrites par le capitaine 
“uleley, et qui forment la base de l'Himalaya , sans 
“Vonner , du reste, de détails sur l'âge et la position 
“ative de ces terrains. idee 35.20) oh: 
. ,VL J. Trimmer communique un travail intitulé : Sur 
onirés notiucilesiéiistanths la surface de la craie. 
| es sortes de cavités, qui 


"teur émet l'opinion que € 
istens ‘dans la craie de la partie du comté de Kent 
Ia pu examiner, n'indiquent pas autre chose que 
en séjour. de la mer sur une plage peu élevée, et 
elles tracent les limites de cette mer ante éocène 52 
n. roit où , plus tard, une nouvelle am ie 
Age déposer l'argile de Londres. Les exemples de for- 
Lu é de cavités semblables sur les rivages de la 50 

Sont pas rares , même de nos jours. Les flots chargés 
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de cailloux et de sable triturent le fond de la mer qu'ils 
sillonnent ; il se forme dans certains cas des commence 
ments de cavités ; le flux et le reflux agitent les fragments 
qui remplissent ces cavités nitaiée fo priiesl etil 
en résulte de véritables cavernes pere à celles de 
laÿcraie mit: hi ed RE SM NT à e". 
M. Strickland lit un. MEET sur épi nier 
tions remarquables qui existent dans les couches 
tiaires de l'ile deMan. L'extrémité septentrionale 
l'ile de Man consiste en un dépôt arénacé formant ul 
district d'environ 50 milles carrés, le plus vaste exen 
du nouveau pliocène marin que l’on rencontre dans Je 
iles Britanniques. Il atteint par places la hauteur 0° 
200 pieds au-dessus du niveau de la mer. Sur vin 
espèces de coquilles fossiles que M. Strickland y 
couvertes, cinq n'existent plus dans la mer w dois 
C’est près de Ramsay que l’auteur a découvert l me 
crétions dont il donne une description dans son 
moire, Ces concrétions semblent être dues à deux modes 
d'action différents ; tantôt ce sont les plans de & NTLS 
cation qui leur'ont donné une forme bite 
parallèle aux plans dé stratification , et, dans © ec A 
elles sont mamelonnées à la surface ; tantôt c'est 
rection du sable transporté par le coataat) de 
sont subcylindriques , en forme de lames , etc. + 
Séance du 30 novembre. — 1] est donné lectur Les 
mémoire de M. Sharpe sur le calcaire de DES ie 
teur s'attache à démontrer que ce M se 7 
pendant longtemps dans la partie supér md 
système cambrien, appartient au “contraire au" 
ches inférieures du système silurien , tel que a 
été décrit par M. Murchison. Il fait LobbBÉOES aie 
relativement à ce dernier système , que le Caradoc 
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Stone et le Llandeilo flag pourraient bien n'être-qu'une 
Seule et même formation, à laquelle on aurait appliqué 
deux noms différents , d’après des variétés de caractères 
Minéralogiques. À l'appui de cette opinion, il rappelle 
Que les deux formations ne se trouvent jamais également 
développées dans une même localité, et que leurs fos- 
Siles offrent trop d’analogies pour motiver la division 
des deux ordres de couches... ñ 
… Les calcaires de Bala ne plongent point au-dessous 
de ceux de Berwyns , comme l’a prétendu M. Murchi- 
Son , mais leur succession n’est pas bien connue à cause 
de l'état de dislocation de la surface ; néanmoins il est 
facile de les identifier avec le Caradoc standstone et le 
Landeilo flag. sad vbéé Le 
L M. Brodie lit une notice sur La découverte de débris 
insectes dans le lias du Gloucestershire ; suivie de 
Muelques remarques sur les membres inférieurs de cette 
ati orz. ancisiinimaiiln-isne be 
Nous avons rendu compte de cette notice (t. 1, 
Ris). ' AAC AI ARE PRES 
Sur quelques empreintes existant à la surface de la 
Muche à ossements du lias dans le Gloucestershire ; 
EM. Sirickland. Ces empreintes ont été signalées au 
“cher de Waenlode , dans la partie supérieure du grès 
lacé, qui représente en.cet endroit la couche à osse- 
Ments. Le grès est très-fin et argileux ; l'argile pure qui 
lérecouvre présentait toutes les conditions nécessaires 
our la conservation de ces empreintes. On en distingue 
Natre espèces différentes. 1° Des sillons allongés et 
asque droits, d'environ un dixième de pouce de Jarge 
, Plusieurs pouces de long, avec leur fond arcondi 
Mg ; produits apparemment par quelque Let id 
la vase avec une impétuosité très-grande: 1676 a 
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rait été la trace produite par un poisson nageant avec 
vélocité en direction droite, et touchant accidentelle” 
ment le fond de l’eau avec ses nageoires. 2° De petits 
creux irréguliers, larges d’un quart de pouce sur w? 
huitième de pouce de profondeur, qui auraient pu être 
produits par quelque poisson fouillant dans le limo? 
pour y chercher sa nourriture; 3° Des sillons étroits et 
profonds , larges d’un douzième de pouce, à côtes an”. 
gulaires vers le fond ; ces sillons auraient été creusés par 
quelque mollusque acéphale, tel que le Pullastra are” 
nicola de Strickland? 4 Une trace tortueuse avec des 
bords légèrement arrondis , large d'environ un dixième 
de pouce, avec un sillon fin, linéaire de chaque côtés 
selon toute probabilité, ces traces auraient été pt”. 
duites par quelque annélide rampant au fond de Peau” 
«Literary Gazette, n°1350, et The Athenæünl}, 
n° 79%.) | d 


oem conan de 


Association des géologues américains. 


F 


3° session , tenue à Boston , en avril 1842. 


M. le professeur Locke montre différentes coupes # 
districts plombifères du Mississipi supérieur, et ago 
quelques observations sur la géologie de l'Ouest: me 
n’essayerons pas de donner ici un extrait de ce travi! , 
qui n'offre qu'un intérêt purement local. Nous dir” 
seulement que l’auteur assimile les roches métallifère | 
du Mississipi au chiff limestone de VOhio. Les fos: des 
que M. Owen a rencontrés dans ces mêmes roches sont HF} 
térébratules, plusieurs espèces de Catenipor&; des” à 
lamopora , Columnaria , Tubipora, Aulopora; Sal ai 
nula, Astræa, Cyathophyllum, Cyarophyllia: Ort 


Ws Aa 
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fentes, Coscinopora (sulcata ? Gr.), un Cirrus ressem- 
“nt au perspectivus, Ampullaria , etc. 

M. le professeur Hitchcock lit un mémoire sur Les phé- 
lomènes de transport aux États-Unis. Ce mémoire 
at accompagné de coupes, de dessins et d’une carte 

Sette région , où sont tracées les lignes de direction 

S slries et celles de la dispersion des blocs. Nous re- 
puttons que, dans le compte rendu des mémoires lus à 

“SSociation, il n'ait pas été donné d’extrait de ce tra- 
Wal ; nous ne pourrons présenter ici qu’un sommaire de Ja 
4 ion qui a suivi la lecture du mémoire de M. Hit- 

M. Jackson pense qu'il n’est pas possible, dans l’état 
, Moins où en sont encore n0s connaissances à ce sujet, 
* formuler une théorie exclusive, qui soit sans ré- 
, Je, sur le terrain de transport, les sillons et les 
blocs erratiques. Nous ne connaissons pas , jusqu’à pré- 

L, de cause qui puisse rendre compte à elle seule de 
Msles faits. La vaste contrée que M. Hitchcock a sou - 
à ses recherches ne présente aucune preuve directe 
faveur de la théorie des glaciers de M. Agassiz ; 
“contraire , les faits sembleraient la combattre en plu- 
Seurs Points : ainsi nulle part, aux États-Unis, on ne 

." “Tque de radiation du détritus provenant des prin- 
“bales chaînes de montagnes. 

. + Redfield déclare que, par ses propres observa- 
“ons, il a été conduit à conclure que le terrain de trans- 
. “tdes environs de New-York est dû à l’action simul- 
de de glaces et des eaux, et qu’il a été principalement 
des é durant une période d'inondation violente. ny a 
….. lpports entre l'existence des stries, des surfaces 
Polies et du transport des blocs , avec la direction con- 
ue des courants polaires de l'Océan dans PR 


Ann. cior. II. 
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septentrional. Ce système de courants étant essentiel” 
lement le même dans les deux hémisphères et ti à 
son origine des lois dynamiques du système solaire 
peut avoir existé dans tous les âges , à travers de vastt 
étendues de pays ; seulement il y a eu des modifications 
locales, et les diverses directions ont toujours été” 
rapport avec le relief du sol de chaque pays et les # 
veaux relatifs des mers et des continents de chaque PÉ 
riode géologique. sk AE 
Il s'élève ensuite une discussion pour savoir sil 
monticules (mounds) des États-Unis de l'Ouest sont” | 
résultat de causes diluviales naturelles, ou lo rap, 
des Indiens. En général , il importe de distinguer P” 
les diverses accumulations de blocs ou cailloux #7, 
portés, celles qui sont naturelles de celles qui on 
l'ouvrage de l’art, particulièrement chez les natiofsft! 
avancées en civilisation , et à des époques plus ou moi 


reculées. ge 

M. Rogers fait observer, relativement à lopinio® à 
M. Lyell qui attribue à un exhaussement gradue 
terrains du nord de l'Amérique, que si tel eût er” 
on trouverait des coquilles fossiles ou des sédimen ago 
rins, à toutes les élévations, sur les pentes de m0? 
qui présentent des traces du déluge. Il n’en est1 pro 
pendant : d’où il faut conclure que la cause qui # Let 
duit l'élévation a été paroxysmale dans ses opératio"" 49 
ses effets ; et non point séculaire, graduelle Mu 
terrompue. Quant à l'explication du phénome" da 
vien, il serait porté à admettre, avec M. pd ee 
tres géologues, que toute la partie de notre ee 
située autour du pôle nord, a été à une certain® 3 ane 
veloppée d’un manteau de glace, et que, par eve 
tion volcanique , ces glaces ont été dispers | 


n 
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Lau loin vers l'équateur. Si, à ce premier phéno- 
De “0 ajoute quelque secousse violente de tremble- 

e terre, un craquement du sol ou un mouvement 
‘ndulatoire dans toute sa masse , agitant le fond de 
: Océan , les couches rompues seront lancées violem- 
en nu nord au sud , et à chaque soulèvement du sol il 
de 7 acera un volume d’eau proportionnel qui influera 

toute la contrée environnante. CHATS: 

M. Couthouy cite, à l'appui de l'opinion de M. H. D: 
N ne aux nr Lot oh du sol 

4 intervalles , l'exemple d’une île remarquable 
Ve élève un rocher à une hauteur de 200 pieds ; à en- 
iron la moitié de cette hauteur, la surface du rocher est 
ondément usée et dentelée par l’action des*flots , 
même qu’à sa base, où elle est baignée par les éaux 
Ve l'Océan. M. Couthouy passe à l'explication de cer- 

Ines cavités circulaires, entourées de tous côtés par de 
Petits monticules irréguliers , qui accompagnent fré- 

emment les terrains de transport ordinaires : ces ca- 

té auraient bien pu être produites par le mouvement 

* Totation des glaçons flottants. Fr. 

VE. Jackson décrit des cavités d 
d de Canaan , dans le comté d'Orange: 
°ntre dans un granite-gneiss “très-dur, le 
lu qui suit la direction générale N. S. du courant 

luvien, L'un de ces puits où cavités, dont on a essayé 
Tenlever les cailloux arrondis et roulés qui le remplis- 
ent, est profond de 7 pieds , large à son ouverture de 
ire ét demi, et, au fond, de 2 pieds. Ges cavités 

‘encontrent à plus de 4000 pieds au-dessus du niveau 
à mer actuelle. PA k 
t H. D. Rogers fait remarquer que Jes glaces erra- 


‘tes arrivant du Nord chargées de blocs et de détri- 


e ce genre qui existent 
On les ren- 
Jong d’une 


1% 
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tus, et charriées au loin par la mer, produiraient #? 
fondant tous les phénomènes des glaciers des Alpe 
M. Couthouy donne connaissance de tous les faits" 
qu'ila pu recueillir sur les glaces flottantes, Leur 40° 
tion et leur transport en général. Il commence par 42” 
cer la position géographique d’un grand nombre de 6% 
glaces flottantes, d’après des renseignements au ses 
tiques. L'auteur cite un premier exemple de ce phén®” 
mène , qui fut observé le 28 mai 1822, dans le trajet d° 
ja Havane à Rotterdam , par 42° 40! latitude N. AT 
long. O. de Greenwich. Le bloc flottant (berg) 
d’une grosseur remarquable ; on l’apercevait à une 
tance de 16 milles. Bien que la mer fût calme et Ÿ | 
temps fût tranquille, le bloc de glace tournait nr 
ment sur lui-même. Un autre exemple fut observé 
même année, en septembre ; sur le grand bane de Ter” 
Neuve, à 43° 18 lat. N., 48° 30’ long. O. Il avait” 
de 120 à 130 fathoms. EE nai 
Depuis cette époque jusqu’en 1827, M. Goutho%} 
eut occasion d'observer plusieurs autres glaçons 547 
blables, et l'ensemble de ses observations porter} b 
faire croire que c’est principalement entre le #” F 
42° parallèle de lat. N. qu’on les rencontre. el 
En novembre 1828 , non loin de l'entrée de Ri9 de 
Plata , à une latitude de 35° S., et à une longituo 
49° O., un grand nombre de glaces flottantes, d02! ape 
ques-unes étaient d’une grosseur énorme, f jé d'ail 
çues à diverses distances. Il suffit de jeter un coup. de 
sur la carte pour voir jusqu’à quelle distance" 1eset! 
leur origine ces masses avaient été entrainées paf né # 
et les courants. :sdË | qe 
Dans le mois d'août 1827, par une Jatitude” pers! 
30 N., et une longitude O. de 48°, M. CouthouY * 
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: Le su échoué sur la plage, par environ 80 ou 
"sai ses ml pouvait apercevoir distinctement 
Matière te re “e _ très-grande mai de 
| Û nce au moins d'an pire » pente ren - mes 
aechénot ue A e, était noircie par 
ne brui d ond de la mer dans le transport de 
tsur le f ww " og rar " as " sarl 
“Re distance seb ms. qu'on l'entendait même à 
orme m - p miss ex hauteur de cette 
wi asse fut estimée à 60 pieds environ , et sa nes 
eur à 400 yards. Vue à une certaine distance au 
C d’une bonne lunette, cette masse parut s’incliner 
‘tement , et fit entendre tout à coup un bruit qui eut 
Fi chose d’effrayant ; puis au milieu d’un tourbillon 
me, elle sembla rouler sur un de ses flancs , sillon- 
4 tfortement le fond de la mer, et chargeant de boue 
on sable les eaux à plus d’un mille de distance tout 
ur d'elle. ; RS 

“A autre glaçon parut le 27 avril 1829, à une Jati- 
e de 36° 40° N., long. O. de 39°, vers le milieu du 
“lE-Stream ; il n'avait pas moins d’un quart de mille 
g, et de 80 à 100 pieds dehaut. On pouvait par- 
tan, went distinguer à sa surface des taches noires qui 
8 doute n'étaient autre chose que les blocs de pierre 

1l portait. | 


faite 


sée de Boston à Mobile, le 
t, N.-de 36° 20° et une long. O. de 
le du Gulf-Stream ; 


T ne. 
“6 n'étaient que les fragmen 
: "Un vent très-chaud de louesl ; 


qui avait régné sans 
€rrunt: ; s 
tuption pendant plusieurs jours: 
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Comment de telles masses de glace peuvent-elles étre 
entraînées si loin de leur lieu d'origine, et après un sé- 
jour aussi prolongé dans des eaux chaudes que celui 4! 
est nécessaire à leur trajet, sans être fondues ou dé- | 
truites au moins en partie? C'est sans doute part 
que leur dissolution occasionne à une grande € 
tance autour d'elles un véritable abaissement de tem” 
pérature dans l'air et dans l’eau , abaissement qui m0” 
difie considérablement lopération de la fusion et qu 
la rend plus graduelle qu’on ne pourrait se l'imagine" 
au premier abord. Ainsi, on lit dans un journal de Fra?” 
cis Mason , juin 1810 , que dans une traversée de New 
York à Halifax, l’eau était, à plus de 7 milles tout au” 
tour de glaces flottantes, à une température de 12 sh 
15° au-dessous de la température ambiante des eat pa 
_ Enfin , le dernier exemple de glace flottante cité 

M. Couthouy , fut observé le # mars 1841, dans l'océt” 
Pacifique, pendant la traversée des îles Hawaï à B0st0P 
Le bloc n’avait pas moins de 280 à 300 pieds de haut i 
son plus grand diamètre avait deux tiers de mille. perl 
_seau, dont le sillage donnait plus de 7 milles à l’heuré» 14 
mit pas moins de deux heures trois quarts pour ei 
jusqu’à lui. On l'avait d’abord pris pour un trés dotés 
ilot. D'énormes blocs de pierre faisaient saillie de me 
parts de cette véritable montagne de glace; qu® :gn 
uns ne mesuraient pas moins de 20 pieds cafe” 
fort vent de l’ouest , qui battait violemment 665 ”" qui 
faisait ruisseler à sa surface de véritables ce 
retombaient de toutes parts en larges nappes 
à plus d’un mille de distance, était remplie de, 
ments dont quelques-uns étaient assez gros P” 
dommager le vaisseau. Le phénomène le plus pe a 
quabie qu'il présentait était la révolution rap 
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Presque incroyable qu'il paraissait opérer sur son axe 
Yertical, révolution au moyen de laquelle il ne présentait 
Pas pendant deux minutes consécutives le même aspect. 
Voici un tableau qui représente la température de 
l'air et de l'Océan à diverses distances de cette grande 
Masse , et qui vient bien à l'appui de ce que nous avons 
sur les circonstances qui empéchent une trop rapide 
olution des glaces dans les eaux ni spy: 190 


“ Tate :. de She 253 350 &,œ Sur Esp dus à Évr 
robe di nie : E5o ds g18 Êus HO Éaç0 23 À 2409 F. 
& u Fa 


Di de la glace. 33/ 219! PR 8’ HE 1 3 36 
La masse de glace dont ist ici cuites énntée- 
Mée par 53 de lat. S. et 104°.50' de long: O., étant 
si éloignée de 1450 milles de la terre de Feu, la terre 
%ientale la plus proche, et de 1000 milles des îles 
Saint-Pierre et Alexandre, les terres méridionales les 
$ rapprochées d’où elle ait pu provenir. D'après sa 
ur, M. Couthouy pense qu’elle a bien pu être en- 
née , par le vent d’ouest qui règne dans cette région 
1 l'océan Pacifique pendant une si grande partie de 
‘née , dans le courant qui court constamment vers le 
du Suy le long de toute la côte occidentale de l'Amérique 
elle aura pu ensuite flotter jusque vers les tro- 
us où elle aura été fondue en partie , et ensuite 
orée ée vers les plages de l'archipel de Chiloë. 
den, La fonte des glaces flottantes dans les eaux de la mer 
+ € lieu à un phénomène remarquable : leur dissolu- 
ga Par les eaux et les éléments atmosphériques étant 
le dans les différentes parties de la masse flottante , 
ilibre peut étre détruit accidentellement ; la masse 
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tourne, et apporte à la surface des fragments de rochers 
et de la terre arrachés au fond de la mer. Si cette masst 
parcourt de vastes étendues, elle arrachera succés” 
sivement et déposera continuellement les matériaux 
nouvellement acquis , en laissant ainsi une longue trà0 
de son passage. C'est même de cette manière que * 
glaces chassées du sud , arrivant successivemenit sur le 
côtes de l'Amérique du Sud, puis poussées par le seit 
de l’ouest vers les tropiques , etc., laissent accidenté 
ment à chaque point quelque débris du sol : antarctiqué 
Ces phénomènes actuels sont sans doute bien propres 
expliquer le mode de formation de notre terrain © de 
transport, ét peut-être pourraient-ils suffire à toutes 
exigences de la science. 

Quant à la limite septentrionale des geutt got 
antarctiques dans l'hémisphère oriental, M. Couthoï 
dit, d’après le résultat de ses observations, qu'elles 
se présentent encore fréquemment jusqu'au moins 1 
35° parallèle de latitude. Durant son séjour dans ta No 
velle-Galles du Sud, dans l'été et l'automne de 1 sf dé 
(de décembre à mars), plusieurs vaisseaux arrivant 
l'Angleterre à Sydney, rapportèrent avoir vu des gets 
flottantes en grand nombre, et d'une grosseur remaf” 
quable, dans le voisinage A cap de Bonne-Espéraf , 
à une distance au moins de 1800 milles de la 1er 
plus rapprochée du sud; sans doute, tout Je 
leur trajet, ces glaces avaient déposé de larges 
des matériaux de transport dont elles s'étaient ne 
à leur point de départ. xl 

Avec ces faits nina si l’on raourne À 
question de l’action aquéo-glaciale des époqu les 
ciennes, et en particulier aux effets produits sue 
roches sous-jacentes par le transport des glaces 


ap” 
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lantes , il est bien difficile d'admettre , avec plusieurs 
Séologues éminents, que la circonstance du transport 
des glaces ait eu la moindre part dans la production des 
Sillons parallèles qui forment un trait si remarquable 
des roches de la N ouvelle-Angleterre. Même en admet- 
lant qu'à une époque antérieure les masses de glace 
äent suivi une direction uniforme du nord au sud, 
bien que cette opinion explique la distribution générale 
des blocs erratiques , il semblerait cependant tout à fait 
\mprobable que leur action de frottement sur le sol , et 
‘ur progression par les forces combinées du vent et de 

‘ Mer, aient jamais pu produire les sillons en question. 
y a pas de raison pour ne pas admettre que le mou- 
Yement oscillatoire ou semi-rotatoire des masses flot- 
lntes n'ait été jadis soumis aux mêmes accidents 
{aujourd’hui ; et dans ce cas, il est naturel de pen- 
“er que ces divers mouvements auraient plutôt servi 
* acer de telles traces, et à former des cavités pro- 
loudes en passant sur les fonds meubles ou peu durs. 
* il est démontré que les glaces flottantes suivent au- 
Murd’hui une direction très-irrégulière ; et bien que leur 
“Mgression générale soit du nord au sud; ou vice versd, 
“pendant les vents et les courants les font dévier plus 
, Moins, et quelquefois très-au loin, à l’est et à l'ouest 
Un méridien. Ce fait ne semble-t-il pas propre à ex- 
- uer la différence que M. Hitchcock croit reconnaître 
du ‘la distribution des blocs erratiques et les traces 
DT luge? En résumé, admettre que ces sillons pa- 
f8 aient été produits par l’action des glaces flot- 
Le » C’est supposer un état de choses et un concours 
Pince physiquement impobsibles. 
“t-il nécessaire, pour l'explication de nos terrains 
sport, d'admettre que la distribution des blocs 
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et:la production des sillons que l'on a voulu appeler di- 
luviens étaient entièrement le résultat d'actions contem 
poraines? N'a-t-il pas existé une certaine époque où la 
portion nord de notre hémisphère était couverte de gl. 
ciers ressemblant à ceux des Alpes, où des sillons para 
lèles ont été produits par leur progression graduelle €t 
rayonnante ? À cette époque en aurait succédé une autre 
où les glaces fondant (soit qu'il fût survenu une irrup” 
tion subite des eaux, causée par un soulèvement paro%}* 
mal de quelque terre dans le voisinage du pôle, ou p? 
des inondations successives résultant de la fonte de 
masse ) auraient déposé les blocs sur leur passage 
tribué des couches de matières de détritus , et pro 
sur les roches meubles les singuliers accidents de sillon” 
nement, les cavités, etc., que l'on y observe, et que” | 
a voulu attribuer au déluge. 14150 
M. Beck lit ensuite un mémoire sur certaines pseudo” 
morphoses ou minéraux parasites de l'État de NT 
ses 


Fork. «ETS 
-M. Vanuxem lit un mémoire sur l'origine en génét®l 
des sources minérales , suivi de quelques remarques # 
des minerais trouvés dans l'État de New-. ork; * 
de considérations générales sur les fissures des 
chers. | ne | 
M. Silliman donne lecture de son discours: init 
Sur les progrès de la géologie aux États-Unis. ue" 
Après quelques remarques sur le terrain de 
port, M. le professeur Emmons propose à J'asse? ane 
que ce sujet si controversé soit soumis à un & tés 
plus approfondi de la part du comité. Les 07 
qui restent à résoudre , et qui se rapportent à ne, : 
nomènes que l’on à souvent confondus; 012 par 
4° de la formation des sillons ou des arêtes arrondies 
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les eaux le long des lacs, par les glaciers, par les 
glaces flottantes; 2 de la formation des couches allu- 
Yiales ; 3 de l'accumulation des blocs; 4° de la forma- 
lion des trous artificiels. Les glaces flottantes ne peu- 
Vent pas agir directement sur la surface des rochers, 
d'autant plus que celle-ci est protégée par le gravier, le 
Sable, le limon; le phénomène du transport des glaces 
ne peut réellement être appliqué qu’à l'explication de 
la distribution des blocs. 20 0 
+ Ilest nommé une commission pour préparer un rap- 
Port spécial sur le phénomène du transport. "4 
+ M. Locke donne la description d’un nouvel instru- 
ment de son invention , et qu'il appelle niveau réfléc- 
leur et goniomètre. 1 donne ensuite lecture d’un mé- 
Moire sur une forét renversée au-dessous du diluvium 
Ohio. un ét 

M, Hall fait quelques remarques sur le bois trouvé 
au-dessous du terrain de transport de Washington. 
M. Hubbard dit quelques mots sur le terrain de 
{rensport du New-Hampshire, et montre un échan- 
Îlon remarquable de quarz hyalin enfumé, en bloc 
à nsporté, contenant des cristaux aciculaires de ti- 
âne rutile. ue à parue terà 

M. Jackson lit un mémoire sur les veines d’étain du 
"ew- Hampshire et les minéraux qui accompagnent 
E* mine à Jackson ; il fait voir, en outre, des échan- 
Q ons de blende jaune de Eaton et de blende noire de 
°helburne , avec un échantillon du minerai de plomb 
üi leur est associé. D tt M 
Mi. B. Rogers fait observer que l'oxyde d'étain de 
gere se trouve associé avec du quarz aurifére et 
äütres minéraux desimines d’or-"Däns lés'schistes 1” 


Cücé | SR EalE nt 288 
Acés et talqueux où l’on rencontre cet oxyde d'étain, on 
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trouve de même des sulfures de fer arsenical, auri 
fère, cuprifère , des sulfures de cuivre, des carbonates 
de cuivre, des sulfures de zinc, de plomb , du soufre 
cristallisé dans les cavités d’un quarz cellulaire, de Por 
natif, du peroxyde de fer, du phosphate de plomb € 
très-beaux cristaux, et de l’oxyde de bismuth. it 
Relativement à la présence du sulfure et autres min” 
rais de zinc dans le New-Hampshire, M. Rogers rapport 
qu'il a trouvé le sulfure de zinc quelquefois , et le si 
cate du même métal généralement dans les mines de 
plomb de Whythe (Virginie). M. Rogers cite encoré 
comme un fait intéressant en minéralogie la présent 
dans la même mine, outre le sulfure de plomb, du 
bonate du même métal, en très-beaux cristaux ; €t 
qui est plus intéressant, on trouve au même end” 
une très-grande quantité d'oxyde rouge ou minium 24" 
tif, avec de l'oxyde jaune en petite proportion, D. 
raux qui ont été jusqu’à présent extrêmement rares 
M. Jackson montre à l'assemblée un échantillon" d? 
fer météorique du comté de Claiborne (A labama}® 
lequel on a découvert des chlorures de fer et de nickel 
MM. J. et W. Rogers citent divers autres exemplé 
de pierres météoriques où ils ont constaté Ja présent 
de chlorures. sg 21 
M. Hitchcock lit un mémoire sur une nouvelle PI 
d'Ornithichnite de la vallée du Connecticut , et SW. 
empreintes de gouttes de pluie de la méme 7: 
M. Lyell émet l'opinion que la couche à empreinte de 
dans le nouveau grès rouge que M. Hitchcock 
‘citer, doit son inclinaison à un soulèvement a oi 
M. Hitchcock persistedans son opinion que 65%. 
ont été déposées ainsi originellement. 7 x’ coul” 
M: B. Silliman pense que ces couches ont été 
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vées lors de l'apparition des roches trappéennes qu’elles 
Présentent en plusieurs localités. 

M. W. Rogers partage l'opinion de M. Hitchcock , et 
explique l’inclinaison des couches par le simple influx 
du détritus arrivant du sud-est, et son dépôt par gra- 
dins plongeant vers le nord-ouest. murs 

M. Redfield parle d'empreintes de gouttes de pluie 
Parfaitement distinctes qu'il a observées avec M. Lyell 
dans les carrières de nouveau grès rouge près de Newark 
EN.J -). Il cite en outre la découverte de nouvelles es- 
Pèces d'empreintes fossiles dans le nouveau grès rouge 

U Connecticut. Quelques-unes de ces empreintes res- 
‘emblent aux Ornithichnites décrits par M. Hitchcock ; 
Mais elles ont aussi quelque ressemblance avec le Chei- 
lotherium minus figuré dans le Bulletin de la Société 
Séologique de France. x 

M. Redfield montre de nouvelles espèces de poissons 
"ssiles de Sunderland; qu'il croit pouvoir rapporter au 
Senre Palæoniscus. Fe 

M. John S. Hayes, à l'occasion des empreintes fos- 
découvertes dans la vallée de Connecticut , donne 
Melques détails sur les “espèces existantes d'oiseaux qui 
“semblent le plus à ceux que l’on suppose avoir laissé 
Empreintes. . 
. En faveur. de l'opinion de M. Hitchcock relative à 
y saison des couches de la vallée de Connecticut, 
tt W. Rogers cite un fait particulier. Ce fait est-rela- 
à la forme des empreintes. Celles-ci se présentent 
y. Pesi le pied eùt glissé, dans certains cas; sur de 
. ‘Elle pâteuse, Ce phénomène est très-distinct, SU 
d.. ‘and la direction des empreintes suit l'inclinaison 
d,. Uches ; et même il est très-apparent quand. la 
“ion est horizontale par rapport au plan Ame 
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naison ; dans ce dernier cas, on remarque très-bien de 
l'argile accumulée vers la sers RES ne chacune” dé 
ces empreintes. ft FF he 

M. Locke présente à l'assemblée envivéni 80 0 figure) 
coloriées de fossiles de l'Ouest , en faisant ressortir pe 

rtance d’un tel mode de représentation: 

M. J. Hall lit un mémoire explicatif d’une pi dé 
toute la chaîne de montagnes qui s'étendent de Cleve- 
land (Ohio), au sud-ouest jusqu'au Mississipi. a 

M. Hitchcock donne lecture d’un mémoire sur le troni 
silicifié d'un arbre trouvé dans le nouveau pe 
du Connecticut. Per 

M. Teschemaker transmet à l'assemblée une ds 
tion de l'oxyde d'étain trouvé à Tourmalin (Mass. F ” 

M. Beck lit un mémoire sur quelques minéraux 
péens, suivi de conclusions OT dérives del 
histoire. je 

M. W. Rogers donne lecture d’un mémoire sur? 
des terrains houillers de l'est de la Virginie. Ces ter 
se rencontrent dans les comtés de Chesterfield ; pr” 
tan, Amelia, Henrico et Goochland , repontt fe 
granite ; les principales couches de houille me 
gisent à quelques pieds seulement de distance EE 
sous-jacent. La puissance totale des couches howillèr 
dans les endroits où elles viennent aflleurer à ne 
est de 800 pieds. M. Rogers s'efforce de démontrer 4! gro 
ces couches, bien loin d’appartenir à une form 
sous-carbonifère telle que celles de l'Ouest et de ne 
rope , dépasseraient à peine, au contraire, la P?* a Fos 
la formation oolithique d'Europe. Les principai® Re 
siles qu'il y a découverts appartiennent aux 
Equisetum, T'eniopteris et Cycadites ou PteroP ml 
et ces couches correspondent, par leurs pu M 
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cifiqués, à peu près à celles de la houille oolithique de 
Brora. M. Rogers termine en annonçant qu'il croit avoir 
découvert et constaté dans la même contrée, d'après des 
fossiles caractéristiques, une division particulière du 
Nouveau grès rouge de Virginie, qu’il rapporterait à la 
formation du keuper de l'Europe. 

M. W. Rogers communique ensuite un mémoire sur 
l'anthracite poreuse et le coke naturel de l'est de la Vir- 
Sie, où il s'applique à trouver la.cause de la texture 
Particulière et de la composition de cette matière, cause 
u’il rapporte à la nature même des végétaux accumu- 
Les couches de coke et celles de charbon bitumineux 
dternent plusieurs fois. M. Rogers n’est. point porté à 
Attribuer à la chaleur l’absence.du bitume dans les pre- 
Mières, mais à la dessiccation préalable des végétaux qui 
fur ont donné naissance. jit:9 Û 
Le même auteur communique un autre mémoire inti- 
llé : Observations sur la température SouLerraine , 
faites dans Les mines de la Pi irginie orientale. Ces ob- 
“rvations viennent toutes à l'appui de l'accroissement 
Saduel de température dans les couches souterraines , 
# tapport avec la profondeur ; ce sont les premières 
b ations de ce genre faites aux États-Unis, et, si 
1m excepte celles de M. de Humboldt à Mexico, les 
Ptemières que l'on ait faites en Amérique. 
MH. Rogers fait quelques remarques relativement à 
“Mfluence des pyrites sur la chaleur centrale, 
M. Hitchcock lit un mémoire intitulé : Notes sur la 
Séologie de quelques portions de l'Asie occidentale ; dé- 
€es principalement des travaux des missionnaires 
x icains. De nombreux échantillons. accompagnent 
‘Mémoire, | " à 


«d, Hall lit un mémoire sur Les lignes ondulées que 
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l'on remarque à la surface des roches, dans le New” 
Fork et dans d’autres contrées. 
MM. H. et W. Rogers lisent un mémoire sur la strut 
ture de la chaîne de l'Appalache , pour servir d'appli- 
cation aux lois qui ont présidé au soulèvement des 
grandes chaînes de montagnes en général. I a déjà 
été donné un extrait de ce mémoire au compte rendu de 
l'Association britannique de Manchester, 1842, page 589: 
M. H. Rogers communique ensuite quelques obsef” 
vations sur l’origine des terrains houillers de L'App" 
lache , soit de l’anthracite , soit de la houille. 
Le même géologue présente ensuite quelques Lan. 
relatifs aux surfaces striées des comtés nord-est de 
Pennsylvanie et des districts adjacents du New-Y. ok. 
Tandis que les stries parallèles abondent sur les som” 
mets de toutes les montagnes dans cette partie de 
chaîne de 'Appalache, en suivant une direction à 4 
près N. et S. correspondant à leur même direction * 
. minante à travers la Nouvelle-Angleterre et la © 
des lacs, les sillons que l’on rencontre sur le flanc €! 
vers: levfotit debrvallées ‘béissènt constammel ie 
mêmes lois que celles qui régissent et aux phén0®” ; 
qui accompagnent le transport par les eaux de cor? 
étrangers au travers de proéminences. Ceux-ci w 
raient été évidemment produits par les blocs de rÈ 
port et par le détritus lui-même, chassés violemm* me 
Nord par une ou plusieurs inondations subites. M 
gers ajoute que la présence des stries et des SU". 
polies en contact avec d'anciennes couches secondaire? 
ne saurait être attribuée à l'existence d'anciens gd”, 
car, à ces époques anciennes , la chaleur de Ja terre ét 
incompatible avec l'existence de ces glaciers: ; 
dans la plupart des cas de l'existence de ter 
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rains de 
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l'ansport ou de surfaces polies dénudées , en partie dé- 
lruites , sillonnées en divers sens, la théorie aquéo-gla- 
Ciale pourra suflire à toutes les exigences , sans que l'on 
tit besoin d'avoir recours à quelque phénomène extra- 
ordinaire‘de dislocation , de soulèvement , etc. 


Société de géologie et des mines du Tyrol 
et du Voralberg. 


Cette société, fondée au commencement de 1839, 
Possède un nombre de membres illimité, dépassant 
déjà 350. Son but est une connaissance approfondie de 
la géologie , de la minéralogie et des mines du Tyrol et 
du Voralberg. M. Boué a donné une analyse succincte 

6 trois rapports publiés jusqu’à présent sur les travaux 
"€ la société ; ils contiennent une multitude de détails 
tous relatifs au Tyrol , qu'il est impossible de rapporter 
A : nous en extrayons seulement le passage suivant. 

Dans la formation arénacée du Voralberg, que 
* Schmidt classe toute dans la molasse (à tort ou à 
faison ? ), les sept lits de lignite à Wirtatobel, à une 
lue et demie de Bresenz, vers Langen, ont 5 pieds 
€ Puissance. Les couches y courent 5 et 6 heures, et 
Melinent au N. sous 10°. Le grès recouvre immédiate- 
Ent le lignite, alternant avec des argiles schisteuses. 
10 toises au-dessus du lignite il y a une marne, de 

Pied d'épaisseur, qui renferme des Turritelles, les 
cCter œquivalvis, plebeius et scabrellus , Nucula 

mmeri Cytherea Chione et lincta, Corbula com 
Vanata , etc.; et au-dessus de ce dépôt tertiaire moyen 
à le nagelfluh. Sous le dépôt de lignite ilya Es 
ANN. Go. II. 9 


66 COMPTE RENDU DES TRAVAUX DES ACADÉMIES, ETC. 

Au sujet de cet extrait de la notice de M. Boué , 
M. d’Archiac fait remarquer qu'il y a sans doute quel- 
ques erreurs dans la détermination des fossiles précé 
dents : car le Pecten æquivalvis appartient au lias et à 
l’oolithe inférieure; le P. plebeius est des terrains ter 
tiaires des environs de Paris, de Valognes et de 
Bruxelles ; le P. scabrellus du terrain tertiaire moyen 
de Bordeaux , et du terrain tertiaire supérieur de Per- 
pignan et d'Italie; la Nucula Hammeri est du lias; Ja 
Cytherea Chione est une espèce vivante des mets 
d'Europe; la C. lincta se trouve dans les faluns de 
Saucats et vit dans l'océan d'Europe; enfin la Corbul 
complanata appartient aux terrains tertiaires 1€ 
rieurs, moyens , et peut-être aux supérieurs, 


(Bullet. de la Soc. géolog. de France, t. XIV, p: 15) 
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a — 


Analyse du porphyre de Kreuznack ; 
par M. E. Schweizer. 


Ce por phyre, dont la base est du feldspath compacte 
(fe “stein), contient une grande quantité de petits cris- 
lux de feldspath et de quarz, avec un peu de talc mi- 
Sacé bronzé. Il renferme : 70,50 de silice; 13,50 

ilumine ; 5,50 d'oxyde de fer; 0,25 de chaux ; 
0 de magnésie; 5,50 de potasse; 3,55 de soude ; 

10 de chlore, et 0,77 d’eau. 

admettant que les minéraux chlorurés ont pu 
," riginairement contenus dans les porphyres, on 
*plique facilement la présence et la marche des 
"ces d’eau salée dans le voisinage des porphyres. 
(Extrait du Neues Jahrbuch , etc:, n° 3, de 1842.) 


meme 


Pouchhinite des monts Ours, par M. Wagner. 


$ % trouve, non loin des fonderies de Neyvoroudinsk, 
s Ouchkinite dans des fragments de quarz, disposés 
uche au milieu de l'argile rougeâtre. La couleur 
s* minéral] est gris d’oignon ou jaune pâle. suivant 
9 regarde les cristaux dans une direction paral- 
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lèle ou perpendiculaire à leur axe ; son éclat est celui du 
verre. Il cristallise en prismes hexagones, mais rarér 
ment prononcés. Sa cassure est inégale et presque con” 
choïdale. Dureté — 6,7. Sa poussière est d’un vert 
olive pâle; enfin sa pesanteur spécifique — 3,066. 
Résultat de l'analyse : silice, 38,885; aluminé» 
18,850 ; oxyde de fer, 16,340 ; oxyde de manganést” 
0,260 ; chaux , 16,000 ; magnésie, 6,100; soude, 1,610: 
lithine, 0,460. (Extrait du Bull. de la Soc. imp. des 
natur. de Moskou , année 1841, n° 1, 112.) 


Fer magnétique impur du basalte d'Unkel sur le Rhin é 
par M. C. Rammelsberg. 


L'analyse a donné : 60,04 de protoxyde de fer ; 4 
39,06 d'acide titanique: 
(Extr. des Poggend. Ann. de phys., |. WA, 199, el6 


Romanésite (arsénio-sidérite de M. Dufrénoy }i 
par M. Salomon. 


Une nouvelle substance minérale a été recueillie LA 
moi , en septembre 1841, à la Romanèche, dans les 
nérais de manganèse. Cette substance, à laquelle J mi 
poserai de donner le nom de romanésite, commé /: e 
vant rappeler le lieu qui l’a produite, se prés 
concrétions sur le psilomélane lui-même concréti®”" ” 
Sa forme et sa couleur sont comparables à celles des. 
ries brun-jaunâtre qui croissent sur nos arbre 
tiers ; sa texture est fibreuse et bacillaire, et oflre 
la cassure fraiche un reflet brillant ; sa densité sidi 
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Sidérable. Au chalumeau, sur le charbon, elle émet 
d'abondantes vapeurs alliacées , et le résidu dissous dans 
les acides précipite fortement en bleu par le cyanure de 
fer et de potassium. Ce nouveau minéral serait donc un 
trséniate de fer, mais complétement diflérent , sous tous 
les rapports, de ceux connus jusqu’à présent. Je n'anti- 
‘perai pas sur jes détails que se propose de publier in- 
éssimment, au sujet de cette remarquable variété, 
M. ufrénoy, qui en a fait l'analyse et un examen par- 
liculier. (Extrait de PÉcho du monde savant, numéro 
du 12 janvier 1843.) 
Nous donnerons dans notre.prochain numéro le tra- 
ail de M. Dufrénoy. 


1ù MÉLANGES. 


MÉLANGES. 


à “#8 
Carte géognostique du plateau tertiaire parisien; 
par M. V® Raulin. + 
_ Cette belle carte, dans le se de laquelle se trouve 
_renfermée celle publiée pi M. Al. Brongniart en ms 
_ et 1822, s'étend, de VE. à l'O., de Reims à Rou 
et, du N. au S,, de ds à Troyes. Elle comprenf 
aiusi toute la partie des terrains tertiaires du bassin { À 
Paris qui forme un plateau élevé au-dessus des plaines 
€ riyeuses, plus basses de tous les côtés, excepté vers” 
S.-0., où elles alteignent un niveau supérieur, ét” 
le terrain lertiaire, par suite, diminue d'épaisseur 
Dans l'impossibilité d'atteindre au S. les limites du Le 
rain tertiaire, qui s'étend assez loin par delà la Loirt 
M. Raulin à terminé sa carte à Château-Landon; 
nier point important dans cette direction, puisque 
delà , le terrain tertiaire se trouve réduit à des Loan 
d'eau douce assez uniformes, reposant tantôt 30° st 
banc de poudingues, et tantôt directement sur la ere 
Relativement au terrain tertiaire, celte Lens 
de la manière la plus évidente, surtout dans la a” 
située au N. du parallèle de Paris, sur une longueur sf 
plus de 20 myriamètres (45 lieues) de VE. à à l'O: pet 
alternances si régulières , et plusieurs fois répét f 
formations marines et lacustres si bien décrites 7 
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M. AI. Brongniart. Les coupes placées sur les marges 
de la carte, pour en faciliter l'intelligence et suppléer 
‘tant que possible au texte qui devait l'accompagner, 
font encore mieux voir cette disposition. La carte et les 
upes montrent également le relèvement que le terrain 
lertiaire à éprouvé du S.-0. au N.-E., et la disposition 
‘" coin de chacun des étages , ainsi que M. d'Omalius 
THalloy l'a avancé en 1816. 
| Les” plaines crayeuses qui entourent le plateau ter- 
liaire présentent au S., entre Troyes et Nemours, au 
“O., entre Montdidier et Rouen, et à l'O., entre 
Rouen et Chartres, des dépôts meubles superficiels rap- 
Portés par beaucoup de géologues au diluvium, et par 
"1 E. de Beaumont et Dufrénoy au terrain tertiaire 
Moyen. M. Raulin a aussi étudié ces dépôts, sans parve- 
à avoir une opinion parfaitement arrêtée à leur 
Sird : ceux qui s'étendent de Troyes à Nemours et de 
Ontdidier à Rouen, lui ont paru appartenir à l'argile 
lique plus ou moins remaniée, tandis que ceux qui 
* Rouen vont au delà de Chartres, lui ont semblé ne 
, VOir être séparés des sables de Fontainebleau. Dans 
incertitude, il a appliqué à ces dépôts les couleurs 
| | Élages avec lesquels il leur a trouvé le plus d'ana- 
H°.'en ayant soin de rappeler ses doutes dans la lé- 
Y: €: Les plateaux de calcaire grossier situés au N. de 
1, "S-Cotterets présentent aussi des dépôts meubles 
LA SUx que plusieurs auteurs rapportent au diluvium. 
*Raulin les a compris dans l'étage des sables de Beau- 
tn. l' (Out en conservant aussi quelques doutes. C'est 
Le," "EC quelque incertitude qu'il a rapporté pes 3 
er Fontainebleau quelques-uns des dépôts sableux 


* 


L Ciels de la Brie. 


"MgleN.-O. de là carte présente presque en entier 


: 


à MÉLANGES; 


le pays de Bray, cette petite région physique si peu fré- 


quentée par les géologues, et cependant si digne dé 


l'être, qui offre, à 18 lieues de Paris , le terrain cré 
tacé inférieur et l'étage jurassique supérieur amenés 4 
jour par suite d’un relèvement postérieur à Jeur dépôt: 

Pour fâire saisir les rapports qui existent , aux envi” 


rons de Paris , entre la géographie physique et la 860” 


gnosie, rapports qui n'avaient pas échappé à la gral! 
sagacité de Guettard , il y a près d’un siècle, et qui ont 
été développés plus tard par M. d'Omalius d’Halloÿ: 
M. Raulin a inscrit sur sa carte les noms des ancienné 
divisions de cette partie de la France. Ces divisions C2” 
drent parfaitement avec la nature du sol. Ainsi la Cham” 
pagne est formée par la craie, la Brie par les terrain* 
d’eau douce moyens, la Beauce par le terrain d'eav 
douce supérieur, etc. le {als 
La topographie a été réduite au 1/300000 d'après Ê 
nouvelle carte de France publiée par le dépôt généril 
de la guerre. Pour ne pas trop charger la carte, les 07 
lités importantes, au point de vue de la géologie et® 
géographie physique, ont seules été indiquées 4 u 
que les noms des forêts et les principales routes ; FE 
tous les cours d’eau, et la configuration du sol su, 
ont été retracés avec une scrupuleuse exactitu dE 
nombreuses cotes de hauteur contribuent encore ? 
ner une idée plus exacte du relief du sol. ne au 
M. Raulin, dans l'intention de ne rien change pe” 
teintes adoptées par MM. À. Brongniart PE 
vost , à représenté la craie et les divers étages ve plié 
par des couleurs analogues à'celles qui ont été a44 nt” 
par ces savants dans leurs cartes et coupes ; in? fé 
duit de nouvelles couleurs que pour les terrains 


ent 


; s ] / Lies i n'avait L 
rieurs , et pour deux étages tertiaires qui 
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été distingués par M. Al. Brongniart. Le coloriage à 
lé exécuté au moyen de l'impression lithographique en 
uleur; ce procédé, dont la réussite presque com- 
Plète est due au zèle actif et persévérant de l’habile li- 
thographe Kaeppelin, joint à l'avantage de rendre im- 
Possibles les omissions et les erreurs, inévitables dans 
Coloriage ordinaire , celui plus grand encore de per- 
Mettre de donner désormais les cartes géologiques à un 
Prix peu élevé. 


L — Des masses énormes de glaces ont été observées dans 
‘Céan Atlantique, en quantité considérable, pendant le 
qntemps de 1841. Le bâtiment le Gladiator, de New- 
ok, a rencontré, par 44° 1/2 lat. N., et9° 1/2 de longi- 
O., un si grand nombre de masses de glaces que, 

du Pont , on en a compté jusqu’à vingt-deux, et de la 
lunette jusqu’à cinquante-cinq flottant en même temps. 
plupart de ces masses avaient au moins deux milles 
ais de tour, et une hauteur de 400 pieds; il pa- 

ait que plus avant on a trouvé des colosses encore 

S Considérables. 

"M. Hosken , capitaine du bâtiment à vapeur le 
Great 7y estern, a eu à traverser , le 18 ou le 19 avril, 
Sud-est du banc de Terre-Neuve , entre 42° et k3° 
UN. et &8° 50! et 40° 50! de long. O. de Greenwich, 
109 Ensemble de blocs de glace qui avait plus de 
"Milles d’étendue. Tous les bords de ce vaste champ 
Pacte de glace étaient entourés de blocs isolés et de 
Mntagnes de glace, au milieu desquels le bâtiment à 
 PéUr à suivi une marche sinueuse ; beaucoup de ces 
De S’élevaient jusqu'à 70 à 100 pieds de hauteur; 
Plus grande avait un quart de mille de longueur ; on 
Yait flotter en même temps plus de trois cents de ces 
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montagnes. Ce champ de glace compacte avait une 
épaisseur de 2 à #1/2 pieds, et s'élevait de 1/4 à 1 pied | 
au-dessus des eaux. En s’approchant de ces masses 

température de l’eau descendait à 25° F., celle de air 
étant à 28°. d 

À la fin de juin , vers le 28, le bâtiment le Britannit 
de la marine des États-Unis, a vu s'approcher de Jui: 
par 46° 55" lat. N. et 47° 50 long. O. de Greenwich 
une masse de glace de 275 à 300 pieds de hauteur. 

Le vaisseau américain le William-Browvne , faisant 
route de Liverpool pour Philadelphie , a découvéttiit 
19 avril, par 43° 40" lat. N. et 43° 39’ long. de Gretl 
wich, un champ de glace, et en éprouva un choc si M0". 
lent , qu'il sombra. l'a 

À ces faits tout récents on peut en ajouter d'autré* 
plus anciens. Ainsi , il y a quelques années, au mili®® 
de décembre, le brick les Deux-Louises, qui fais 
route de Gibraltar pour Terceire , rencontra , à un j of 
de marche de cette dernière île, et par 32° de lat: FU 
une île de glace qu’il considéra d’abord comme un 
volcanique nouvellement soulevé, mais sur les se + 
duquel on trouva bientôt les débris d'un bâtiment P 
dans la glace, et qu’à sa forme on reconnut pour 8 
bâtiment norwégien. Ainsi encore, dans l'été de 181 
on à rencontré une montagne flottante de glace ju 
sur la côte de Cuba , par 22° de lat. N. $ # 

— M. W. Schulz nous a communiqué les détails 
vants sur les progrès récents de l'exploitation des © ÿ 
en Espagne. du. 

On à découvert nouvellement dans le $.-E: de “A 
pagne, entre le cap de Gates et Carthagène ; dl 
schistes micacés, de nombreuses mines d'argent 1, le 
riches, et l’on y a établi plus de dix fonderies d'argen 
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Dlupart en pleine activité. Depuis six ans que la guerre 
‘ile a cessé, l'exploitation des mines d'argent et de 
Plomb à pris dans le sud et dans l’est un nouvel essor. 
. mines de cuivre, de cinabre et de cobalt, et des 

Quillères ont été découvertes sur les mêmes points; 
4 he exploitation se Au lentement, à cause du dé- 
à e zèle et d'activité des habitants. M: Schulz 

LE à ; cependant , que Les travaux qu’il avait entrepris 
5 es Asturies et la Galice recevront plus d'extension, 

‘81 que les précédentes exploitations. | 
8 mines d'argent précitées sont exploitées par d 

Particuliers. On en a extrait, de janvier à novembre 
1841, 27865 marcs d'argent. Les mines de mercure 

: Imaden et d’Almadenejos appartiennent à l'Etat, 
*insi que celle de Valdeuzogues , où on a découvert un 
Touveau filon d’excellent cinabre. Le rapport annuel 

ces exploitations s'élève à 1204000 piastres. Les 

Mines de cuivre de Riotinto, auxquelles on a appliqué 

Système régulier d'exploitation , promettent aussi de 

Stands revenus, La mine de plomb de Falstetten, en 

Aalogne va être exploitée de nouveau. 

, “fin, une nouvelle impulsion vient d’être donnée à 
Quositation des riches houillères des Asturies et du 
Mn Alu, pour satisfaire aux demandes de charbon 

es côtes d'Espagne. 

La réunion de l'association des géologues améri- 

0 aura lieu cette année à Albany (New-York). 
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“a sé Les Sables tertiaires inférieurs du bassin 
fs, avec la description de'18 espèces de coquilles 
LVPssiles inédites de ce terrains par M. Melleville ; 

membre de la Société géologique de France (Suite 


et fin }e 
Description des coquilles fossiles inédites recueillies dans ce terrain. 


GONCHYFÈRES 
Conchyfères dymiaires: 
E PHOLADOMYE;, PHOLADOMYA: 


GENR 
Pholadomya margarita- 


à 1. PnocanomyEe BRILLANTE; 
a. Planche I, n* 1-2- 
‘h Pholadomya margarit 
ology of Great Britain, t. VII. 
LE genre pholadomye n’était p 
sa fossile dans le bassin dg Paris, lorsque j'ai annoncé 
Er (Bulletin de la Société géologique de France, 
ind: » P- 345), avoir trouvé à Laon (Aisne) plusieurs 
va ividus dela Pholodomya margarilacea : cette espèce 
ae encore été indiquée que dans le bassin de Lon- 
Fe. Le test n’en est pas plus épais qu'une pelure 
ité sé où ; elle est par conséquent d’un extrême fragi- 
Moi. Aasriiles individus que je possède sont-ils plus où 
« détériorés. Celui que j'ai fait figurer à se$ pee 
Le es réunies , et l’on ne pourrait essayer de les décol- 
sans s’exposer à briser la coquille. 
‘Ann. Géo. II. Sn 


acea, Sow. The mineral con- 


oint encore connu à 
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La surface de rette coquille est couverte de plis 
. d’accroïssement très-gros qui deviennent plus ins 
vers le crochet. On ponaeque eux le gene d’autres 
plis longitüdinaux qui produisent, par leur croisé” 
ment avec les premiers, une espèce de grosse granu” 
Jation. La coquille est ventrue ; les crochets sont 2 
‘un peu recourbés. 

Cette coquille, qui présente de l’analogie avec la phor 
lodomye vivante provient du 9° étage des sables indé 
rieurs n° 41 de Laon. Longueur 35 millim. , largeur ## 
== Mon cabinet. F 

9. Pnocaromye pussée, Pholadomya plicata; oh 
Planche I, n° 3-4 et k bis. : 

Cette coquille est extrêmement mince et fragile ; 27° 
crée à l'intérieur et à l'extérieur. Elle est mn R 
allongée, assez étroite, et garnié en dedans de plis 45 
gros rayonnant du crochet à la circonférence. Ces ! 
sont peu visibles en dessus. On remarque aussi, à 
surface extérieure, quelques autres plis d’ aceroisse 
plus effacés. Le érochet est assez petit ; la charnière . 
sans dents; mais intérieurement, sous le érochet® k 
existé une large lame parallèle au bord , et creu 
gouttière. Elle est représentée de face et res sw 
lé n° k bis. qui 

Cette espèce est très-rare, et sa fragilité est ile d 
je n'ai encore pu recueillir que la seule valve Ce 
elle provient du 1° étage des sables inférieurs de 
lons-sur= Vésle. - Longueur 23 millim., largeur 50 
Mon cabinet. e 


_ GENRE PANOPÉE, PANOPÆA, Menard Lagroié: 


8. Panorée REMOISE , Panopæa remensis ; Nob: 
chel,n°5. 
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Cette coquille est médiocrement épaisse : le sommet 
se est légèrement infléchi en avant. La charnière porte, 
fn avant d’une fossette peu profonde et triangulaire, 
n d’une callosité peu élevée, une dent conique aplatie 

léralement. Les impressions musculaires sont à peine 
“isibles. Les surfaces extérieure et intérieure de la co- 
Juille sont lisses et légèrement brillantes. 
ue espèce n’est pas très-rare à Châlons dans le 
_ étage des sables inférieurs, mais elle est si fragile, 
# à n’ai pu encore recueillir que la seule valve figu- 
+ Lonoueur 35 millim., largeur 63. — Mon cabinet. 


GENRE CORBULE, CORBULA , Bruguiére. 


à Consuse px Vicromr, Corbula Victoriæ, Nob. Plan+ 
61, n° 8-9-10, dut 
(Cette élégante espèce est blanche, luisante, profonde, 
Molongée en avant par un bec large et creusé en gout- 
3 à à l'intérieur, La valve droite est munie d’une dent 
Dre aplatie latéralement ; et placée en avant d’une 
Ute fossette. La valve gauche, sans dent, présente 
LS le crochet une petite fossette en arrière d’une autre 
x large où s’insère la dent de l'autre valve. La surface 
e ieure de la coquille est couverte de plis longitudi- 
4 Tayonnant du sommet vers le bord, fins et serrés 
nu Postérieur, gros et espacés du côté antérieur où 
Sarrétent à la naissance de l'éperon. Ges plis sont 
de de stries transverses et serrées, légèrement folia- 
din à l’intérieur on remarque quelques sillons Per 
AUX correspondant aux plis extérieurs: 
Pas “4 rands individus de cette jolie espèce qu 
S-rare à Laon dans les bancs n° 9 et 11 
de 39 sables inférieurs, ont 14 millim: de long $ 
8% — Mon cabinet. ci 


4 n’est 
du 2° 
ur 17 
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GENRE LUCINE, LUCINA, Bruguiére. 


3. Lucie areus, Lucina argus, Nob. Planche vÉ 
n®1-2 et 2 bis. " 
Grande-coquille très-plate, un peu oblique, couvertf 
à la surface de lames nombreuses comme la Lucina co! 
centrica. Pas de stries longitudinales. Crochets très” 
petits un peu inelinés en avant. Dents cardinales avor” 
tées; dent latérale postérieure grosse el allongée, l'9° 
térieure avortée. Impression paléale large ; impressio!® 
musculaires , la postérieure semi-lunaire, V'antérieuf® 
longue et étroite. Tout l’intérieur de la coquille est coût 
vert de stries rayonnantes, sur lesquelles sont dissén" 
nés un nômbre variable de petits trous bordés d TE 
bourrelet, qui lui ont valu son nom. Longueur 88-m" 
lim., largeur 64. * 
Cette coquille est commune dans le banc n° Lu 
étage des sables inférieurs du Laonnoïis, mais elle di 
très-frasile. == Mon cabinet. "1 
6. Lucrne rayonwanre, Lucina radians, Nob: Pl 
chelÏ, n°13-14. di 
Cette coquille est orbiculaire, profonde, à peine Le 
que, un peu luisante en dedans comme en ah 
valve droite porte deux dents cardinales divergeP et 
Yantérieure est profondément bifide, la postérien à 
lamelleuse, médiocrement allongée. La valve 877 je 
sous le crochet une petitefossette triangulaire etai, 
dent latérale lamelleuse et courte. Les impressions 
culaires sont ovales, écartées, réunies par uné pr j 
sion paléale assez large. L’extérieur de la coqu 
lisse, marqué seulement de quelques stries d'a st 
ment effacées et peu nombreuses, La surface a 
couverte de plis fins, serrés, assez réguliers Lis 
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du crochet à la circonférence et s’arrétant brusquement 
* À l'impression paléale. 

Cette jolie espèce, assez commune dans le 2° 
Sables inférieurs, bancs n°9 et 11, acquiert une taille 
de11 à 12 millim. sur autant de largeur. Tomtle Laon- 
Mis. — Mon cabinet. ‘ 


étage des 


GENRE CYRÈNE, CYRENA, Lamarck. 


7. Cxnène à venrs érrotes, Cy7en& angustidens ; 
Nob. Planche I, n° 4-2. 
Cette coquille est épaisse, a58€Z profonde, très-obli- 
‘lue. Le crochet est petit et à peine saillant. On remar- 
ue sur Ja valve gauche 3 grosses dents cardinales, bifi- 
4 la postérieure est divérgente, la médiane ch Fanté- 
5 ure assez rapprochées. Les dents latérales sont trés- 

il l'impression musculaire est a5$6Z marquée. La 
*. race extérieure est disse. 

. J'ai recueilli cette espèce dans le 4° étage des sables 
érieurs à Châlons, où elle est rare et très-fragile. Lon- 

Peur 21 millim., largeur 29. — Mon cabinet. 
D Cyrène onmcucatre, Cyrena orbicularis, Nob. 
: | lnche ll, n° 3-4. es fe 
à distinguer de toutes ses GOn- 
$. ": elle est presque ronde, épaisse, peu ventrue. 
eine marquée de tries concen- 


tri Surface est lisse ou à P | 
“ques d’accroissement. Les crochets sont très-pelils 
4 Peine saillants, Chaque valve porte trois dents car- 
Lee divergentes ; sur la valve gauche la eat mé- 
Les Le bifide, la postérieure est aplalie latéralement- 
5 deux dents latérales sont longues et peu saillantes- 
L % êlle espèce assez rare et très-fragile provient nl 
de e des sables inférieurs de Châlons. Elle a 20 millim. 
“Sueur sur 25 de largeur. __ Mon cabinet: 


; Cette coquille est facile 


82 : RECUEIL DE MÉMOIRES. 
9. Cyrène inTerMéniatre, Cyrena intermedia, Nob' 
Planche 11, n° 5-6. 

Cette espèce offrant dans son ensemble quelque res 
semblance avec la Cyrena cuneiformis de Férussac, j€ 
lui ai donsé le nom d’intermédiaire pour rappeler @® 
voisinage. Elle est cepgndant moins profonde que celle 
ci ; son crochet est moins gros et moins saillant. Chaque 
valve porte trois grosses dents cardinales divergentes 
Sur la valve droite, la dent postérieure est large 
bifide ; la dent latérale postérieure est allongée, l'anté 
rieure est courte. Les impressions musculaires sont pieñ 
marquées. À l'extérieur celte coquille est presque liss® 
et ne montre que quelques stries d’accroissement à demi 
effacées. nc 

- Cette espèce que j'ai recueillie dans le RS 
sables inférieurs à Châlons est assezcommune, maïs U 
fragile; sa longueur est de 18 millim., sa largeur “ 
23. — Mon cabinet. £ 
GENRE BUCARDE, CARDIUM, Linné. 


10. Bucaune Frac, Cardium fragile, Nob. past 
ITF nt; 

Cette grande coquille qui paraît être un peu pate 
en arrière est très-fragile et difficile à obtenir ; 4 
malgré tous mes soins, je n’ai encore pu recueilli © 
tiére que la seule valve figurée. Elle est bombée 
slobuleuse ; lé sommet en est très-petit, légèrem 
courbé en avant. Des deux dents cardinales l'u° te 
très-grosse, conique et recourbée en dehors; 
placée au dessus d’une fossette profonde qui la sé ns 
de la première, est petite et comme avortée. La der ré 
térale postérieure est grosse et conique, J'antérieu 
très-grande, également conique, aplatie latérale 


re 


ei 
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séparée par une cavité profonde d’une autre plus pe-, 
tite placée sur le bord marginal. La seule valve gauche 
lrès-mutilée que je possède porte une dent latérale pos- 
lérieure presque avortée, et une antérieure très-grande,, 
nique et aplatie latéralement. Les impressions mus- 
Culaires sont arrondies. Toute la surface extérieure de 
la coquille est couverte de côtes régulières , aplaties, 
‘ayonnant du crochet vers les bords, et séparées par un 
Wllon, Vers les. bords de La coquille ces côtes portent 
ur leur bord postérieur des lames longitudinales saillan- 
‘#8, finement découpées en forme de dents de scie, mais. 
hi deviennent tuberculeuses en arrière de la coquille ;, 
À l'intérieur ces côtes et ces sillons sont légérement mar- 
Aués, | 
: La Bucarde fragile appartient au 2° élage des sables 
Mérieurs, bancs n°° 9 et 11.Je ne l'ai encore trouvée 
AU Laon et à Neuville. Longueur 74 millim., largeur. 
D Mon cabinet. 

GENRE ARCHE, ARCA;, Lamarck. 


nt Ançue vsse, drea lævis, Nob. Planche IF, 
10-11. 
Die espèce est voisine de lArca modioliformis de 
unes. Elle est équivalve, inéquilatérale , oblique, 
,. Peu déprimée vers le milieu. Le sommet en est très, 
y légèrement recourbé et presque terminal. Le 
"extérieur est sinueux. La charnière est linéaire 
a Sarnie du côté postérieur seulement de 15 ù 16. 
… très-petites ; Ja surface extérieure de la coquille. 
18se, à peine marquée de stries transverses d’accrois-. 
ent, SE 
relie espèce est assez commune dans le 1e étage des 


“nos 4e 6 
“inférieurs à Châlons, etc. Jen possède des indivi 
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dus plus grands que celui figuré : ils ont 35 millim. sur 
18. — Mon cabinet. 

49. Ancue srrtaTugarre, Arca striatularis, Nob. Plan- 
che II, n° 12-13-14. 

Cette espèce est assez épaisse; le bord extérieur en 
est un peu sinueux. Le crochet en est assez grand 
presque central. La charnière est large, garnie de dents 
seulement aux deux extrémités. Les impressions muscl” 
laires assez marquées sont réunies par une impressio® 
paléale étroite. L’extérieur de la coquille est couvert de 
stries transverses d’accroissement, fines et coupées Pi” 
d’autres stries longitudinales très-régulières entre Jes” 
quelles on en remarque de plus fines. e 

Cette arche n'appartient point aux sables inférieurs 
Elle a été trouvée dans les argiles plastiques de Giry 
Salsogne près de Braine. Elle était figurée depuis long” 

- temps sur cette planche qui devait faire partie d'un 

vail général sur la géologie du département de Ai 
dont la carte seule a paru en 1839; je n'ai pas cru 7 
voir l'effacer dans celui-ci. Elle a 25 millim. sur 42: Fr 
Mon cabinet. ri 


GENRE CAME, CHAMA, Linné, fs 
13. Cawe pxicareuxe, Chama plicatella, Nob- Pre 
che II, n° 7-8-9. DA 
Cette espèce est fort rare, car je ne connais jusd® | 
présent que la seule valve inférieure figurée ici. dise 
chet en est replié en dessous. On remarque à Ja gesr 
extérieure de la coquille des stries transvers$ gai" 
sur lesquelles sont disposés des: plis longitudinati* at 
fins et très-réguliers, ce qui donne à la coquille 
semble très-élégant. Sur le côté externe et près É 
chet , il existe un espace lisse qui indique ét 
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quille était collée par cette place à un corps fixe. 
Cette espèce provient du 2° étage des sables infé- 
férieurs de Laon, banc n° 11. Longueur et largeur 
8 millim. — Mon cabinet. 


Conchyfères monomyaires. 
GENRE MODIOLE, MODIOLA, Lamarck. 


14. Montoze 4 rives srns, Modiola tenuistriata 
Nob, Planche IT, n° 17-18-19 , et Planche III, n°° 9-10. 
Cette coquille est ovale, oblique, très-profonde ; le 
“rochet en est petit, non saillant, un peu infléchi en 
Want. La charnière est sans dents ; là surface intérieure 
St lisse nacrée, marquée de sillons circulaires corres- 
Pondant aux stries extérieures d’accroissement. Les im- 
Pressions musculaires sont indiquées par une place 

“inâtre : la postérieure est arrondie , l’antérieure en 
jissue est placée près du sommet. Toute la surface ex- 
éieure de la coquille est couverte de stries longitudi-- 
les très-fines et serrées, coupées par d'autres stries 
änsversales formant par leur entre-croisement un élé- 
Sant réseau. , , $ ; 
Tv belle espèce, assez rarê da 
\ étage des sables inférieurs ; se retrouve plus SOUT 
Mt dans le banc n° 11. Les grands individus ont 18 


lit. de long sur 10 de large. — Mon cabinet. 


ns le banc n°9 du 


"GENRE DREISSÈNE, DREISSENA, Van Beneden. 

he Eenre Dreissène a été dernièrement créé par Lx 

en, pour des espèces toutes d'eau douce qui rés” 

M lent aux modioles avec lesquelles on les à ee 

el qu Cependant l'animal en diffère passé 

ro üille est toujours munie intérieurement SOUS "€ 
het d'une petite lame parallèle au bord: 
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45. DneissènE anriQue, Dreissena antiques Nos 
Planche IT ,:n° 1516. 

Cette coquille est très-mince, très-fragile, transp#” 
rente, brillante à l'extérieur, nacrée à l'intérieur : 
est ovale, contournée, le crochet est terminal, très-petitr 
infléchi en avant; sa surface extérieure est lisse, va 
quéê seulement de’ quelques stries d’accroissementi} 
peine visibles. # 

Cette coquille est commune dans je 1e" étage Fe: a 
bles inférieurs à Châlons. Les grands individus ont 18 
20 millimètres de long sur 8 à 10 de large. — Mon Fe 


binet. } 

16. Darissène à pEnrs DE scie , Dreissena serrata, . Nobl 
Planche I, n° 11-12, de 

Cette coquille est allongée, irrégulière , assez JP 
fonde, mince et fragile, Le sommet est petit, term | 
un peu infléchi en avant ; elle est munie a 
sous le crochet d’une lame assez large triangulaire» 
le bord de laquelle on remarque quelques petites ? 
nulations. Le bord droit de la valve droite €P # 
aussi un certain nombre. L'impression musculaire 
subcentrale, peu visible, La surface extérieure est 
vertes de stries fines , serrées et élégantes, rayon 
‘du crochet vers le bord. Ces stries sont coupées paf qe 
sieurs autres grosses stries circulaires d’ cerise 
largement espacées. 

Cette espèce très-rare provient du 2° étag ge des ab ‘ 
inférieurs banc n°11, de Mons-en-Laonnois: fi 
145 millim., largeur 9. — Mon cabinet. di 


GENRE PEIGNE, PECTEN , Bruguière- e 
1 


K LoË 
17. Peine conné, Pecten corneus, Nob. Plane 
n° 11-12. 
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- Cette coquille est très-mince, luisante, transparente, 
de couleur cornée sur les bords ; le centre est constam- 
Ment d’un blanc mat. La surface lisse présente seule- 
ment quelques stries très-fines d'accroissement vers les 

rds. Les oreillettes sont courtes, l’antérieure est un 
Peu échancrée. Chaque valve porte une petite fossette 
Miangulaire pour le ligament. L'impression musculaire 
S8t subcentrale, grande et arrondie. 
Ces caractères distinguent cette coquille des Pecten 
“lea ; Desh., et Previauritus, Desh., avec lesquels on 
Pourrait la confondre à la première vue. Elle-est com- 
“une dans le banc n° 11, du 9° étage des sables infé- 
“leurs du Laonnois. Longueur 13 millim., largeur 12.— 
3 à cabinet. ; } 


pre GENRE GRYPHÉE, GRYPHÆA, Lamarck. 


18, Gnvruge vensare. Gryphæea eversa ; Nob- és 


Ne III; nes 3.4, | 
î Celle espèce adhère constamment par le côté. Elle est 
de. ni transparente , généralement oblongue- Le bord 
def eur de la valve gauche se prolonge près du cro- 
Chet €n un bec qui s'infléchit du côté de ce même cro- 
lérie, L’impression musculaire est peu prononcée. L'inr 
"UT de cette valve est lisse; l'extérieur montre à 
ee quelques stries d’accroissement légèrement la- 
. USés. Le crochet se recourbe fortement et la ca- 
Le prolonge sous lui. La valve supérieure , irrégu- 
M, Prournée, porte une impression ph 
Meure ue » très-marquée et ovale. Li HtSe ex : 
se LS couverte de stries circulaires d’acoroisseme ; 
*étte mbreuses et un peu Jamelleuses. : “ 
“bles : espèce est assez commune dans le 1°" étage 
inférieurs, à Cormicy, Villers-F ranqueux LC. 
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Les grands individus ont 25 millim. de long sur une lat” 
geur variable. — Mon cabinet. 


GENRE HUITRE, OSTREA, Lamarck, 


19. Hotrre roncruée, Ostrea punctata, Nob. Pan 
chelll, n° 5-6-7-8. 4 
Cette espèce offre quelque analogie avec la variété l 
de l'Ostrea dorsata, de Deshayes. Comme celle-ci ele 
s’attachait à des corps étrangers dans toute sa longuetl' 
Elle est ovale ; la valve inférieure est médiocr 24 
bombée; la supérieure presque plate. La surface 
térieure de la première est couverte de stries lan 
leuses peu saillantes résultant de son accroissement: "4 
crochet est triangulaire, petit et un peu infléchi en \ 
rière, avec un sillon également triangulaire dans le”, 
lieu. L’impression musculaire est subcentrale, en’ é 
de fer à cheval. Les bords un peu aplatis jusqu’à M 
de leur longueur, sont creusés de petits trous se 
assez régulièrement ; la cavité se prolonge sous Je me 
La valve supérieure porte aussi des stries lamellé®s 
d’accroissement excepté au sommet, où un esp ; 
est couvert de petites granulations très-serrées. À °”, de 
rieur elle est finement ponctuée, et les bords porte. 
petites dents qui s’engrainent dans les cavités du a 
de la valve inférieure, dé 
Cette espèce rare appartient au premier € F1 
sables inférieurs et provient de Cormicy, Villers 
queux , etc. Longueur 22 millim., largeur 15: 
cabinet. mr No 
90. Hoîrre À cames rares, Ostrea rarilame"": y 
Bulletin de la Société géologique de France” 
p. 218. janche* j' 
Obligé de me borner dans le nombre des P 
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l'ai pu faire figurer cette grande espèce. Elle varie beau- 
Coup pour la forme, la taille et la disposition des lames. 
“à valve inférieure est ordinairement orbiculaire , très- 
Paisse , profonde , d'autrefois presque plate. Son talon 
St petit, triangulaire , creusé d’une gouttière de même 
Mme et marqué de stries transverses d’accroissement. 
#6 chaque côté on remarque souvent une légère dépres- 
Son dans laquelle sont quelques petits trous. L'impres- 
Son musculaire est centrale, profonde, arrondie. À 
-térieur elle porte quelques lames transversales , irré- 
Sülières’, très-minces , écailleuses et presque couchées, 
Melquefois plissées d’une manière peu sensible. La 
. VE supérieure est plate, plus étroite, souvent con- 
.rnée et très-épaisse. Elle porte un talon également 
. Mgulaire, aussi creusé d'une gouttière; son impres- 
» ” musculaire est plus profonde, plus ovale que dans 
‘tre valve ; la surface extérieure est lisse, et ne pré- 
% que quelques stries accroissement à peine large 
268: Ces caractères , comme le gisement , distinguent 


Mttement cetteespèce de l'Ostreabellovacina à laquelle 
à Youlu la rapporter. Toute la coquille a une cou- 


june safran ; elle est transparente SUT les bords. 
li a coquille, quoiquefort épaisse, est RES 
{7 "Ouvée dans le banc n° 6 du 2° étage, el Sue 
,“Oetà Bruyères où elle forme des bancs considéra- 
Lg “Ngueur des grands individus 12 à 15 centiméires; 
+ Mrdok1e — Mon cabinet. L 


GENRE PLACUNE, PLACUNA, Bruguière. 


a : de 
Lure LT SOLIDE, Placuna solida, Nob. Planch J 
ate, est assez épaisse; 


“bte pet: 
bit, Re ile coquille très-pl de tt 


£, irréguliérement arrondie. Elle p 


90 RECUEIL DE MÉMOIRES. 
tites côtes tranchantes convergeant vers le sommet él 
très - saillantes. Impression musculaire semi - lunair 
subeentrale; impréssion paléalelarge. Surface extéri euré 
lisse. 14 

Cette espèce est extrémement rare, car jusqu'ici J° 
n'ai encore pu recueillir que la seule valve figurée je 
provient du banc n° 11, 2° étage de Laon. — Mon: 
binet. 


è 
#3 


Gastéropodes. 1 
+ 4 La 


GENRE OMBRELLE, UMBRELLA , Lamarck.* 


99. Omsreuze Du Laonnois, Umbrella laudunensi" 
Nob. Planche VI, n° 3-4. He 
_ Cette coquille présente de la ressemblance avec l 
jeunes individus de l'Ombrella mediterranea, deLa®, 
que l'on trouve fossile dans les terrains tertiaires Sn. 
rieurs de l'Italie, et vivante dans la Méditerranée: LA 
L'ombrelle du Laonnois est ovale , presque plates, 
frant en arrière comme en avant un ou deux 810 PF 
longitudinaux ; la surface intérieure montre 10 
d’accroissement peu nombreuses, et quelques ere 
stries rayonnantes comme effacées. La surface ex0, 
est lisse, seulement marquée de quelques stries 3) 
lières d’accroissement, un peu lamelleuses vers les a 
Le sômmet est plus excentrique que ne le repré at! 
figure, conique, très-petit et légèrement infléchi re 
rière. an 
Cette espèce très-mince et fragile est rare: elle LA 
vient du banc n° 9,9 étage des sables inférieurs < ot 
J'en connais six individus dont deuxe appartie" #4 
ma collection. Les plus grands ont 25 millim: FE 
sur 18 à 20 de large. # 


ri 
. 


Re 
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GENRE FISSURELLE, FISSURELLA , Lamarck. 


| eue ve Mixosr, Fissurella Minosti, Nob. 
CG +00? 15-16. | 
D: est elliptique, assez bombée, conique, 
a. | ii et seulement marquée de quel- 
Lo. irculaires et peu profondes d’accroissement. 
| rase est assez grand, pyriforme , bordé 
Re nt d’un pes bourrelet accompagné d'une 
Que L, A ya fort grossissement, on observe 
M onant ; ce CHRTARES porte des stries très-fines 
LL. s sommet à la base. Longueur 16 millim., 
A ; hauteur 8. 
lame de ete espèce que Fiue S 
LE À M. Minost, de Laon, quia bien voulu 
e muniquer, et provient du banc n° 11, 2° étage 
.. °hampteuil. 


dividu figuré: 


GENRE CABOCHON , PILEOPSIS , Montfort. 


A. | 
the Casocnow sise, Pileopsis lævigatus ; Nob. Plan- 


Le V, n°1:9.3, 
ee petite espèce est re 
tte x ge aspect corné : elleest min 
| DR à sommet peu incli 
k Mat re PSE large presque triangulaire 11e bords en 
en De l'impression musculaire est à peine visi- 
rieur elle est lisse et ne présente que deux 


TOÏS 

fe str: É . F 
ries circulaires d'accroissement. 

point aux sables infé- 


nais encore 


marquable par sa transpa- 
ce, fragile, bril- 
né en arrière. 


ke x “ob n'appartient 
vi, Es] Fr calcaire grossier. Je ne con 
à rite figuré , recueilli à Fle 
"1 : Hauteur 9 millim., longueur 12: 
on Cabinet. 


i ury-la-Ri- 
4, ce largeur 
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Trachélipodes. 
GENRE HÉLICE, HELIX, Muller. 


25. Hévce rrowreuse, Helix fallax, Nob. Planche Ÿ, 
n° 4-5-6-7. : 

Quoique cette coquille présente plusieurs des cara0 
tères propres aux genres turbo, cadran et dauphinulé: 
cependant je la crois mieux placée dans le genre pélic? 
que partout ailleurs. Sa spire est peu allongée, obtust 
composée de six tours aplatis, garnis de stries 1072 
tudinales fines, régulières et un peu obliques CO 
dans beaucoup de coquilles de ce genre; la suture est si” 
ple. Le dernier tour, un peu aplati en dessous, est 
d'une carène peu saillante qui s’eflace en appr” 
de l'ouverture; il est percé au centre d’un ombilic 
large ; l'ouverture est presque ronde et le péristome 
un peu infléchi en arrière comme dans beaucoup”, 
lices. Les deux bords sont incomplétement réunis P 
une lèvre droite, très-mince, appliquée sur l'ay pr 
dernier tour. 65 

Le seul individu que je connaisse est celui H£ 1o8$ 
provient du 1* étage des sables inférieurs de Chi’ gi 
Longueur 11 millim., largeur 44.— Mon cabinet. ns 


el 


GENRE MAILLOT, PUPA, Draparnaud. 


26. Maiscor arowcé, Pupa elongata, Nobe 
che IV, n°° 23-94-95. og 

J'ai beaucoup hésité avant de classer cette p 
dans le genre Maillot, parce que l'individu que dort 
sède est mutilé. Mais après un examen attentir mr, 
y reconnaître une coquille terrestre et DO ga 
quille marine du genre pyramidelle, comme } C4 
d'abord tenté de le croire. | 
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es espece ges PARU turriculée , composée de 
ne. + JS meer ge étroits , presque plats, séparés 
4 “#4 pus linéaire et couverts d’un grand nombre 
“€ plis longitudinaux, petits, serrés et plus obliques 
7e ne le représente la figure." Ces plis ne descendent 
Du du dernier tour et n’en couvrent pas la partie 
. érieure. Ce dernier tour est percé à la base d’un om- 
wii fort petit ; l'ouverture est petite, le bord droit, 
Mince et fragile; la columelle fort courte est droite et 
dans l'axe de la coquille , elle est garnie de trois plis à 
Peine obliques, creusés chacun d’un petit sillon ; le su- 
Périeur est le plus gros. Une lèvre gauche fort mince est 
\Ppliquée sur l'avant-dernier tour ; et supporte égale- 
NEnt trois plis dont le supérieur en forme de lame est 
et tourne dans l'intérieur de la coquille. 
u est dessiné, j'ai trouvé lou- 
“ture d’un autre qui paraît bien appartenir à la même 
c'Pèce , mais dont la taille devait être au moins triple. 

Ar celui-ci , la lèvre gauche est très-épaisse, et la lame 
8 V'avant-dernier tour très-saillante- Aucune pyra- 
Midelle ne porte de lame semblable, tandis que plusieurs 
Maillots, comme par exemple le pupa elatior des pyx, 
Sont munis, Ainsi que cette dernière espèce, le pupa 
“ongata doit avoir le sommet obtus. Il provient du 
NS des sables inférieurs de Châlons. — Mon 4 


% Plus gros * 
* Depuis que cet individi 


GENRE PIETIN, PEDIPES, Adanson.  ! 
a Prérin GROSSE DENT » Pedipes crassidens ; Nob: , 
lanche VI, n° 5-6. ns 
Gette coquille est ovale, épaisse, un peu ventrue et 

uleuse , composée de sept à huit tours de spire dont 
k dernier est plus grand que les autres réunis. Toute la : 
7 


Ann. céoz. II. 
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surface est lisse : on remarque un petit sillon transvérs* 
placé près et an-dessus de la suture. L'ouverture 65! 
étroite , ovale et remonte jusqu'aux deux tiers dela 
vant-dernier tour. Un très-petit ombilic à la base dela 
columelle , laquelle est munie de quatre lames saillanté® * 
la première est pelite, la seconde très-grosse, la roi” 
sième placée tout près de cette dernière est la plus pe 
tite, enfin la supérieure, placée sur l'avant-dernier tour: 
est très-large et carrée. Le bord droit mince et tranchal” 
porte plusieurs plis beaucoup plus petits; le bord gi 
che très-mince est appliqué sur l’avant-dernier tour: , 
Cette coquille provient du 1° étage des sables 1 
rieurs de Chälons; elle est très-rare. Longueur 15m 


lim., largeur 8.— Mon cabinet. Has sp 
TA. : 


© GENRE MELANIE, MELANIA, Lamarck. : "M 


98, Mécanie FINES sTMES, Melania soduinria PME 
Plauche IV, n°* 7-8-9. put 

Cette petite coquille est allongée, un peu ver! 
composée de huit à neuf tours de spire légèrement Le 
bés ; chaque tour porte dix à douze petites côtes 1 
tudinales un peu obliques, et quelqnes stries 
verses très-fines qu'on n’aperçoit qu'au moyen d'un. 
grossissement; l'ouverturé est presqueronde. Last” 

Cette espèce très-rare appartient aux argiles PL 
ques; elle provient de Ciry-Salsogne. Longueur p8 
lim., largeur 2.— Mon cabinet. MURAT CARE 

29. Mérans côres courses, Melania cry Ke 
Nob. Planche IV, n° 10-11-12. La con” 

Cette espèce est allongée, un peu ventruer ses 
sée de 8 à 9 tours de spire légèrement "su 
qui portent 9 à 10 côtes longitudinales col rñé 
les premiers tours, arquées en forme | 
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Sur le dernier ; au moyen d'un grossissement, On y voit 
Aussi quelques stries transverses très-fines. L'ouverture 
‘st elliptique, allongée, et forme à la base avec Ja colu- 
Melle une espèce de petit canal interne; le péristome 
St continu au moyen d’une lèvre gauche mince et ap- 
Pliquée sur l’avant-dernier tour. 

Cette coquille très-rare provient des argiles plastiques 
de Ciry-Salsogne. Longueur 19 millim. , largueur 8. 
Mon cabinet. ; 


GENRE MELANOPSIDE, MELANOPSIS, Férussac. 


30. Mécanopswe prit succin, Melanopsis buccinulum, 
Nob. Planche IV, n° 13-14-15. | 

Cette mélanopside est courte, ventre, composée de 
Tàs tours lisses, séparés par une suture simple et peu 
Profonde ; l'ouverture est ovale, étroite; le bord droit, 
Mince et tranchant. Il forme à la base et à son point de 
léunion avec la columelle une très-petite échancrure. 


L te columelle est légèrement torse , plus courte que le 
; " droit; le bord gauche est mince et appliqué sur l'a 
t-dernier tour. SRE UE Ta 1 
h4 Cette coquille est très-rare, elle provient du 1° étage 
in Fe inférieurs de Châlons. Longueur e Eee 


Ur 7.  Moncabinet. 
GENRE PALUDINE, PALUDINA, Férussac. 


dan, Parvorwe cran vez, Paludina miliola, Nob. 

SV, ne 19-38. 

À Cetté espèce microscopique est courte , ventrue ; ee” 

Mi de cinq à six tours de spire bombés et lisses, sé” 

Que vu une suture profonde ; le dernier sas 4 

Conti e la coquille. L'ouverture est ovale, le pt | 
nu. ; 


ii | 
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Cette petite espèce est assez commune dans les af” 
giles plastiques de Ciry-Salsogne. Longueur 2 millimes 
largeur 1. — Mon cabinet. FA 

39. PacuDiwe vrermÉpraRE, Paludina intermedia 
Nob. Planche IV , n°° 4-5-6. . 

Cette petite paludine ressemble à un eyclostome selle 
est allongée , composée de cinq à six tours de spire , U? 
peu bombés et séparés par une suture assez profonde’ 
Ces tours sont lisses, on y voit seulement quelques strie 
d'accroissement à demi eflacées. L'ouverture est ronf 
et ne présente qu’un très-petit angle au sommet. Le p” 
ristome continu se détache de la coquille comme dar 
les cyclostomes. On remarque un très-petit ombilic. 

Cette espèce provient du même terrain et de la méme 
localité que la précédente. Longueur 2 millim., largeut” 
— Mon cabinet. ES 

GENRE NERITINE, NERITINA , Lamarck. ji 

33. Néons onvée, Neritina ornata,Nob. Planche 
n° 9-10. | CE 

Cette coquille est globuleuse , un peu aplatie €, 
sus et en dessous. La spire est composée de trois ef 
quatre tours, les premiers à peine visibles, le En 
très-grand. Sa surface extérieure est couverte Qu 
grand nombre de linéoles brunes en zig-zag mais ue 
se régularisent et sont disposées obliquement €? EL s 
chant de l'ouverture. Ces linéoles sont souvent div” 
en plusieurs zones par une ou deux petites : est 
blanches qui font le tour de la coquille. L'ouvért" 
ovale, assez grande; le bord droit est mince € Jr 
chant. La columelle est munie d’une grosse dent «les 
partie supérieure ; une lèvre blanche et mince 167 # 
deux bords, en s'étendant sur l'avant-dernier tour: 
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ette jolie espèce 
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Je possède plusieurs individus de © 
no du premier étage des sables inférieurs de 
” s. Le plus grand a 8 millim. de long sur 11 de 
ge. — Mon cabinet. 

D: à : RITINE VOISINE, Veritina vicina@, Nob. PlancheVI, 
k Ru cmileofre de l’'analogie avec la Neritina 
Onsobrina de Férussac, mais elle s’en distingue en ce 
qe opte ne porte jamais qu’u» seul pli dans le 
is e est plane Li dessous , convexe en dessus ; la 
Lo” extérieure, luisante, est couverte de linéoles 
: nt ordinairement traversées Par une ou deux 
ei brunes. D'autres individus ont leur surface en- 
vertus ent brune , avec une petite bande blanche. L'ou- 
“lure est semi-lunaire. 
5 espèce a 3 millim. 
mune dans le 1° étage des 


Cha 


Mlons et aux environs. — Mon cabinet. 


de long sur 5 de large ; elle 
sables inférieurs, à 


GENRE TORNATELLE: TORNATELLA , Lamarck. 
Denis , To 
“MÈRES 16-17-1819. 

imple gpanille pourrait peul- 

Que variété de la Tornatella inflata 
ac “He cependant s'en distinguer par phisients ca- 
1 ru elle est ventrue, composée de sept à huit tours 

Le. convexes et séparés par une suture PEU pro- 
fille! DAS est plus grand que Je reste de la-c0- 
| MN de ces ps est cdhieeness A 
te 11 \u très-fin , très-élégant ; résultant de À entrer 
\e lu d nt des stries longitudinales ettransverses: Lou- 

an 4 est allongée, étroite, dilatée à la base, ‘el re+ 

à jusqu'aux deux tiers du dernier tour: La colu- 


rnatella elegans , Nob. 


être passer pour une 
de Férussac; elle 
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melle est droite, tordue à la base; le bord gauche es! 
très-mince, appliqué sur la columelle. La lèvre droite 
est fragile, tranchante , finement plissée sur les bords 
surtout à la base, par l'extrémité des stries transverseÿ: 
Longueur 15 millim., largeur 7. ik 
Les trois individus que je possède proviennent du 
banc n° 11, 2° étage des sables inférieurs de Laon. 
36. Tonvarezze à peux pus, l'ornatella biplicat# 
Nob. Planche IV, n°* 20-21-22. Fe 
Cette espèce est courte, un peu ventrue, composée dé 
six à sept tours presque plats, le dernier plus grand qu 
les autres ensemble. L'ouverture est étroite, dans Ja 2 
© rection de l'axe, et arrondie à la base ; la columelle © 
pourvue de deux plis égaux, légèrement obliques: ” 
bord droit est un peu arrondi, tranchant, finement plis 
à l'intérieur ; toute la surface extérieure est couverté : 
sillons fins et réguliers, plus serrés à la base de la 07 
quille. di 
Les grands individus de cette jolie espèce , qui ! 
commune dans le 1°" étage des sables inférieurs Cd 2" 
lons et aux environs, ont 8 millim. de long SU 
large. — Mon cabinet. 


GENRE PYRAMIDELLE, PYRAMIDELLA, Lamarck 


37. PYRAMIDELLE TOURELLE, Pyramidella turella: 4. 
Planche IV, n° 26-27-28. . A n. 

Cette coquille est allongée, aiguë, étroite, Comp 
de quatorze à quinze tours peu convexes. Les deux 6 
miers sont lisses , les autres sont couverts de triés 6, 
gitudinales fines , serrées et légèrement courbé® ja 
Ces stries s'arrêtent vers le milieu du dernier | de 
columelle porte deux petits plis obliques- L'un dés” 2 


1 HTML 
individus que je possède est percé d’un très-pel! 
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Dour ee a pas, ou k est recouvert par la lèvre 
0 sa LE ure est petite, semi-lunaire; la lèvre 
D mince et tranchante. 
ra “not RES Lrph re dans le b. 
ë s inférieurs, à Laon et à Cha 
Sueur 12 millim., largeur 2. 
| a PyRAMIDELLE BILLANTE, 
lanche IX, n°° 17-18-19. : 
Cette pyramidelle est allongée, étroite composée de 
seize à dix-sept tours étroits, serrés, non CONVEXES, séparés 
Par une suture enfoncée. Chaque tour s'aplatit oblique- 
Ment à la base près de la suture, de manière à former une 
ie de petite rampe circulaire. Toute la coquille est ” 
CR brillante. Des deux individus que je possède, l'un 
& un ombilic assez large, l'autre n'en a pas. La colu- 
Melle, petite, est munie d'un seul gros pli oblique, 
L'ouverture est étroite et ovale: Le bord droit, fragile et 
Wanchant, s'épaissit un peu vers la partie médio-supé- 
Feure. Lougueur 8 à 9 millim., largeur 2: 
Cette espèce appartient au bare n°11, du 2° étage des 


Sa NP RS 
âbles inférieurs de Laon. — 
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anc-n 41452; 
vaille. Lon- 


Pyramidella nitida, Nob. 


Mon cabinet. 
GENRE SCALAIRE, SCALARIA » Lamarck. 
Scalaria monilifér, Nob. 


“à ScaLaAïRE A COLLERETTE 
“anche VI, n° 7-8. 

Gette élégante coquille an 
Ms de côtes longi tudinales ob 
hi dernier tour est recouvert 
ee callosité épaisse et plissée qui ressemble à une PE” 
“te collerette. L'ouverture est assez grande , arrondie- 
“4€ bord droit est garni,en dehors d’un fort pourrelet- 
: de ne connais de celte espèce que l'individu figuré; : 

\16 millim. de long sur 6.de large et provient du banc 


euf ou dix tours de spire gar- 
liques, également espacées. 
au tiers desa hauteur par 
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n° 9, 2° étage des sabies inférieurs de Laon. — Mon € 
binet. 


GENRE CADRAN, SOLARIUM, Lamarck. 


40. CaDBaN GRANULEUx , Solarium granulatum $ Nob. 
Planche V, n°‘ 8-9-10-11. 4 88 
Cette coquille paraît voisine et n’est peut-être qu'ul° 
simple variété du solarium millegranum de Lamk. foss! 
à Plaisance. Elle se compose de sept à huit tours de spiré 
dont le dernier est aplati et muni d’une petite carèñt 
circulaire formant gouttière sur le. bord. L'ombilic® 
très-large, à peine crénelé. La surface de la coquille! 
couverte de stries circulaires très-fines , régulières #7 
versées par d’autres stries transverses un peu obliqué” 
formant sur les derniers tours, et par leur réunion ai 
premières, une fine granulation. ; 4 
Cette espèce remarquable, mais fort fragile, se urou*” 
| L: ’ De “fé 
dans les bancs n°’ 9 et 11 du 2°étage des sables 7 
rieurs de Laon. Elle atteint une taille beaucouP ai 
grande que celle de l'individu figuré ; celui-ci à 15! 
lim. de largeur sur 5 de hauteur. — Mon cabinet ï 
GENRE BIFRONTIE, BIFRONTIA, Deshaÿes. 


ki. Birronne ne Desuayes, Bifrontia Des + é 

Planche V,n°12-13-14-15.  : ER, 
Bifrontia laudunensis, Desh. var. b sinistr@ Cog”. 

les fossiles des environs de Paris, 1. W, p: 226. molli 

Bifrontia Deshayesü, Michaud. Galerie des 90%: 
ques du Musée de Douai, p. 325, PI. XXIX, SES 
Dans le nombre considérable de bifrontia laud ; 

que j'ai vus ou que je possède, je n'ai jamais Por 
trer un seul individu qui formât le passage 41% que 
Deshay esit. D'ailleurs, ectte dernière espèce est 
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man ds a ie ri 
ions jointes a syrré es mêmes vonchès Ces considéra- 
m'en à nr PS 1 FRERE considérables des caractères 
7 Se RES Fopimion de M. Michaud qui a 
ur de sn sinistra du bifrontia laudunensis ah 
| spèce. 

D'un autre côté, comme la figure qu’en a donn 
nn. paré qu’il n'avait sans doute 
dés ere que des individus incomplets ou muti- 

» j'ai cru rendre service aux conchyliologues en fai- 
mnt figurer l’un des plus beaux individus de ma collec- 

tion. 

Ce bifrontie est sénestre, subtrochiforme, aplati en 
dessous, bombé en dessus. On y compte quatre ou cinq 
tours de spire sur lesquels on observe quelques stries 
lransverses peu apparentes. Le bord des tours est sou-, 
Vent denté en dessus près de la suture, l'ombilic est large, 
Profond , et forme une rampe régulière ; il n’est jamais 
(rénelé , mais bordé d'un petit bourrelet circulaire. 
L'ouverture est large, presque quadrangulaire; entière, 
Peu échancrée en dessous. Le bord en est extrémement 
fragile. | 

Cette belle espèce est commune à Mons-en-Laonnois, 

Laon, Bièvre, etc., dans le banc n° 11 du 9: étage. Lar- 
$eur 15 millim., hauteur 6.—Mon cabinet. 
42. BrrronriE MONSTRUEUX; Bifrontia monstrosa; Nob. 


Planche VII, n° 1-2 3: 
4 L’individu figuré es 
Jeune et n'avoir pas encore | 
“nents; aussi ai-je hésité sur le genre da ; 
Ait le ranger. Je pense néanmoins qu'il ne peut être 
Mis ailleurs que parmi les bifronties. 

Cette coquille est.séneslire, conique, 


ée cet 


0 4 
bservateur est peu exacte, 


t le seul que je connaisse, il paraît 
acquis tous ses développe” 
ns lequel il fal- 


composée de six à 
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sept tours de spire comprimés et séparés par une suturé 
assez profonde. Le dernier, aussi haut que les autres 
ensemble, est comme triangulaire ; il est percé d'un on 
bilic assez grand qui paraît remonter jusqu’au sommet: 
L'ouverture ne paraît pas avoir atteint son entier accros” 
sement; elle est ovale, moyennement grande et oblique 
Le péristome n’est pas continu. Le bord est extrême 
ment mince et fragile. Hauteur 9 millim., largeur 6. 
Cette espèce provient du banc n° 11, 2 étage de Lao?” 
—- Mon cabinet. 


GENRE TURBO, TURBO, Lamarck. 


&3. T'unso rares srrtes, Z'urboraristriatus, Nob. Plaf 
che V, n° 16-17-18-19. »# 

Cette coquille présente quatre ou cinq tours de spif® 
peu saillants , légèrement convexes, couverts de qu 
ques rares stries visibles seulement à la loupe. Ces sttt 
sont plus prononcées à l’intérieur de l’ombilic qui” 
large et profond. L'ouverture est ronde, et le bord df® 
forme un petit sinus à son point de jonction avec l'aval 
dernier tour. Largeur 6 millim., hauteur k. ie 

Cette espèce est très-rare, car je ne connais ef 
que le seul individu figuré. Il provient du banc n | dl 
2° étage de Laon. — Mon cabinet. se 


GENRE TÜRRITELLE, TURRITELLA , Lamarck 
inulale 


kh. TurniTELLE MARGINULÉE, T'urritella mars 
Nob. Planche V, n°* 20-21: 22. me de 

Cette coquille est conique, allongée, compo eu 
neuf à dix tours de spire, séparés par une suturé Pi 
visible. Les deux ou trois premiers (ours: 20H 
convexes et luisants ; les autres sont plats et mur 


| danse 
sillons peu apparents dont le nombre est de sept da? 
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D pires est aplati en-dessous et bordé 
sect Fes escend jusqu’à l’ouverture. Cette der- 
+ à # “4 tangulnires La lèvre droite est d’une €x- 
ve fragilité. Longueur 22 millim., largeur 8- 
| etAitahe dodo à Bièvre et à Chavailles 
Mons Le n 14, 9° étage; on la retrouve à Laon, 
-en-Laonnois, ete. — Mon cabinet. 


GENRE CERITE, CERITHIUM, Adanson- 


45. Cénrre res sraes, Cerithium tenuistriatum, Nob. 


Planche VIT, n° #-5. 

j Cette jolie espèce est un peu 
D se compose de neuf à dix tours COnvExes- La su- 
> peu profonde, est bordée en dessous d’un rang de 
Petites granulations ; le centre de chaque tour présente 
lui-même deux rangées de granulations régulières plus 
Srosses et plus espacées. Toute la coquille est couverte 
‘4 Stries transverses très-fines et très-serrées. Des gra- 
Dulations fines, nombreuses, 11 peu aplaties et allon- 


Sées dans le sens transversal, ornent le dernier tour, SUr- 
allongée, torse, un pen 


a: vers le dos. La columelle 
versée en arrière porte un petit canal à sa base. 
ouverture semi-lunaire, placée dans l'axe de la coquille, 
ré Parent une petite gouttière à son point " jonc- 
. l’avant-dernier tour: La lèvre gauche, à peine 
vies LL étendue sur ce tour. La lèvre droite, mince 
fragile, est plus arrondie que nele représente la figure. 
1 Le C. tenuistriatum offre une analogie éloignée avec 
no AEArE Brug-, pre Costa, qu “peut 
n° 44 à AATAREES Iln és pas très-rare d49s : Dur 
Ar u 2° étage des sables inférieurs, Laon me ns 
A-Lionnois. Les grands individus ont 30 millim. de 
ng sur 13 de large. — Mon PE dit SES 


ventrue et obtuse. Sa 
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h6. CéRiTe cancELLAIRE, Cerithium cancellaroides 
Nob. Planche VIT, n° 6-7. sf 

Cette coquille, qui présente un peu le facies d'uné 
cancellaire, est allongée , turriculée, composée de sept 
à huit tours de spire , convexes , séparés par une sutufé 
profonde. Les deux premiers tours sont lisses , les autres 
‘sont couverts de grosses côtes longitudinales , obliquesr 
irrégulièrement espacées , recouvertes par des corde” 
lettes transverses fines et régulières. Ges côtes s'arrêtén! 
aux deux tiers du dernier tour. La columelle est assté 
courte , légèrement torse. Le canal est petit et étroit le 
bord droit mince et fragile. Longueur 14 millim., Jar” 
geur 6.. à 

Je possède plusieurs individus de ce cérite qui Pl? 
viennent du banc n° 11, 2° étage des sables inférieuti® 
de Laon. É 4 

W7. Cénrre nérérocure, Cerithium heteroclitum, Nob 
Planche VII, n° 8-9-10-11. ñ 

Cette coquille est allongée ; elle se compose de dix A 
douze tours convexes, sur lesquels on remarque " 
sieurs grosses varices longitudinales, obliques, © 
sées irrégulièrement , ét quelques stries transverse À 
fines. L'ouverture est petite, presque ronde; Je 7. 
est court, peu profond; la lèvre droite mince et tra 


chante. Les grands individus ont 140 millim. sur er 

Je possède plusieurs individus de ce cérite Pi, 
nant tous du banc n° 11, 2° étage des sables infér! Lo 
de Laon. fyh he No: 

48. Cénire cawnecé, Cerithium canaliculatunr 
Planche VIT, n° 12-13. "be 

Ce joli cérite se compose de treize à quatorze : 
de spire. Chaque tour porte, en dessus et en) LER 
de la suture, deux grosses bandelettes creulaires 
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oi - . lestjüelles il en existe trois autres plus 
ete x sont à ; + se trouvent séparées 
tion À + peste 85 assez large. Gette 
nu _ a MATE élégante d’une colonne. 
_. neue l'axe de la coquille, est un pe” 
LL. s termine en un canal court. L'ouverture es 
1 sr essant la lèvre gauche manque ; la lèvre droite 
”" épaissie par les bandelettes de la surface, 
Je possède deux individus de cette espèce trouvés à 
LL. dans le banc n° 41 du 2° étage ; le plus grand a 
millim. de long sur 5 de large: . 
Re Cénrre socarère, Cerithium sulcifer, 
e VIT, n° 14-15. 
Cette élégante espèce est conique , allongée, com- 
Posée de vingt à vingt-quatre tours de spire. Chacun 
n ces tours porte trois bandelettes circulaires , étroites, 
D" espacées ; le dernier en à quatre: Dans l'in- 
ci des bandelettes, 0n distingue à la loupe ds 
K es longitudinales très-fines, un peu obliques et folia- 
| es, qui sont beaucoup Trop fortes sur la figure grossie. 
‘Suture est à peine visible. La columelle, dans l'axe 
+ la coquille , est lésèrement torse et terminée par un 
ds court. L'ouverture est petite ; carrée; le bord 
sill it est mince, fragile, et porte à l'intérieur de petits 
lons qui correspondent aux bandelettes de la surface. 
Je possède trois individus de celte espèce ; le plus 
\ ‘48 a 18 millim. de long sur 5 de large. Ils pro 
anént du banc n° 11, 2° étage de Chavailles; près de 
rtigny. 
no oprus, Cerithium obtusum , Nob- er 
6 VIL, n° 16-17-18-19. 
à. “ie coquille est courte, ventrue; 
x tours aplatis ; leur surface port 


Nob. Plan- 


‘composée de neuf 
e trois cordelettes 
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circulaires ; le dernier tour en a davantage. Des stries 
longitudinales fines et régulières forment, par leuf 
entrecroisement avec ces bandelettes , de petits tuber” 
cules , et la surface de la coquille paraît ainsi couvertt 
d’un réseau à mailles carrées. L'ouverture est petites 
ovale; le canal assez large, mais très-court, Le 
droit, mince et tranchant , est sinueux , un peu inflécl 
en avant, et porte intérieurement quelques petits sillon$ 

Cette espèce est rare; elle se trouve dans le pant 
n° 11, 2° étage des sables inférieurs, à Laon. Left 
7 millim., largeur 4. = Mon cabinet. 

51. Ci réGULtER, Cerithium regulare , Nob. pur 
che VII, n° 20-21-22-93.  , 38 

Cette petite coquille est plus allongée et moins. ver” 
true que la précedente ; elle se compose de sept hu 
tours de spire séparés par une suture assez prof0' | 
Le premier tour est lisse, les autres sont entièrems 
couverts d’un treillis très-fin composé de cinq co 
régulières de granulations. L'ouverture est gr 
semi-lunaire ; la lèvre droite, plus grande que la ‘as 
melle , est mince et tranchante. Cette espèce a 6 pe” 

« 


de long sur 3 de large. 
Les deux individus que je possède viennent as 
n° 44, 9° étage de Laon. Très-rare. FT 
52. Cérire cispeux, Cerithium RUE “je 
Planche VII, n° 24-25-96. | ki 
Cette espèce est voisine du ra _ 
Defrance. Sa spire est élancée, très-pointue, © 
de dix-sept tours à peine convexes, et garnie de ; 
breuses stries longitudinales minces et un peu obli je 
Ces stries sont coupées par d'autres stries. trai me 
très-régulières.On remarque également Len 
varices disposées irrégulièrement le long de Ja cogti 
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anu- 
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So re 
Roman a une rangée de gr 
PR ier ét aù e P us  r'sirses queles roro 

hp ongé, garni à la base de plusieurs gros 
D iatautes 5 contact desquels se terminent sit sig 
Mnnsaes . cr sa ge oblongue , terminée par 
à au É a et formant un petit sinus au cpl 
tue “ es sisi un PE concave ; pi exte- 
dr se pli qui tourne quelquefois dans 
pesé e bord droit est très-fragile, arrondi, un 
| tient Le bord gauche est étroit , appliqué, et ne 

que jusqu’au pli de la columelle. | 

3 millim. de long sur 5 de lar. 
Je banc n°9 du 2° étage, et se 
{, dans le banc ee à one 


4 Cette espèce a 2 ge; elle 
st : É 
si assez commune dans 
t . Lt3f 
Létrouve, mais plus raremer 
"lon cabinet. j 
03. Cénire GRANULEUX 5 Cerithium granulosum , Nob. 


Planche VIL, n° 27-28-29- + 
| espèce offre quelque ressemblance avec le Ceri- 
de nés fragile de Deshayes; elle est subulée, composée 
x ee à douze tours cOnvexes ; couverts de côtes longi- 
D: régulières et serrées. De:grosses siries trans- 
EE ” entre lesquelles on en remarque de plus fines , 
“Fment par leur entrecroisement avec ces petites côtes, 
ux séries de granulations discoïdes placées vers le 
as de chaque tour, et une troisième plus petite à 
‘Amiel, L'ouverture est petite, ovale; le bord droit 
ax et fragile; le gauche est appliqué sur l'avant-dér- 
su our Le canal est arqué, prolongé, et un pe courbé. 
àrrière. x TS 
5 coquille a la propriété de se dédoubler dans sa 
& hs A cause de son extrême fragilité me” we 
cile de la recueillir, quoiqu'elle soit assez commune 


ff: 
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dans le 1° étage des sables inférieurs, à Châlons, etc. 
Longueur 15 à 16 millim., largeur #. — Mon cabinet. 


GENRE PLEUROTOME , PLEUROTOMA , Lamarck. 


54. Pceuxorome éLécanT, Pleurotoma elegans, Nob. 
Planche VIIT, n°° 1-2. | 

Cette belle coquille qui offre de l’analogie avec le 
Pleurotoma catenata de Lamk. est allongée, com poséede. 
dix à douze tours très-convexes couverts de cordeletiés. 
grosses, serrées, granuleuses, entre lesquelles on T#, 
marque des stries très-fines. Sous la suture qui est asser. 
profonde, il existe une double rangée de granulations. 
obliques. Les premiers tours, et quelquefois aussi les der. 
niers , portent quelques petites côtes longitudinales. 
dernier tour est aussi grand que les autres ensemble: eh. 
columelle est effilée et légèrement torse; l'ouvertur®. 
longue et étroite. Le bord droit est assez épais ; l'échan" 
crure peu profonde , triangulaire. er 

Je possède deux individus de cette espèce rare. D* 
proviennent du banc n° 41, 2° étage de Mons-en-La09° 4 
nois. nr 
55. PLeurorome À rErtrs pts, Pleurotoma tenuipli 
cata, Nob. Planche VITE, n° 3-4-5. a ul 

Cette coquille est allongée, étroite, composée de sepl 
à huit tours de spire peu convexes. Chaque tour Pa 
des plis longitudinaux très-minces , courbes et dista?. 4 
A la surface de la coquille on remarque des strié pi A 
verses, peu marquées et comme effacées. Le dernier =. 
est aplati en dessous ; la columelle est courte, grosse 
compagnée d'un petit canal. L'ouverture est * à 
grande; le bord droit , mince et arqué, porte un 
crure large et peu profonde. Longueur 11 millim:? dl 
geur 3. 
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4 pleurotome et assez commun dans le banc n° 1f, 
; age du Laonnois. — Mon cabinet. 
5 Es voisin, Pleurotoma  affinis , Nob. 
, 1% 6-7-8. 
pur uille présente beaucoup d’analogie 
En. ss es de Basterot fossile à Bordeaux, 
L st peut-être qu’une variété. 
“h Pleurotoma affine est allongé , un peu ventru. Il 
4 pese de neuf à dix tours de spire couverts; excepté 
Do qui sont lisses, de côtes longitudinales tu- 
at euses st régulières. Ces côtes cofasene vers le mi- 
stries u dernier tour. Toute la coquille est couverte de 
transverses, fines et serrées. La columelle est 
peu renflée vers le milieu. 
et la lévre droite mince 
st large, 


avec le 


Srosse , assez courte, un 
Dinar est étroite, allongée, 
agile s’infléchit en avant. L’échancrure € 
# profonde. Longueur 12 millim., largeur #4. 
ne: espèce est assez commune à Laon et du envi- 
es dans le, banc ne 44,,2° étige.#= Mon cabinet: 
de Perurorome m55€,  Pleurotoma lævigata, 
anche VII, n°° 9-10-11. 


Cette coquille est venirue; 
Ours de spire luisants et peu CONVEXES: La suture assez 


Pr ‘ 

| +4 est accompagnée En dessus et en dessous d’une, 
lelquefois de deux stries très-fines. Le dernier tour, 
SSque aussi grand que le reste de la coquille, est cou- 


NUE PR ; 
» dans sa moitié inférieure, de stries fines et nom- 


reu as 
Ses. La columelle est grosse, courte , terminée par 
Hongée; le 


LA Le étroit, L'ouverture est étroite , à 
droit , mince et fragile; est muni d'une échancrure 


“profonde. Longueur 18 millim., largeur 7: 
mode plusieurs individus de cette espèce 
u banc n° 14, 2° étage de Laon. 
ANN. Géo. Il. 4 


Nob. 


composée de neuf à dix 


prove- 


a 
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58. Preurorome pemi-nu, Pleurotoma seminuda, Nob: 
Planche VIIL, n° 12-13-14. 

Quoique cette espèce ressemble à la précédente, elle 
s'en distingue néanmoins par de bons caractères. Elle eÿ! 
allongée, pointue, fusiforme. On lui compte dix à on%€ 
tours de spire; les premiers sont lisses , les deux sui” 
vants portent des petites côtes longitudinales, courh® 
et serrées ; les autres sont nus, à l'exception d'une 0! 
deux stries transverses , peu profondes , placées 1m 
diatement sous la suture. La base du dernier tour ! 
couverte de petites cordelettes plates , serrées et com? 
granuleuses. La columelle est courte, très-grossé 4 
sommet ; l'ouverture étroite et allongée. La lèvre dro! L 
mince et fragile est arquée dans sa longueur: L'éci 
crure est à peine formée. Longueur 145 millim: 


geur 5. No 
59. PLeurorome rnarèue , Pleurotoma filifer 1° 
Planche VII, n°’ 15-16-17. ; a 
Ce pleurotome est allongé, étroit, un peu obtus 
sommet. On y compte neuf à dix tours de spireP 
séparés par une suture peu profonde. Toute la 8 HE 
de la coquille est couverte transversalement de fi 
fils serrés, qui sont granuleux dans les premiers jé 
La columelle est courte, épaisse, légèrement Wie 
terminée par un canal arrondi; l'ouvertureest trés" ne 
et allongée ; le bord droit assez épais, légèreme” 45 
chi, porte une échancrure peu profonde. Lons” 
millim., largeur 3. né d. 
Les deux individus que je possède prorraes 
banc n° 41, 2° étage de Laon. \ 
60. PreuroromE À srine, Pleurotoma spirater 
Planche VHE, n° 18-19-20. 
Cette espèce est allongée, étroite. Sa spife F 


de neuf à dix un ù MES 4 
Portent plusieurs fi “a premiere san His 
| rep à A: Un ou deux sont pla- 
trent à l’autre Doc u Jura HR ANTEE E sl 
CC ee au-dessus de Le SUÈURES Ils laissent 
élries Ho se large À l’on remarque des 
D Cu Gb D! 659 su es , extrémement fines et ser- 
Yrent jus a a nombreux sur le dernier tour le CO; 
Par un 1 à a Li pes gré A ttes 
LITE à cours. L QUXPEUE est étroite; la lèvre 
eo nu Les fragile; 1 échancrure assez grande. Lon- 
millim., largeur 8. 
Re petite coquille n'est pas rare à Laon et aux en- 
ns, dans le banc no 11 du 2° étage. — Mon cabinet. 
61. PLeuroromE PORTE-COLLIER, Pleurotoma monili- 
fer, Nob. Planche VIII, n° 21-22-93. 
“ Cette espèce est assez ventrue: On y compte huit à 
euf Lours de spire, CONVExes : légèrement aplatis sous 
Dtiure les premiers [ours portent quelques petites 
. ‘tes longitudinales peu saillantes, Toute la surface de 
9 ‘oquille est couverte de fils serrés, granuleux. Il 
Sxiste sous la suture plusieurs rangées de granulations 
Plant un collier à trois ou quatre Tan8$ : les grains 
€ la rangée supérieure sont ordinairement les plus 
Stos. La columelle est droite, allongée’, terminée par 
Un canal trés-étroit. L'ouverture est assez grande , Semi- 
Unaire ; le bord droit, mince» tranchant et légèrement 
“qué, porte une échancrure peu profonde. Longueur 
as Millim., largeur Te 
Te trois individus que je poss 
» 2° étage de Laon. 
62. PururorOME GRANULEUX 


ob. Planche VI, n°° 24-25-26: . 
elle espèce est étroite , aHongée. Elle se compose de 


ëde viennent du banc 


Pleurotoma granulosa; 
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huit à neuf tours de spire légèrement convéxes, séparés 
par une suture peu marquée. On y voit des côtes longi- 
tudinales à peine saillantes, et toute la surface de là 
coquille est couverte transversalement de fils espacés qui 
deviennent granuleux en passant sur les côtes, sur’ 
tout vers le milieu des tours. La columelle est épaissé? 
un peu torse , terminée par un canal assez large. L'ou” 
verture est étroite, et le bord droit, arqué dans sa lon 
gueur, porte une échancrure peu profonde. Longuët} 
8 millim., largeur 3. 
Cette coquille n'est pas rare dans le banc n° 11 
2° étage du Laonnois. — Mon cabinet. 1 


GENRE CANCELLAIRE, CANCELLARIA, Lamarck. 


63. Canceccame DE Maczoine, Cancellaria Maglort 
Nob. Planche IX, n°* 1-2-3. 

Cette élégante coquille est conique, pointue ; comp” 
sée de sept à huit tours séparés par une suture profon : 
Les deux ou trois premiers sont lisses ; les autres in 
tent deux cercles saillants, larges, réguliers, 4 
Le dernier tour en a six, dont les deux médians 
nent dans l'ouvérture. Le tout est recouvert PE s 
gros fils longitudinaux , régulièrement espacés ; # 
dirigeant obliquement à partir du cercle supérieur J" 
qu'à la suture. La columelle est droite, munie s 
rieurement de trois gros plis obliques, et un peu e 
crée à la base. Le bord droit, mince et fragiles 
creusé intérieurement de deux petits sillons q# hs 
pondent aux cercles extérieurs. Longueur 15 Er 
largeur 7. 

Cette espèce, très-rare, provient du b 
9° étage de Mons-en-Laonnoïs. — Mon cabinet 


anc # 
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GENRE FUSEAU , FUSUS, Lamarck. 


64. Fuseau ne Mae, Fusus Mariw, Nob. Plan- 
che IX, n°" 7-8. 

Cette coquille est allongée, turriculée, compos 
huit tours convexes, aplalis sous la suture , et présen- 
ant, au bord de cet aplatissement, une rangée de dix 
g 9uze tubercules longitudinaux , légèrement obliques, 
Minces , étroits , et rangés symétriquement. Les tours 
font, en outre, couverts transversalement de gros fils 
‘Salement espacés ; entre lesquels on en remarque de 
Plus fins, Ouverture ovale, terminée par un canal assez 
Court. Bord droit tranchant, sinueux dans sa longueur ; 

0rd gauche extrêmement mince, lisse, et appliqué sur 
l'avant-dernier tour. Columelle arquée. 
Cette élégante espèce ;, très-fragile , n’est pas rare 
‘ns le 1° étage des sables inférieurs à Chilons. Lon- 


Sueur 35 à 40 millim., largeur 18. — Mon cabinet. 
65. Fusrau À côTES ÉTROITES », Fusus anguslicostatus, 


0b. Planche IX, n° 9-10. | 
 Coquille ventrue, composée de huit tours de spire 
Anvexes, séparés par une suture simple assez pro- 
onde. Chaque tour, excepté les deux premiers, porte 
:S côles longitudinales , courbes , distantes , comme 
Pincées. Toute la surface de Ja coquille est couverte de 
Sros fils réguliers, serrés , et entre lesquels on en remar- 
de plus fins. La columelle est assez courte, arquée. 
Mal ouvert, échancré légèrement à la base. Ouver- 
sure ovale, Bord droit mince, garni intérieurement 
$ plis fins. Longueur 22 millim., largeur 11: 
Cette espèce est assez commune à Laon et mn: 
“Laonnois , dans le banc n° 41 du 2° étage: 


tbinet 


ée de 


Û 
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66. Fuseau a côres pLares, Fusus planicostatus 
Nob. Planche IX , n° 11-12. 
Cetté espèce, courté et ventrue, se compose de cinq 
à six tours de spire, le dernier plus grand que Jes 
üutres ensemble. Ils sont couverts de grosses côtes lon 
gitudinales aplaties, également espacées, qui s'arréten! 
aux trois quarts de la hauteur du dernier tour. Le 
pace situé entre ces côtes et la suture forme une espèc® 
de rampe aplatie. Le dernier tour est, en outre , COÛ 
vert de fils plats et lisses. La columelle est court®’ 
torse. L'ouverture est ovale. Le bord droit, mine® 
ét tranchant , est muni intérieurement de nombret 
_pétits plis. Longueur 20 millim., largeur 11, 
Cette espèce, rare et fragile, provient du 1* eus? 
des sables de Chälons. — Mon cabinet. 


67. Fuseau voisin, Fusus affinis, Nob. Planche 1x: 
n° 13-14. de 

Ce fuseau a des rapports avec le fusus incerth. 
Lamarck. Comme lui, chacun de ses tours porte 
côtes longitudinales, épaisses et obtuses, recouve} 
transversalement par des fils très-serrés ; mais 0. 
voit pas de stries lonsitudinales. Sa queue est ut 
plus courte que celle du F. incertus. L'ouvéf 
est plus grande, ovale. La columelle est courtér gi 
rement renversée en arrière. Le bord droit, eut 
tranchant, est muni de quelques petits plis à l'inté? r 9 
On y compte neuf à dix tours de spire. Long”. 
millim., largeur 7. duos l' 

Cette espèce n’est pas très-rare à Laon: 
banc n° 11 du 2° étage des sables inférieurs pa ; 
cabinet. 


F a ' 
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GENRE PYRULE, PYRULA, Lamarck. 


ne.” sa pe , Pyrula intermedia, Nob. 
la Done He une ressemblance de forme “see 
elle na so ss pee * fosse à Bordeaux ; mais 
à Ja RS Lee de ses À ressemble aussi 
pe u différente. Sa taille Fe ere sou “a 
Côtes plus saillantes. On lui A ER 8, 
ébire ” 3 sn es. On lui compte cinq à six tours de 
14 e dernier est très-grand, ventru. Sur les pre- 
108 ours on ne Nu qu’une seule rangée de tuber- 
Ne ; te le dernier ily en a trois. Ces FHbÉFEES 
ne. er coniques , ia peu ahénges longitudinale- 
à ans les deux rangées supérieures, plus petits et 
à obliques dans la rangée inférieure. Toute la 
ace de la coquille est couverte de fils circulaires 

0, un peu espacés, et de quelques stries longitudi- 
tales d'accroissement. La queue est longue , assez 
arquée- L'ouverture est ovale et médio- 
Le bord droit, mince; tranchant et 
des petites cavités qui ré- 


Mince, un peu 
Srement grande. 
Slnueux , porte à l'intérieur 
Pondent aux tubercules de la surface. 
prinne pire et belle espèce provient du 
és inférieurs de Châlons. Longueur 38 m 


Stur 94, Mon cabinet. 


4° étage des 
illim., lar- 


GENRE ROCHER, MUREX, Lamarck. 


GC k | 
9. Rocuer rouacé, ÂMurex foliaceus , Nob. Plan- 


he IX, n° 4-5-6. 

: La spire de cette espèce est aussi ] 

ST tour ; elle se compose de sept : 
ment aplatis au sommet, ce qui forme une €$ 


ongue que le der- 
à huit tours légè- 
pèce de 
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rampe circulaire. Chaque tour est couvert d’excrois- 
sances longitudinales foliacées, serrées, formant de gros 


lis transverses, réguliers, qui s’emboîtent les uns dans 
P [=] , 


les autres. La columelle est assez.courte, un peu ren- 
versée en arrière, et munie d’un canal à la base. L’ou- 


verture est oblongue, entière; la lèvre gauche fine et 


appliquée. La lèvre droite est épaisse , légèrement plis 
sée sur le bord externe, et dentée sur le bord interne: 
Cette jolie et rare espèce a 18 millim. de long sur Ÿ 
de large. Elle appartient au banc n° 11, 2° étage de 
Mons-en-Laonnois. — Mon cabinet. ; 


GENRE TRITON, TRITON, Lamarck. 


70. Tnrrow ne Leseune, Zriton Lejeunii, Nob. plan” 
che X, n° 6-7. 

Ce triton se compose de huit tours de spire. bombés 
séparés par une suture assez profonde. Les deux P# 
muers sont lisses, les autres portent quatre ou cinq 
grosses cordelettes transverses, sur lesquelles des côte 
longitudinales peu saillantes forment des nœuds, cd 
fait paraître la coquille comme couverte d’un réserl 
à mailles carrées et régulières. Entre les cordelett#* 
transverses, on voit deux ou trois fils très-fins UP 
lamelleux. L'ouverture est ovale. La columelle, ge 
erement renversée en arrière, est munie d'un 
gauche très-mince et très-étroit sur lequel on T° me 
que plusieurs petits plis. Le bord droit, épaissi pe plis 
forte callosité, est garni intérieurement de S€P : Pa 
dont le supérieur est le plus gros. La callosité ss F 
vant-dernier (aus est peu saillante. Leo figuré? 

Je ne connais de cette espèce que l'individu à 
il provient du banc n°11, 9° étage de Mons-en” 
nois, Longueur 26 millim., largeur 42: — Mon €? 


mal” 
e 


pinet: 


TN 


: Vant-dernier tour. Le bord £g 
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GENRE ROSTELLAIRE, ROSTELLARIA, Lamarck. 


71. Rosreccaine ss, Rostellaria lævigata , Nob. 
Planche X, n° 10-11. 

Cette coquille offre le facies de la Rostellaria fissu- 
Telle, mais elle s’en distingue par plusieurs caractères . 
Particulièrement en ce qu’elle est entièrement lisse, le 
dernier tour portant seul quelques stries transverses à 
Sa base, 

Cette rostellaire est allongée, turriculée ; sa spire se 
Compose de neuf à dix tours lisses, mais un peu gib- 

eux. L'ouverture est ovale, oblongue et se termine à 
lu Partie supérieure par un petit canal qui remonte en- 
lre les deux lèvres presque jusqu’au sommet de la spire. 

e bord droit, très-mince et fragile à la base, s’épaissit 
fn remontant, et s'élève jusqu'au sixième tour VE jé se 
l'enverse du côté opposé pour redescendre jusqu à la- 
auche remonte également 
Comme le droit, s'épaissit considérablement vers le mi- 
lieu de Ja coquille et s'étend en lame mince sur la colu- 
Melle qui est arrondie et peu oblique. 
Cette coquille a 40 millim. de longueu 
fragile, mais assez commune dans lebancn 
5 Laon. — Mon cabinel. à 


r. Elle est très- 
° 9 du 2° étage 


GENRE BUCCIN, BUCCINUM , Adanson. 

72. Bocon pes sagLes, Buccinum arenarium , Nob. 
lanche X, n° 1. Ra 
C'est avec doute et provisoirement que je range Le me 
“oquille parmi les buccins : le seul individu que FL sd 
sède ayant la base de la columelle et le bord droit sl 
és, il me reste des doules sur ses caractères généri- 


Aues, 
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Le Buccin des sables a six ou sept tours despire apla- 
tis sur les côtés et supérieurement sous la suture. où ils 
forment une espèce de rampe assez large; il sont entiè- 
rement lisses. Le dernier, très-grand , forme à lui seul 
presque toute la coquille. L'ouverture est grande, allon- 
gée, médiocrement ouverte. La columelle grosse, torst 
porte un gros pli obtus au tiers de sa hauteur. Une 
callosité épaisse recouvre l’avant-dernier tour. Le bord 
droit est mince et fragile. 

Cette coquille provient du 1" étage des sables infé- 
rieurs de Châlons. Longueur dans son état mutilé 
millim., largeur 22. — Mon cabinet. 

73. Buccix cranvceux, Buccinum granulosum, Nop. 
Planche X , n°* 2-3. 

Cette coquille est un peu ventrue , composée de cind 
à six tours bombés, le dernier presque aussi grand 4 
les autres ensemble. Chaque tour est garni de ©°> 
longitudinales , arquées, régulières, et de stries ref 
verses, nombreuses , qui forment sur les côtes des gr 
nulations saillantes. La columelle est droite; le 2, 
court; l'ouverture elliptique, médiocrement grande; À 
bord droit, un peu sinueux dans sa longueur, est 
et tranchant. d 

Cette espèce est assez ccmmune dans le 4° étage, 
sables inférieurs à Châlons. Longueur 15 millime 
geur 7. — Mon cabinet. : : 

7h. Buccx pouce couronne, Buccinum picoron® 
Nob. Planche X, n° 4-5. dd 

Ce buccin est allongé , le dernier tour plus gra? puit 
les autres réunis. Sa spire se compose de sept” y 
tours un peu convexes et comme étagés: Chaque prof” 
est couvert de côtes longitudinales, nombreuse FA de 
tes, régulières et obliques ; elles sont coupées P° 


af 
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fi 
pre pd , aplatis, lesquels, par leur en- 
Ro us rment sous chaque suture un double 
or # # ions composées de petits ORERRNS 
4e . re est ovale, dans la direction de 
pet “seb roit mince et tranchant: le gauche finet. 
re es ur, re ernier tour. La columelle est Pres 
e; l’échancrure petite. 
Fine est très-difficile à SeGueie à cause de sà 
Hi CA Fos est assez corntune à Villers-Franqueux 
e 1% étage des sables inférieurs. Longueur 12 à 13- 


illim., largeur 5 à 6.— Mon cabinet. 


GENRE VIS, TEREBRA » Bruguière. 


15, Vis mrenonne, Lerebra minulë, Nob. Planche 1V, 


n° 2930-31-32. 

Ceite petite coquille est allongée, étroite, composée 
de 11 à 12 tours à peine convexes » séparés par une su- 
lure simple, peu profonde. Chaque tour est couvert de 
petites côtes longitudinales ; régulièrement espacées , 
Qui s'effacent en approchant des sutures. Ces côtes ne 
descendent qu'aux deux tiers de la surface du dernier 
tour, L'ouverture est ovale; la columelle courte porte un 
petit bourrelet oblique. 

Cette espèce rare à 8 millim. de long sur 4 de large; 
elle appartient au banc n°11 du 2° étage de Laon. 

GENRE PORCELAINE, CYPRÆA, Linné. 


76. PorceLaINE ACUMINÉE Cypræa acuminatæ, Nob. 


Planche X, n° 14-15. 
Cette coquille est entière 
minée aux extrémités, Sans SPi 
Met d'un pli obtus, transversal 
Sue que la coquille s'élargit un peu à la 
melle est légèrement aplatie ét HO 


ment lisse à l'extérieur, 4€ 


re visible, munie au S0M- 
si lon- 


. L'ouverture aus 
base. La colu- 


Jes bords sont 
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pourvus de rides fines et serrées, plus nombreuses sur 
le bord droit que sur le gauche. Ce-bord droit, autant 
épaissi en dehors qu’en dedans, est un peu sinueux 
dans sa longueur. | 

Des deux individus de cette espèce que je connais, un 
seul appartient à ma collection. Il a 10 millim. de long 
sur 5 de large; ils proviennent , l'un du banc n°9, 
2° étage des sables inférieurs de Laon; l’autre du banc, 
n°11, de Mons-en-Laonnois. 1 


GENRE CONE, CONUS , Linné. 


77. Cone «à peux couronnes, Conus bicoronatus, Nob 
Planche X, n° 12-13. 

Cette jolie coquille se compose de sept à huit tours? 
qui sont garnis de petits tubercules réguliers et d’u9° 
rangée de granulations placée sous la suture , ce qui Jui 
forme une double couronne. Sur le dernier tour, ces # 
bercules sont placés au sommet ; le reste est couvert 
stries fines et régulières. L'ouverture est allongé 
étroite ; le bord droit , mince et tranchant. Longueur 1 
millim., largeur 7 à 8. 

Cette espèce est très-rare, car je ne connais que | 
seul individu figuré. Il provient du banc n° 11, 2€"? : 
de Laon. — Mon cabinet. | 


ERRATA. 
Page 13, ligne 5, Cyrena obliqua, Lisez Cyrena angustidens- 
Même page, ligne 11, Melanopsis buccinoides, lisez Melal°® 
É buccinulum. é 
Page 24, ligne 44, 1e colonne, Lucina Argas , lisez Lucina ATg ” 
Méme page, ligne 35, » colonne, Pleurotoma tennistriata? 
Pleurotoma filifer. ï 


mm} 
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Études sur la formation crétacée des versants sud=. 
ouest et nord-ouëst du plateau central de la France ; 
par M. le vicomte d’Archiac. 


Introduction. 


Lorsqu'il y à sept ans nous publiâmes notre pre- 
Mer mémoire sur la formation crétacée du S.-0. du 
“oyaume l, nous pensions déjà que ce travail laissait 
“ aucoup à désirer, même en ne considérant que la 

Ble crélacée qui s'étend de la partie occidentale du 
épar tement du Lot aux tles d'Aix et d’Oleron. D'abord, 
; $S quatre élages que nous avions alors établis, n'étaient 
Point limités ni caractérisés d’une manière assez pré- 
sur toute cetle surface, pour 


"Se ni assez complète 
ans l'esprit du lecteur, 


Porter une conviction profonde d 
*Lensuite nous n'avions pas comparé ces couches avec 
telles qui leur sont opposées surles versants N. et N.-0. 
4 plateau central , et à bien plus forte raison avec 
elles de la même formation, qui s'étendent plus au N. 
Dre. à l’époque où nous écrivions, » core infé- 
Ur de ce grand système n'était représenté que par 
be Série de dépôts, formés soit sous les eaux douces, 
Lu dans le voisinage plus ou moins immédiat de la mer ; 
Couchesmarines synchroniques de ces dernières , quoi- 
Me àperçues par M. Élie de Beaumont, n'avaient pas 
ACore été décrites ni dans les départements de VE., ni 
et nous n'avions pas eu à 


» . 
re S les pays environnants, 
le S.-O. des couches. 


“Chercher alors s’il existait dans 
- MPoraines, ou parallèles. 


: PRET 
*aüt de reprendre ce sujet, nous aVODS étudié | 


| AE 


1 
Mémoires de la Socitté géologique de France, t: I; P- 197 
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formation crétacée sur d’autres points, et nous avons 
réuni, dans un mémoire publié en 1839*, le résultat 
d'observations faites dans le N.etle N.-O. de la France, 
en Angleterre, en Belgique et dans les provinces rhé- 
nanes. Nous avons ensuite consacré une partie des étés 
de 1840 et 1841 , à un nouvel examen des couches cré- 
tacées qui s'appuient contre le versant S.-O. du plateau 
central, et nous y avons joint celui des couches du 


. même âge qui leur sont opposées, depuis Sancerre, Vier 


zon, Chatellerault, Doué, la Flèchejusqu'au Mans, etqu 
se prolongent ensuite vers les côtes de la Normandie: 

Nous nous proposons donc aujourd’hui d'exposer Jes 
caractères et la succession de ces couches , en comme?” 
çant par celles du S.-O.;, de limiter plus exactemen! 
que nous n'avions encore pu le faire les divers éla3® 
que nous y avons reconnus, de préciser leur positio! 
relative , ainsi que leurs caractères pétrographiques # 
zoologiques, et enfin de déterminer les analogies et le 
différences que présentent ces deux systèmes de dé 
contemporains. 

Notre but, comme on doit le penser, n’est poinl 4 
revenir ici sur les excellents travaux de MM. Dufrén0) 
et Elie de Beaumont. Ces deux savants ont accompli , 
mission dans les bornes d’un programme établi sur dé 
bases en rapport avec l'étendue de la surface à explor®” 
Ils se sont attachés à tracer , avec une exactitude so 
puleuse , les limites des formations et de quelquest" 
de leurs principales divisions , mais iln’entrail pee 
leur cadre de descendre à toutes les suhdivisio® qu ñ 
pouvait y établir, et c’est ce travail particulier Li 
nous allons nous occuper pour quelques z0n€8 


_ PR ua 


1 Li bte 


pres 


À Mémoires de la Sociélé géologique de France, t. HI 
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a de la formation crétacée, sans entrer cependant 
3300 solte multitude de détails qu'exigerait uRe MONT 
graphie locale. 
ire ea dns encart aise à faire après no pour 
4 priragée ogiques de département, en fant qu'il fan- 
a tré es limites superficielles des étages , multi- 
bee les descriptions de lieux et compléter les listes de : 
pores parler de 1g4l ce qui peut se rattacher aux 
“<i lustrie : al agriculture : fie , Fo dont nous 
d pas à nous préocouper ici. Ainsi, c est un travail 
; pue que sorte intermédiaire entre l'Explication de 
ah géologique de la France, due aux belles re- 
| es de MM. Dufrenoy et Élie de Beaumont, et les 
Cartes de détail, qui seront entreprises ultérieurement, 


trava: | FRS 
ävail qui, avec les coupes assez multipliées que nous 
l'espérons, cet avantage 


échelle assez étendue, et de pou- 
points de 


es ne soit qu acces- 
n'avons pas laissé 


“44 d'augmenter la liste de ceux qui se trouvent déjà 
Dé dans le tableau de notre premier mémoire; 

°us aurions même pensé à décrire les espèces nouvelles 
si l’entreprise à laquelle 
avec autant de zèle 


rendre ce travail peu 
sommes borné 


ep ayons recueillies ; 
que de de d'Orbigny s'est YOUR? 
…. “talent, ne nous avait paru 
 Cssäire, En conséquence, NOUS NOUS 
uous ver à la fin de chaque étage la liste des espèces que 

Mu ue rencontrées, En Y ajoutant celles ue 
Al d'Orbigny et Agassiz ont récemment décrites ; 


124 RECUEIL DE MÉMOIRES. 
l’un dans sa Paléontologie française, l’autre dans sa Mo- 
nographie des échinodermes. 

Notre mémoire se divisera naturellement en deux 
parties. d 

Dans la première, la seule que nous donnions aujour- 
d’hui , nous traiterons successivement des divers étages 
de la formation crétacée qui s'appuie contre le ver” 
sant S.-O. du plateau central; nous comparerons € 
détail leurs caractères pétrographiques, et, d'une m2” 
nière plus générale, la faune de chacun d'eux; no 
rechercherons s’il exisle un système de couches qui 
sous le rapport zoologique, puisse être assimilé 40 
groupe inférieur (néocomien ou wéaldien), puis nou 
signalerons les failles et les dislocations partielles qu» 
sur certains points, ont dérangé la position de 4 
couches. N ’ 

Dans la seconde, nous examinerons, sous le mêrne 
point de vue, la zone crayeuse du N. et du N.-0:,° 
nous mettrons en parallèle les divisions que nous ya 
rons établies avec celles de la zone S.-O. 2 


PREMIÈRE PARTIE. . 
} 
Description de la zone sud-ouest. 


Cette zone crayeuse suit une direction 5.-8.-N* ds 
depuis le hameau de Lasseiguinies, sur la route 
Souillac à Cahors et les environs de cette dernière", 
(Lot), jusqu’à deux lieues au N.-O, de Saint-Pier 
d'Oleron (Charente-Inférieure) , sur une longueur _ 
tale de 70 lieues, et une largeur moyenne de” es 
15. Elle s'étend dans la partie occidentale des 4777 
sements de Gourdon et de Cahors (Lot), et dans la pa’ pi 
N. de celui de Villeneuve d'Agen (Lot-et-Garon/" 
puis elle traverse successivement, vers le N.-0.: le 
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Partement de la Dordogne dont elle occupe les trois 
Quarts, celui de la Charente les deux cinquièmes , et ce- 
lui de la Charente-Inférieure un peu plus de la moitié. 
Considérées dans leur ensemble, les couches créta- 
res plongent au S.-O. Elles se recouvrent dans cette 
direction à niveau décroissant , et leurs aflleurements 
dirigent du S.-E. au N.-O., parallèlement à ceux 
de la formation oolitique contre lesquels elles s'appuient. 
Ces couches sont fréquemment coupées , dans plusieurs 
ections , par des vallées qui en interrompent la con- 
Hinuité. Ainsi, la Dordogne coule exactement de l'E. 
aLO. La Vézère, l'Isle, la Dronne et la Nizonne cou- 
lent du NE. au S.-O. pour se réunir ensuite à la Dor- 
08ne. Ces cours d’eau, et d'autres moins importants 
Jui les alimentent , peuvent être regardés comme ap- 
Partenant à un même versant, incliné dans le sens na- 
lurel des couches. 
à ais, depuis une ligne de parta 
“arton (Charente) et qui se trouve très-ra pprochée 
in vallées de la Dronne et dela Nizonne, toutes les eaux 
: dirigent, au contraire, vers le N.-0:, pour se rendre 
srectement à la mer par la Charente et ses affluents, la 
JUtonne , la Touvre, la Né et la Seugne, et par Ja 
“tudre. Nous aurons à rechercher plus tard quelles 
Lt les Causes probables de cette disposition hydro- 
| Phique. 
Nous avons divisé la bande crétacée qui nous occupe ; 


Li 
uatre étages , dans le sens de sa hauteur ou de son 


Épai 
De. de la manière suivante : 
. “tage. Calcaires jaunes supérieurs ( 


œ rudistes). 
—— Craie marneuse, craie tufau , gr186, 


ge tirée de Montlieu 


4° niveau des 


glauco- 


| nieuse ou micacée. 


Ann. GéOz, 11, , 
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3e = ÇCalcaires blancs (9° niveau des rudistes) 
et calcaires marneux gris ou jaunâtres; 
y —— Calcaires à Ichthyosarcolites (3° niveau des 
rudistes). Sables verts ou ferrugineux: 
grès et argiles. ee 
Ces étages , de même que les couches, plongent sé 
8.-O., et leurs affleurements successifs courent du SE. 
au N.-O. Au S., le premier ou le plus récent est recou” 
vert par les dépôts tertiaires; à l'E. et au N. les pli 
anciens reposent sur les derniers sédiments de la 0!” 
mation oolilique. Ainsi le système que nous étudio® 
est nettement limité à son sommet et à sa base, cominié 
le montrent d’ailleurs les coupes générales, PL 
fig.2,3eth. gé 
Nous décrirons successivement chacun de ces étage’ 
en commençant par le plus élevé dans la série, ete" 
nous dirigeant constamment du S.-E. au N.-0. 
ver grace. Calcaires jaunes supérieurs (1°* nivean des radis) 
Cet étage, immédiatement recouvert par les dépi, 
tertiaires , est celui dont la composition est Ja Pl 
simple et les caractères les plus uniformes. Ile. 
pose de calcaires jaune clair ou blanc-jaunâtre" 
général peu solides ou friables vers la partie supér” # 
dont la stratification n’est pas toujours bien dis” 
plus asrégés, au contraire, et plus régulièrement sp" 
tifiés vers la base. La roche est formée de par He y 
thiques et de parties terreuses. Sa cassuré 7” 
aspect granitoïde , et souvent elle paraît concréti® pr 
Le carbonate de chaux y domine toujours ; “ # 
trouve , suivant les localités , une plus ou moins 8 ” 
proportion d'argile , de fer hydraté et de sable quà 
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très-fin (vallée de la Couze), du mica argentin (Gour- 
), des points verts, des grains de sable jaunâtres 
Passant au jaune orangé ( Barbezieux ), et, dans le plus 


Stand nombre des cas , une matière grasse bitumineuse 
R« “és: él 
rnageant le liquide dans lequel a eu lieu la dissolu- 


Au N..et à l'O. de Gourdon; on remarque (PL. II, 
8: k) des mamelons allougés formés par un calcaire 
Rüuhâtre , sableux , très-tendre vers lé bas, un peu plus 
“lide vers le haut, et exploité comme pierre d’appa- 
“il La teinte de la roche, assez uniforme, rappelle 
Celle de Ja craie supérieure de Belgique. Cette pierre 
St poreuse ét légère. Elle résiste bien à l'air, aussi ne 

forme-t-il pas de terre végétale sur le sommet dé ces 

Mtes, La stratification est régulière, ét les couches 

Sent _très-faiblement à l'O. Leur puissance totale 

| de 15 à 16 mètres, et les fossiles y sont rares. 
Suivant la route de Grolejac, on voit une suite 
Uttes dont les couches, qui tendent d'abord à sere- 
“T, appartiennent en grande partie aux étages sui- 
ÿ Mais elles sont toujours couronnéés par les cal- 
és jaunes, dont la limite inférieure est indiquée par 

‘Ceinture dé rochers à pic ou éboulés. A la hauteur 

. Moulin de Beaucorps et des Sindies , toutes les cou- 
hes iéées plongent au N.-O. DeSaint-Cyr à Grole- 

"€ Calcaire supérieur s’épaissit de plus en plus, et 
tire es sur lesquels il reposait s'abaissent au con- 
berne, ne se montrant alors que vers le pieil des escar- 
a. ts Pour disparaître même avant ce dernier village. 
LL 8 les collines environnantes sont formées par le 
ls 8€ dont lés caractères pétrographiqués sont restés 
Les êmes, sauf la dureté qui est devenue plus ji. 

Cllines des bords dé la Dordogne n'ont plus l'aspect 
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de stérilité des précédentes. Elles sont couvertes de bois 
épais, et leurs pentes rapides, quelquefois à pic et hé- 
rissées de rochers , offrent une disposition très-pittores 
que des deux côtés de la presqu'île occupée par le village 
de Turnac. 
Le calcaire supérieur se continue jusqu’à Sarlat qui 
est. bâti dessus, et il paraît cesser à 3 kilomètres enti” 
ron au N.de la ville , le 2° étage formant ensuite la plu” 
part des ondulations du sol jusqu’à la montée de la pé 
nagrie à l'O. de Saint-Geniès. À partir de ce point Je 
calcaire supérieur constitue de nouveau une colline al: 
longée du N. au S. que la grande route parcourt dat 
presque toute sa longueur, puis il disparaît un per 
avant la descente de Montignac dont la rampe est tai 
dans les calcaires du 2° étage. 
Les couches crétacées qui s'étendent au S. de la Do” 
dogne entre Gourdon, Fumel et Bergerac, appartit®” 
nent presque exclusivement au 1° étage. Elles formé? 
les flancs des vallées, et sont recouvertes par des mir 
rais de fer hydroxydé, des argiles sableuses tertiaire 
versement colorées , des sables et des grès quarzeu* w 
molasses, et enfin par des calcaires iacustres pus 
moius puissants. Dans l'arrondissement de Villeneu"" 
d'Agen, le 1” étage commence à se montrer sous les @. " 
ches tertiaires sur les bords du Lot au $. de Con, 
gues, constituant le fond de la vallée où est 5 co 
village. L'église de Mosenpron est bâtie dessus: nu" 
stilue aussi les environs de Fumel, afleure dans Je j & à 
de la Lémance, et forme les plateaux les plus 7 y 
l'E.et même à l'O. oùil est recouvert par des jambe” | 
du minerai de fer hydroxydé. jeais 
Au N. dela Dordogne les aflleurements du Fait! | 
supérieur suivent des contours très-sinueux entre * 
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Amand de Coly, Condrieux, Saint-Alvaire et Saint- 
Mametz. Ils sont aussi recouverts par les dépôts tertiai- 
” F en qu'on se rapproche de la vallée de la Dor- 
& gne. C it particuliérement dans cette dernière vallée . 
Utour de Limeuil et de la Linde, et dans celle de la Couze 
depuis Sainte-Croix de Montferrand jusqu’à la jonction 
+ cette rivière avec la Dordogne, que cet étage est le 
Mieux développé et présente sa plus grande épaisseur. 
La tranchée faite pour la rampe de la nouvelle route 
Ti monte à Beaumont offre la coupe la plus complète 
n nous connaissions de ces couches. On y observe en 
ant de haut en bas : 


1. Calcaire lacustre blanc, marneux, peu solide,  m. 
sans stratification distincte. . . . : « .: + + 15,00 
j 2, Sable ferrugineux et lit de glaise. . . . . . - : 5,00 
à 8. Argile sableuse violette, et alternances de sable 
ë | blanc-jaunâtre. sauve + este: 8,00 
1, 4: Fer hydroxydé argileux en plaques on géo- 
dique, et sable ferrugineux. . : : +: -:: 2,00 
5. Calcaire gris-jaunâtre , grossier, avec grains de 
.$ . 0: quarz, Structure irrégulière. Rudistes rares. 6,00 
$ 6. Calcaire plus dur, blanchâtre, celluleux. Sphé 
rulites et Hyppurites nombreuses... . : - - 10,00 
FE 7+ Calcaire dur passant au compacte; jaune, bré 
LES choïde et caverneux avec polypiers (Fungia , 
L 153 Sarnicalar er Ji es se de se se 15,00 
L 8. Calcaire jaune, dur, fissile, cristallin. Fossiles 
È 5 Re ON Li Joe 4,00 
Ÿ | 9. Alternances de calcaire blanc-jaunâtre, durs 
1 subcompactes où subcristallins. . . . . . . . 30,00 
‘0. Calcaire jaunâtre, homogène et à cassure ter- 
reuse, formant des bancs épais réguliére- 
ment stratifiés (c'est le niveau de la pierre : 
d'appareil exploitée dans cet étage sur les 
« deux rives de la Dordogne et de la Couze h 
k et passant vers le bas à un calcaire bréchoïde, 
19,00 


dur, à cassure miroitante, etd’un gris-jaunâtre- 
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11. La craie tufau, qui se montre un peu plus loin 
avec de nombreux silex gris-blanchâtre, 
forme le pied des escarpements de la vallée 
de la Couze comme sur les bords de la Dor- 
dogne. 


2° étage. 


Le massif qui sépare ces deux rivières semble présef” 
ter une dépression occupée par les dépôts tertiairé$! 
mais il est probable que cette apparence est due à un 
relèvement des couches crétacées sur les bords des gra2” 
des fractures que représentent les vallées actuelles’ 
comme nous aurons occasion de le dire plus tard. 

Ces dépôts tertiaires se composent vers le bas de gr 
ses sableuses et de sables recouverts ensuite par des € 
caires lacustres , ou tufs d’eau douce, blancs, durs, con” 
crétionnés , d’une structure grumeleuse et ne form" 
point de bancs continus. Vers la partie inférieure, sont 
des lits exclusivement siliceux avec des Lymnées et ®. 
Planorbes ; à en juger d’après ce que nous venon$ 
voir dans la coupe de Beaumont , on serait porté De 
garder la prodigieuse quantité de fer hydroxydé en d, 
ques ou en rognons souvent très-volumineux , épar 
surface du sol, comme provenant des couches tertiaif® 
les plus inférieures. ; 

Si de Beaumont on se dirige au N. pour pre 
vin de la Vache-pendue, où M. Desmoulins à T qu 
une si grande quantité de Sphérulites , on retrouvé | 
les escarpements un système de couches tout à fait 
parable à celui que nous venons d'indiquer; eut 

t F he 


é 


ces dernières localités les rudistes a ppartiennen 
à la partie supérieure de l'étage. En redescé s 
vallée, on voit les calcaires jaunes former des P” fa 


mietd | 
abruptes vers le bas desquelles se montre la craie 8 


à la hauteur de Bannes , de Bayac et au dela, les 


DR 
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exploités sont toujours les mêmes et se maintiennent à 
environ 10 à 12 mètres au-dessus des aflleurements du 
2 étage. Dans une carrière ouverte sur la rive droite, 
Un peu avant d'arriver à Couze , on remarque à ce niveau 
eg masse de 8 mètres d'épaisseur parfaitement homo- 
Sêne et continue, sans aucune fissure et qui fournit une 
des plus belles pierres d'appareil du pays. 
Les colli : s : 
ollines qui bordent la vallée au N. de la Linde 
rent le même aspect que celles de Gourdon à Gro- 
dl Elles sont en forme de calotte surbaissée, sèches, 
Arides et leur sommet ainsi que les pentes supérieures 
Ne paraissent pas susceptibles d'étre cultivés. La fig. 3, 
1. 11, indique en cet endroit le relèvement des deux 
Premiers étages. Ce relèvement esttel, qu’à la montagne 
Osérodon à l'E. de la ville, la craie tufau atteint une 
teur de près de 60 mètres au-dessus de la rivière, 
Hantité dont elle s’est relevée dans un espace de moins 
kilomètre, Le relèvement des calcaires jaunes 
"est pas moins remarquable, et les couches exploitées au 
“veau même de la Dordogne à 1 kilomètre au-dessous 
ouze se trouvent à la maison de M. Ricard près de 
_ Sérodon à 80 mètres environ au-dessus de ce niveau. 
g tre Couze et Saint-Caprais , les calcaires jaunes 
w Tieurs occupent le pied des collines qui bordent la 
,. € et s’étendent ainsi à l'O. par la Resegue et Saint- 
_iTt,en formant une sorte de falaise peu élevée jus- 
: la sortie.de la Creisse du côté de Bergerac, où l'on 
ee Superposition du Lerrain tertiaire (PI. I, fig: 8). 
LL. Prenant le chemin qui monte derrière la première 
"On sur le bord de la route, on trouve immédiate” 
giles Au-dessus des calcaires crayeux blanchätres, des F ; 
és Sableuses panachées de jaune, de blanc et de vio- 
Puis un sable argileux , jaunâtre, €! des sables fer- 


> 
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rugineux enveloppant des grès peu solides sur une hat 


teur de 7 à 8 mètres. Le plateau recouvert par un dépôt 
de cailloux roulés, est horizontal etau même niveau que 
celui de la craie. Les collines tertiaires ne tardent pas 
s'éloigner dans la direction du N.-0., où leurs contour” 
arrondis et leurs pentes peu rapides les distinguent à la 
première vue des collines abruptes de la craie supé- 
rieure. Celle-ci se voit encore jusque sous la terrasse du 
château , se maintenant à 15 ou 20 mètres au-dessus do 
niveau de la rivière et présentant une sorte de dépré 
‘sion au point où s’observe la superposition que nou 
venons d'indiquer. 

La coupe, fig. 2, PI. T, montre d’abord la successi0! 
de ces derniers dépôts tertiaires au N. de Bergerac, pu” 
leur superposition au 1° étage entre Ponbonne el” 
Riberie , enfin le contact descalcaires supérieurs etdel® 
craie tufau au N. de Saint-Mametz. s 

Bergerac est bâti sur la molasse qui forme les dei 
berges de la rivière. Cette roche meuble, ou plus" 
moins agrégée, est composée de grains de quartz, des” 
ble fin et de cailloux de quarz roulés , le tout mélang” 
marne argileuse gris-bleuâtre. Lorsque le calcaire © 
mine, elle devient assez solide et blanchâtre. En 8° 
ral elle est micacée et donne lieu à plusieurs pi 
d’eau. Ces couches plongent au $. et se prolonger” 
N. jusqu’au delà de Ponbonne, où des sables ferrug". 
et des grès leur succèdent ; puis, viennent des $ ps 
sableuses panachées de violet, semblables à celles 1 “ 
nous avons déjà signalées dans la même position 

À un kilomètre au N.de Ponbonne, après le qui 
que font la route et la rivière, et en face d’un châtean ? ÿ 
domine la rive gauche , les couches tertiaires sont | 
sées au calcaire crayeux qui s’abaisse brusqu® 


En 
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pr Ce banc est grisâtre ; mârneux PEU 80 
vip _ assez des calcaires ordinaires de cet étage. 
LE. à , puis de ce hameau à Ghampsegret, les 
it es bituels des couches inférieures exploitées 
| rien mais bien moins tranchés que dans la val- 
és Dordogne. Les calcaires sont blanchâtres, ca- 

x ,en bancs irréguliers et peu suivis. Les fossiles 
D aussi peu variés (Mautilus Fleuriausianus, Venus 
“à eolata? Fungia, etc.). Au delà de Champsegret, à droite 
Le route, avant le Touron, on remarque un relèvement 
a is tufau immédiatement recouverte par les lits 

A 1 étage. Cette coupe, faite récemment sur un des 
Points les plus bas de la vallée, n’a que peuf à dix mètres 

hauteur, mais les caractères des deux étages y sont 

ln distincts. 

‘A peu de distance de ce point, les calcaires supérieurs 
Mloités çà et là sur le bord de la route, renferment 
di “ts blancs , légers , poreux ; dont une partie de la 
“ 0 à l’état pulvérulent. Vers le centre des rognons 
erve seulement quelques portions plus compactes 

40 blond clair, En s'approchant du Touron, les cal- 


Gair 
: ‘es blancs ou jaunâtres deviennent accidentellement 
celluleux , modi- 


. CUrs, compactes et CavErDEux OÙ 
fois remarquées 


dEations que nous avons plusieurs 
# des dernières couches crayeuses. 
nn jusqu’à la descente de Sairit-Mametz, un 
L 0 transport probablement tertiaire recouvre 
r ent le sommet et les pentes des collines. Il 

,60 de 


“fe 
lon me des grès en rognons aplatis, de 0",30 à 0" 
ou de 
alloïdes , 


Sue 

D trés-durs , blanchâtres , zonés de brun 
teng..""Pactes par place, agathoïdes ou sm 

à umulées 


Kpnst ue 
mant des moules de coquilles marines aCC 


45 parmi ces fragments nous en avons recueilli 
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qui étaient pétris de Spatangues d’une nouvelle espèce 
Les grès exploités pour l'entretien de la route, sont ap” 
portés des collines à VE. du Touron. a 
Avant de descendre à Saint-Mametz , les côtés de 
route sont coupés dans des couches remplies de grandes 
Sphérulites que l’on trouve aussi éparses dans les champs 
voisins à la surface du sol. Contre les premières maison$ 
du village, des exploitations momentanées sont ouverte 
dans un calcaire blanchâtre, tendre, à texture grossière 
où se voient encore quelques Sphérulites, mais où abon 
dent l’Orbitolites media, des Fungia où Cryclolites, etc: 
Au delà du village, en remontant la pente opposée » of 
retrouve ces mêmes bancs et un lit d'Ostrea vesiculari 
variété &. À peu de distance, en s’avançant vers Maiso® 
Nanette, le 1° étage, dont la puissance avait diminué | 
plus en plus, et dont les caractères avaient égalemt” 
perdu ce qui les faisait si bien distinguer au S., 
tout à fait, et la craie tufau lui succède sans interrup 
au N, 2 
_: En continuant à suivre vers l'O. les couches du caleair® 
supérieur, nous les retrouvons dans les parties les P” 
basses du sol depuis Bergerac jusqu’à Mucidan ; carton 
les collines dans cet espace, sont formées par la #7 
tertiaire qui atteint jusqu'à soixante et quatre-iof” 
mètres d'épaisseur. Après la Vessière et dans le v? 
qui précède le village de Lesches la craie jaune mp” 
tre des deux côtés de la route. Les affleurement® "| ie 
blent a tenir au ni des-bancs:qhel'offiéfe 
ppartenir au niveau des bancs q st 
plus particulièrement dans cet étage. Les fossiles | 
peu abondants, difficilement déterminables, età for” | 
de moules ou d'empreintes. La molasse continue fes 
mer ensuite le soumet et les flanes des collines" 


cailloux roulés y sont plus nombreux el plus volum 
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2 memes ms La roche au lieu de sa ane uni- 
déja ee euâtre ' se montre ; Eee nous Fes 
ue Rp à sa PHte inférieure, panechée de 
hs. vin Less. et de vitet On y trouve aussi des 
ns. grès compactes qui passent à de véritables silex 
ceux du Touron. 
votée Coma A prono rencontrés 
M: y sur a route e ouillac à Cahorsjusqu'icl, 
di F appartenir au terrain lerliaire inférieur, 
D vmoms être plus anciens que la molasse. 
a long de la route, avant Mussidan, et jusque derrière 
2 em maisons du faubourg, on voit de nombreu- 
etai ouvertes dans la craie jaune, dont la partie 
he rs peer La té rtf pere 
a. 7. et imparfaitement stratifiée, est exploitée 
ro moellon et l'inférieure donne une pierre d'ap- 
"4 grisatre très-tendre. ses assez népeñaus 
ème divers bancs y sont à veus de Hour ou d em- 
We. » en général mal conserves: Sur le bord de la ri- 
be long de la routé de Périgueux, des escarpements 
he soul SRPArRERNE encore à cet étage à ed la 
hu. de Riberac paraît pres avant a vallée de la 
la Cha. pour se prolonger à JO. dans le département de 
Le rente. 
le montre d’abord formant 
S. sur laquelle est bâtie la 
arée de la 
-mince , est caracté- 
l'Ostrea vesicularis ; 


Vibes 
Éé a: don 
&; puis viennent au- 


ec men grossiers, Sans solidité, 
to/; erulites crateriformis, S- Hœninghaust ; rbi- 
a flabel- 


tes 
Le PE 0 PER À : 
edia, Cardium moutonianum?, Exogyr 
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lata, variété minor; de nombreux polypiers, des échi- 
nides, etc. Cet étage n’a , sur ce point, que 12 à 15 
mètres seulement d'épaisseur. | | 

En sortant de la ville, et jusqu’à Reignac, on marche 
sur la craie tufau, mais près de ce village une petite 
carrière à gauche de la route montre la superpositio" 
des deux étages que sépare le lit de glaise, et en fact 
près d’une ferme se montre le banc d’huîtres. Plus loifs 
aux maisons appelées le Pont du noble et à la Graulle: 
des carrières plus étendues permettent d'observer la 
même superposition, et la craie grise en rognons poly” 
morphes très-tenaces y est exploitée sous la craie jauné 
marneuse et friable. 

De cet endroit à Chévenceau on marche encore sur lt 
craie tufau. Ce dernier village est sur la craie supé” 
rieure dont on voit le banc d'huîtres en sortant du côt 
du S., puis jusqu'à Montlieu on se retrouve sur le 7 
cond étage, et le bourg enfin est bâti sur les couches 
premier. 

… La présence de villes et de villages situés ainsi sf 
des buttes de craie supérieure, tandis que les esp" 
qui les séparent , et qui sont occupés par la craie EU" 
n’offrent point d'habitations agglomérées , tient à la 
tite couche de glaise placée à la jonction des deux Lu 
et qui forme un niveau d’eau partout où le premier” 
couvre le second. Cette couche s’abaisse ensuite rapide 
ment et on la voit au fond du vallon situé 40 *” 
Montlieu, retenant les eaux de plusieurs sources # 
dantes ht 

PE u 7 A 
Dans ce vallon, la partie inférieure du 1° étage * ; 
épaisseur de 15 à 16 mètres. Elle forme une a en 
tinue d’une structure régulière. La pierre est t Lan” 
dre, à cassure terreuse, et vers le bas sa teinte 
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Châtre passe au gris-bleuâtre. Comme nous l'avons déjà 
fait remarquer à Mussidan, au Touron, etc., les bancs les 
plus supérieurs sont assez durs, la roche est caverneuse, - 
Jaunâtre et cristalline par place. Les Orbitolites media et 
divers polypiers sont assez répandus dans ces deux par- 
les du 1° étage recouvert à la Garde par un sable ter- 
taire grossier, rouge brique, ou gris taché de blanc, 
ft d’une épaisseur de 4 à 5 mètres. 

; Ce dépôt plus récent se continue à l'O. jusqu’à Chep- 
hiers. Après ce village , sur la droite du chemin de Mon- 
tendre, il y a quelques exploitations peu étendues ou- 
Vertes dans les couches supérieures de la craie; celles 
de Jussac au contraire descendent dans les bancs infé- 
leurs et l'aspect de la pierre rappelle celle des environs 

Gourdon et de Couze. 

La molasse de Montendre repose sur des glaises qui 
leécouvrent encore les calcaires supérieurs en Tognons ; 
Sxploités sur divers points au N. et à l'O. de la ville. 

68 calcaires blanc-jaunâtre , sont durs, celluleux , tan- 

ken partie concrétionnés , tantôt passant au com- 
Pacte, ou bienfriables et terreux et renfermant beaucoup 
£ parties spathiques disséminées dans la masse. Ceux 
“ces rognons qui sont le plus près de la surface du 
Sol, sont empâtés dans une glaise d’une origine sans doute 
Plus moderne. 

Aa descente de Chamouillac on voit le banc d'Ostrea 
jé‘icularis , puis des couches de calcaires marneux 
ancs avec Exogyra flabellata , variété minor, et Mo- 
LL D ufrenoyi, qui passent à la craie grise. De l'autre 
* du ruisseau, vers Courpignac , On ne retrouve plus 
mens P'rtie supérieure du 17 étage, exploitée cs 
en. TS Ouvertes à gauche du chemin- Lori HER 
"Mslances se présentent encore un pet avant le vil- 
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lage de Soubran. Mirambeau est bâti sur unecolline qué 
forment sur ce point les deux subdivisions de l'étage 
supérieur. Celui-ci cesse à la sortie de la ville sur Ja 
route de Saint-Genies, et il en existe probablement 
quelques lambeaux à l'O. vers Mortagne. Nous p'eñ 
connaissons point cependant entre ce bourg et Mes- 
chers. Les falaises de Saint-Seurin, de Barzau et de 
Talmont appartenant au 2° étage. Enfin à Meschef 
(fig. 4, pl. L) là Gironde coule au pied d’escarpement* 
composés comme ceux de Saint-George-de-Didône et de 
Royan ; que nous avons décrits dans notre premier mé 
moire. 

Résumé. Ge 1°” étage nous paraît donc bien linité 
depuis Gourdon jusqu'à la foret d’Arvers, à ro. de 
” Royan, et sa position entreles couches tertiaires les plus 
anciennes qui le recouvrent et la craie grise ou ral 
tufau du 2 étage sur laquelle il repose , ne peut Jai 
aucune incertitude. La stratifieation est d'autant mieux 
prononcée que les couches-sont plus puissantes Et que 
le système est mieux développé. C'est sur la rive 6 
de la Dordogne entre Grolejac et la Linde, mais 
tout dans les vallées au S. de cette rivière, que cet stag” 
atteint sa plus grande puissance, laquelle n'est P. 
moindre :que 80 à 85 mètres, comme nous l'a k 
voir la coupe de la colline de Beaumont; tandis pe 
environs de Gourdon à l'E. et autour de Royan à mi 
cette épaisseur se réduit à 12 ou 15 mètres rêt , 
viënt encore moindre sur là limite N. le long de" 
fleurements du second étage. C'est depuis Gourdon 
qu’à la hauteur de Bergerac, quel’on trouveles mel! » 
pierres d'appareil. Au N. de‘cette dernière ville, ét? 
N.-0: jusqu’à l'embouchure de la Gironde; la r Ne 
moins homogène , sa texture est plus lâche et des © 
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Ches ne fournissent plus que des pierres de médiocre 
Qualité ou du moellon. 

4 Ces calcaires supérieurs occupent des surfaces assez 
étendues dans les départements du Lot, du Lot-et-Ga- 
Tonne et de la Dordogne, mais ils ne forment plus que 
des lambeaux dans la partie S. du département de la 
Charente , et ces lambeaux sont encore plus resserrés 
dans celui de la Charente-Inférieure. 

Quant aux caractères déduits de la répartition des 
fossiles, on doit remarquer que c'est particulièrement 
dans cet élage qu'abondent les grandes espèces de Sphé- 
lUlites. Nous n’en avons point trouvé, ilest vrai, à l'E. 
Sur les limites du departement du Lot, du Lot-et-Ga- 

| Tonne et de la Dordogne, mais dans la vallée de la 
°UZe, puis au N. de Cendrieux, à Saint-Mametz, et de 
Dit en continuant à s’avancer vers l'O., les Sphé- 
ites sont très-nombreuses. Dans les départements de 

À Charente et dela Charente-Inférieure , on les observe 
Æstamment dans le haut de l'étage surtout vers les 
Eds, enfin elles sont très-répandues dans les falaises 
te. Meschers à Royan. L'Ostrea vesicularis ; variété a, 
‘a un banc constant sur la limite N. ; depuis Saints 
Deaiusqu l'embouchure de la Gironde. À l'E. et 
 S: les ostracées sont plus rares et manquent même 
Qut à fait, Enfin les échinodermes, les stellerides et 
Polÿpiers qui sont rares à VE. se multiplient de 


h 
É MS en plus à mesure qu'on 5€ rapproche soit de la 


lmi 
te N. des couches, soit des côtes actuelles. 
Rire diverses circonstances concourent pour nous 
' . 1 7 
$ Penser que les eaux étaient plus profondes à l'E. 


il 


qu'à ; / tard 
ad lO., et que les couches composées de débris de 
, UStes  q’ . chi stellerides ef 
de > d'ostracées, d échinodermes , de’steLEF 
sédiments 


YPiers, nous représentent les derniers 
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crayeux de cette partie de la France. Les eaux de cett£ 
mer étaient sans doute peu profondes, et l'extrême r# 
reté des Térébratules , si répandues au coniraire dans 
l'étage suivant, n’est pas un fait moins remarquable 
que le développement inverse des Sphérulites. 


Liste des fossiles du 1e° étage. 
Tragos pisiformis, Gold. Royan, c !. , sh 
Cellepora bipunctata, id. ib. c. 
— ind —  ib. 
Ceriopora verticillata, Gold. ib.r. Meschers, c. 
—  milleporacea, id. ib. c. 
—  madreporacea, id. Meschers, c. 
—  spiralis, id. ib. r. 
—  gracilis, id. Montguyon. 
—  ind.Mussidan, c. 
— ind. Meschers. 
Retepora disticha, Gold. ib. 
— ind, — ib. 
—, ind. — ib 
Eschara ind. ib. Mussidan, Barbezieux, etc. 
Flustra ind. ib. ib. etc. k# 
Orbitolites media, Nob. Royan, ce. Meschers, Montlieu, Barpezie”! 
Saint: Mametz, c. ele. Re 
Fungia polymorpha? Gold. Mussidan, Saint-Mametz, c. Le Tour” 
Montendre, etc. Mes 
Astrea elegans, Gold. an varietas? Saint-Mametz, r. 
Diploctenium cordatum, Gold. Montendre, r. 
Pentacrinites lanceolata ? Roem. Royan, Meschers, c. 
Asterias stratisfera, Desmoul. ib. ib. c. A 
— ind. ib. bell ag) 
Cidurites variolaris, Alex. Brong. (Tetragramma pariolarer 
.… Royan ?. 


1, HAE 
\ Les débris de polypiers , si nombreux dans cet étage eh 
suivant , exigeraient plus encore que les fossiles des auf , doi’ 
d’être l'objet d'un travail spécial. Ceux que nous indiquons 
vent être regardés que comme le résultat d'un premier cor 
2 Nous devons à l'extrême obligeance de M. Michelin me 


RECUEIL: DE MÉMOIRES, 141 
—  milliaris, Nob. (Diadema polrstigma, Ag.) ibid..Meschers, 
Saint-Mametz. : 
—  seutiger, Gold. (Salenia trigonata, Ag.) ib. c. 
—  vesiculosus, id. Meschers. ! 
Syphosoma magnificum, Ag. Royan, c. 
Dour Leskii, Gold. (Echinolampas, id. Ag.) ib. cc. 
Spatangus prunella, Gold. (Micraster,id. Ag.) ib. c. Barbezieux. 
—  bufo? Lam. var. depressa (an micraster minimus Ag. ?) 
Saint-Mametz. 
Nucleolites : — (affinis N. lacunosus Goldf.) Meschers. 
Lagana occitana, Ag. Royan. 
Echinopsis elegans,id. ibid. 
rissopsis elegans, id. ibid. 
ob discrepans, Duj. (moule). Meschers, Royan ? 
DU: Mussidan, e, (empreinte). 
€rus lineolata (moule), Sow. Royan, Champsegret (voisine de celle 
de Royan), vallée de la Couze. 
7 ind. Montendre, c. 
44 “ek (empreintes) Mussidan, c.. 
—  Moutonianum, d'Orb. (moule) Barbezieux, c. 
— productum, Var. minor Sedg. el Murch. { moule), le 
Touron. (Reignac, le Pont du noble. 
moule voisin de la C. angulata. Sow. Gold. 
pl. 148, fig. 9. Reignac. 
Gpricardia, nov. sp. (plus allongée que la C. ou Coralliophaga 
Go orbiculata d'Orb. père); Champsegrets rare. 
œa nov. sp. (espèce très-oblique) Gourdon. 
.. ROP.. sp. Saint-Mametz. 4 : 
tunculus lens, Nils, (moule) Royan, Mussidan- 
"Sonia scabra, Lam. (empreintes et moules), Saint-Mametz, 
T; Mussidan , C. 
ne lecta, Gold. le Touron, rr- 
_[ ‘Pera, id, Mussidan. 
: Maxima, Nob, Royan, Meschers, c. sue 
D. jyutluwede = 
terminer dans sa belle collection un grand nombre des espèces d'é- 


“'inodermes que nous avions recueillies. 


Ann, céoc, IL. 


prina. + 


10 
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— sémisuleata, Desh. Royan, r. 
— nov. sp. (petite espèce en forme de Cardinm) Meschers, etc- 
Pecten striato-costatus, Var. a Gold. Royan, c. 
— id. Var.  Mussidan. 
—  quinquecostalus, Lam. Royan, Saint-Mametz, c. 
— cretosus, Al. Brong. ib.c. 
_—  serralus, Nils. Saint-Mametz, r. 
— ptychodes, Var. Gold. le Touron, tr: 
_— mullicostatus, id. Mussidan, r. 
— nov. sp. (voisin du P. Voltzä Desh. in Leym. et du P. comans 
Roem), Barbezieux, €. 
— nov, sp. (symétrique et suborbiculaire comme certaines es 
pèces de la craie du Nord) la Linde , r. 
Ostrea vesicülaris, Lam. Var. a Nob. Royan, Meschers, Barbezieux 
Reignac, Chevençau, Mussidan, Saint-Mametz, ete, C6 
—  semiplana, Sow.? Meschers, r. 
— nov, sp. (tout à fait transverse) Meschers, r. 
Exogyra flabellata, Gold. Var. minor Barbezieux, ë. Saint-Mamel”r 
Meschers. : 
— auricularis, Al. Brong. Royan, r. 6 
Spherulites crateriformis, Des. (Radiolites, id. d'Orb.) Roya”? gr 
Ù Meschers, c. Barbezieux, c. Lanquais, ©’ 
_—  Hæninghausi, id, (Radiolites, id. id.) ib. c. ib. ib- ib. € 
vallée de la Couze. 
—  ingens, id. ib. 
mournont, id. (Radiolites, id. d'Orb.) ib, vallée de In C0" 
=  dilatata, id, (Radiolites, id. d'Orb.) ib. Meschers. 
—  Jodamia, id. Mirambeau. ‘ 
=  Jouaneti, id. ravin de la vache pendue, €. 
—  cylindracea, id. ib. c. 
© — calceoloïdes, id. ib. 
Radiolites alata, d'Orb. 
—\L'acutasid. 
— conica,id. 
Hyppurites radiosa , Desm. Beaumont , Cendrieux, €: 
_— ind. Saint-Mametz. 
an Espallaciana, d'Orb. 
Crania spinulosa, Nils. Rôyan. 
Orbicula lamellosa, Nob. 1b. 


à 
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Terebratula Menardi, Lam. ib. 
— Santonensis, Nob. ib. 

Dentalium ellipticum ? Sow. Meschers. 

Natica Royana , d'Orb. Royan. 

Globiconcha Fleuriausa, id. ibid. 

— Marrotina, id. Beaumont. 
—.. ovula, id. La Linde (gisement douteux) ‘. 

Nerilopsis lævigata, id. Royan. 

Orrus canaliculatus, id. ibid. 

Trochus Marrotinus, id. ibid. 

—  Girondinus, id. ibid. 

Turbo BRoyanus, d'Orb. Royan. 

eurotomaria Royana, id. ibid. 
— turbinoides, id. ibid. 
— Espallaciana, id. ibid. 

Nerinea Perigordina, id. La Vessière. 

. —  bisulcata, Nob. (N. Espaillaciana d'Orb.) Royan. 
Usus turrilellatus, d'Orb. ibid. ( Turbo, id. Nob.). 
ttilus Fleuriausianus, d'Orb. ibid. Saint-Mametr, Fr. 

lœvigatus, id. ibid, r. : 

Ill Archiacianus, à. Hide; #%: are 

(La suite au prochain numéro.) 


a 


Descr. iption de l’Arsénio-sidérite, nouvelle espèce 
ao - NE 
d’arséniate de fer; par M. Dufrénoy *. 


, On a trouvé, vers le milieu de l'année dernière , dans 
Xploitation dite de La pierre, dépendante de la mine de 


“Nous avons dû signaler comme douteux, le gisement des fossiles 


PS indiquons d'aprés le bel ouvrage de M. d'Orbigny sur Îa 


tologie francaise et ceux de M. Agassiz sur les Échinodermes, 
“os les fois que ces auteurs citent une localité où nous savons | 008 
enr de nos étages se trouvent en même temps, et ni ra 
Lau Indique d'ailleurs que le fossile a été recueilli plut 
+. ° Que dans une autre. 


 / i éro 
regreltons d'avoir reproduit dans notre dernier RUMÉFO; 
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manganèse de Romanèche , située dans le département 
de Saône-et-Loire, une substance conerétionnée fibreusé, 
d’an brun jaunâtre, qu'on a crue, au premier abord ; 
appartenir à une espèce particulière de manganèse 
M. Lacroix , pharmacien de Mâcon, qui a reçu les pre” 
miers échantillons de ceminéral, acquit bientôt la convic" 
tion, d'après ses caractères extérieurs et par quelques 
essais qu'il lui fit subir, qu’on devait regarder cetle 


DU propane veine veut, RO EUR RER a PES 


page 68, la note de M. Salomon sur la Romanésite, sans nous êlf 
assuré préalablement de l'exactitude des assertions de l’autenr © 
l'égard de l’histoire de cette substance; car M. Dufrénoy n° 
écrit qu'il croit que la découverte de ce minéral appartient k 
M. Lacroix, pharmacien à Mâcon. D'un autre côté la déterminati0? 
spécifique de cet arséniate de fer est due à M. Dufrénoy ; c'est] 
même qui en a indiqué la nature à M. Salomon, dans une visil 
qu'il lui fit en décembre dernier : ce minéral était alors placé at” 
les oxydes de manganèse dans la collection de M. Salomon, qui P 
conséquent ignorait complétement que sa romanésite contint 
l'arsenic, M. Dufrénoy avait, du reste, publié depuis le 2 janvier 1° 
(Compte rendu des séances de l'Académie des sciences, page # 
l'analyse de cette nouvelle espèce d'arséniate de fer, à laquelle Le 
donné le nom d'arsénio-sidérite. ? 
M. Glocker, dans son traité de Minéralogie publié en 1837, 
donné le nom d’arsénio-sidérite à une substance séparée © 
longtemps du mispikel par M. Mohs, sous Je nom d'axotome5 © je 
nikkies; c'est un arséniuredefer qui contient seulement 1 à ? pour ? 
desoufre, etqu'on trouve en cristaux mal conformés dans la SF. 
tine, à Reichenstein en Silésie. Or, cette dénomination ds, 
siderite n'étant citée dans aucun des ouvrages de minéralo8ie : dé 
bliés en Allemagne depuis l'impression de celui de M. Glockeri à 
plus M. Rammelsberg, dans son nouveau Traité de minéralog 
mique, désignant le minéral de Reichenstéin sous le nom aie” 
nikeisen, qui paraît être généralement adopté par les auteurs $ 
mands, nous espérons que le nom d'arsénio-sidérite appli il 
M. Dufrénoy à l'arséniate de Romanèche sera maintent 


ne donnera lieu à aucune équivoque. 
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Substance comme nouvelle ; il eut la complaisance de 
m'en adresser plusieurs échantillons, en m'invitant à en 
examiner la composition. 

L'analyse que j'en ai faite m'ayant appris que cette 
Substance est composée principalement d'acide arséni- 
que et de fer, je lui ai donné le nom d’arsénio-sidérite , 
Qui rappelle sa composition générale. 

L’arsénio-sidérite forme des masses concrétionnées , 
fibreuses, adhérentes sur la surface des tubercules de 
Manganèse. Ses fibres, larges et distinctes, peuvent se 
Séparer comme celles de l’asbeste dur. Il ressemble, 
let sa couleur, à Por massif. Il 
les doigts, et tache le 
sa poussière empâte 
jaune-brun plus 


Par son aspect généra 
St très-tendre, s'écrase entre 
Papier ; lorsqu'on le porphyrise, 
 bilon. Sa couleur est alors d’un 
Oncé que l’hydrate de fer. 
à pesanteur spécifique 
nn : soluble, presque immé eme 
.. $ nitrique ou dans l'acide muriatiq 
.. entement dans les acides à froid ; 
iron vingt-quatre heures pour que l'attaque en soit 
fomplète, 
nr éniosidérite fond en émail noir, avec une odeur 
U nicale faible qui se développe par l'addition d’une 
‘laine quantité de soude : chauffée fortement dans 
nu à essai, on voit l'eau se dégager ; la couleur de 
Stance se rembrunit par cette calcination. 
: 4 fait deux analyses de l'arsénio-sidérite : la pre- 
€ sur 1 g., la seconde sur 15,62. 
$ analyses m'ont donné les résultats suiv 


de l’arsénio-sidérite est de 
diatement, à chaud, dans 
ue, il se dis- 
il faut alors 


ants : 


pporter les 


“La 
dé “ture de notre recueil ne nous permet pas de ra ï 
A. R. 


“lai]s 
des Procédés analytiques employés par l'auteur. 
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1 gramme.| 18,62. | analyses. 


0,561 | 0,807 
0,692 | 1,116 
» » » » 
0,136 | 0,221 
0,066 | 0,106 
0,012 | 0,020 
0.102 | 0,229 


1,609 


Les substances précédées d’un astérisque ont été obtenues une seule j 
fois. L’acide arsénique a été calculé d’après la seconde analyse; | 
le résultat de la première est visiblement trop faible. 


La composition de l’arsénio-sidérite , différente des 
arséniates de fer connus , est d'accord avec les car! 
tères extérieurs de ce minéral, pour le faire regarde" 
comme une substance nouvelle qui doit prendre pl 
dans la classification minéralogique. 

On peut la représenter par la formule suivante : 


3F° Ar+CAr'+3Aq. ...+5. 


Dans cette formule, j'ai considéré la silice gélatinet" 
comme étrangère au minéral. L'analyse du calcaife. 
Champigny, près Paris, qui contient jusqu'à 10 L 
100 de silice soluble dans les acides, sans le ju 
lange de la moindre proportion d’alumine ; cel é 
grès vert de Vouziers, donnée par M. Sauvag® 
son important ouvrage sur la Géologie des Arden 
qui nous apprend que cette roche contient 56 pour : 
de silice soluble dans une lessive de potasse caustg", 
prouvent avec certitude que la silice gélatineuse est 
langée mécaniquement avec des minéraux dont 


os des” 
portions clairement définies ne peuvent admettre 
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lice en combinaison. La silice s’est donc trouvée fré- 
quemment en dissolution dans les mêmes eaux qui 
déposaient de la chaux carbonatée ; nous croyons qu'il 
en a été de même pour la substance de la Romanèche , 
qui se présente avec tous les caractères d’une concré- 
tion , et que la silice gélatineuse y est également à l'état 
de mélange. 

Le fer est au maximum d’oxydation dans l’arsénio- 
Sidérite. {l est remarquable que c'est à cet état qu'il 
Existe dans tous les arséniates connus, même dans ceux 
dont Ja couleur verte semblerait indiquer un minimum 
d'oxydation , ainsi que le prouvent les récentes anaiy- 
Ses de scorodite que m'a communiquées M. Damour. 

Eut-être la présence du protoxyde de fer est-elle in- 
Compatible avec celle de l'acide arsénique, et ce dernier 
rps céderait-il une partie de son oxygène au fer pour 

Onner lieu à des arsénites ? 
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DES ACADEMIES ET SOCIETÉS SAVANTES. 


Académie royale des sciences de l'Institut de Frantf: 


Séance du 6 février 1843. — M. Daubrée adresse 0 
mémoire sur le phénomène erratique du nord de l'E 
rope , et sur Les mouvements récents du sol scandinaw? 

Nous avons déjà donné un extrait de ce travail: 
tome Ï, page 789, et nous publierons le mémoire €? 
entier dans un prochain numéro. 

Séance du 13 février. — M. de Villeneuve Flay®® 
envoie un mémoire intitulé : Du calcul des tempéf” 
tures à l’aide du baromètre. 

J'ai établi, dit M. de Villeneuve, une formule D 
simple, qui permet d'obtenir la température de 
térieur du baromètre à l’aide des éléments qui 
nissent la pression atmosphérique. doi! 

Par ce procédé Les nivellements barométriquef: 
j'ai fait un fréquent usage pour déterminer la puis” Ja 
des formations, sont affranchis de toute erreur da” à 
détermination de la température du mercure: Or Fa 
erreurs de ce genre entraînaient souvent des pee, 
tudes dans les niveilements qui dépassaient dix mè 

J'ai, en outre, modifié la construction du paro” 
de Gay-Lussac, de manière à lui faire indiquer l* 
pérature à un vingt-cinquième de degré près. 


f” 


gré 
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+ Cette modification offre en méme temps l'avantage 
€ rendre les dérangements et les fractures du baro- 
mètre plus difficiles. 
“mis trême sensibilité de mon appareil, aux moindres 
gements de température, permettra d'étudier les 
Pressions avec une précision jusqu'ici inconnue , parce 
lon pourra multiplier, dans un temps donné, les 
Le de pression ; et déd Ge une pression moyenne, 
. | de tous les chiffres différents correspondant aux 
Mations rapides de température auxquelles on sou- 
Mettra l’a ppareil. 
rl je complète le thermo-baromètre par un appa- 
4 entilateur, qui le met plus vite qu'auparavant en 
üilibre de température avec l'air ambiant. On 
is ainsi, non-seulement remplacer par le baromètre 
Le thermomètre extérieur, mais FREE CURE 
de une précision très-grande la relation du décrois- 
ent dela température avec la pression. 
M. Salomon adresse une notice sur la constitution 
« l'atmosphère. 

M Delamarche, ingénieur hydrographe à bord de 
ne ages , écrit de Naoking igapirement à des obser- 
ns magnétiques faites en Chine. 

+ se du 27 février. — M. Petit adresse un mémoire 

$ hauteur et la vitesse du météore lumineux 
"3 juin 1849. 
ne vais envoie un MÉMOIre a le mouvement de 
ton de notre système solaire dans l’espace. 
* de Villeneuve-Flayon communique une notice 


Sup d 
emplo; bé liora- 
top, Mploi du baromètre à siphon, sur les améliora 
LAN à “ 
Sup} &'apporter à la construction des baromëtres ; et 


es. SX LS jh 
Causes les oscillations barométriques. 
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Dans le mémoire présenté le 13 février à l'Académie 
des sciences, M. Villeneuve a établi ce principe: 
dans tous les baromètres de M. Gay-Lussac , la varia” 
tion de la température intérieure de l'appareil peut être 
exactement mesurée à l’aide des variations de niveal 
des deux branches du siphon barométrique. 

Dans son nouveau travail, M. de Villeneuve dé 
montre que le même principe s'applique à tous les ba 
romètres, de forme quelconque, dans lesquels la sectiof 
de la partie supérieure du baromètre est dans un rap” 
port constant avec la section de la partie inférieure. 

De sorte qu'avec trois observations fondamentales: 
on peut calculer, dans ces baromètres, le rapport des 
sections des deux extrémités, et par suite le coefficient! 
de la dilatation apparente du liquide barométrique: 
ces données, on peut toujours déduire, par l’observati®" 
des niveaux inférieur et supérieur de l'appareil, la te 
pérature intérieure. Par une réciprocité évidente, conl” 
nue M. deVilleneuve, je concluede ces prémisses que” 
l’onobserve exactement la température intérieure dela 
pareil et les variations de niveau d’une des extrém! 
du baromètre, on pourra calculer aisément, S0i! { 
niveau du mercure à l’autre extrémité, soit la pres” 
barométrique totale et réduite à 0. Les observat" 
barométriques ainsi calculées offrent donc beau? 

He bé ne elles 
plus de facilité, de rapidité et d’exactitude que © ‘ 
obtenues par la méthode ordinaire , et l'opération # 
mérique n'offre pas beaucoup plus de difficultés que 
réduction des observations directes à la température 
la glace. mené 

Tout l'appareil barométrique se trouve ainsi 74 
à la lecture du niveau d’une seule branche duS!P ] 
barométrique, et à celle d’un thermomètre A6 
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boule allongée plongerait dans la partie moyenne du 
tube barométrique. 

On voit de suite combien de modifications nouvelles 
Peut recevoir l'appareil barométrique, soit qu’on le 
destine aux grands voyages et aux nivellements, soit 
Qu'on veuille établir des instruments fixes destinés à ap- 
Précier toutes les oscillations barométriques dans un 

eu donné. M. de Villeneuve a indiqué, entre autres, 
un barométrographe à flotteur qui serait tout en fer, 
S bien un baromètre de voyage qui serait tout à fait à 
abri des fractures. 
\, Dans la deuxième partie du mémoire, est exposée 
tSquisse d’une théorie des oscillations barométri- 
Ques, 

D'après l’auteur, les mouvements périodiques du ba- 
mètre, :dans: la région équatoriale, s'expliquent : 
# Par la dilatation diurne de l'air combinée avec la dis- 
Sémina tion des vapeurs aqueuses dans l'atmosphère ; 
… “Par l'accroissement de la vitesse de rotation de l’'at- 

Rosphère, dans les régions de plus en plus éloignées de 

Surface. 

Dans la région polaire, les variations suivraient, au 
“ontraire , une variation annuelle basée : {+ sur la lon- 
Sueur des deux périodes de chaleur et de froid qui assi- 
lent l’année polaire au jour équatorial; 2 sur l'af- 
Dire, vers la région polaire, d’un courant d’air chaud 

Umide qui, parcourant la région supérieure de l'at- 
°SPhère se déverse de la région équatoriale vers les 
, 8: Ce courant chaud, conséquence nécessaire de 
“xistence des vents alisés, causerait les grandes soi 
x es barométriques observées , pendant notre hi- 

7 "08 les contrées boréales. 

% Condensation continue de la vapeur d'eau entrai- 
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née dans ce courant produirait un courant d'électricité 
doué d’un mouvement dirigé de l'ouest à l’est, qui 
parcourrait le haut de l’atmosphire, absolument comme 
le courant électro-magnétique marche de l'ouest à l'est 
dans le Aaut d’un circuit fermé. 
Ce courant expliquerait bien, par ses variations les 
plus importantes et par les périodes de sa plus grande 
intensité, les principaux phénomènes du magnétisme 
pre 1] montrerait la liaison de la position de l'é- 
quateur magnétique avec la climatologie, liaison si 
bien signalée par le savant M. Duperrey. 


Académie royale des sciences de Berlin. 


Séance du 21 juillet 1842. — M. G. Rose lit un mé- 
moire sur le granite des Riesengebirges. 

Le granite qui domine dans les Riesengebirges, et pi 
M. de Raumer appelle , dans son ouvrage sur la Silés 
granite central, consiste en un mélange de felspat é 
d'oligoclase , de quarz et de mica. Le felspath y est 07 
dinairement couleur de chair ou brun- -rouge, tran 
sur les bords, et à cassure éclatante et irisée. On le trou 
en cristaux généralement mal définis et de grosse” 
variable. L’oligoclase est blanc de neige, blanc-jat 
où verdâtre, moins translucide que le “felspaths 
grains tubulaires ou cristaux irréguliers. Le en 
blanc-gris , ou gris de fumée plus ou moins translucic® sh 
en grains de différentes grosseurs , parfois en es 
arrondis sur les arêtes. Le mica est en feuillets à 
ou en tables régulières à six pans, ayant depuis : 
demi ligne jusqu'à deux lignes de diamètre. € d'un ? 
grisâtre foncé ; il est généralement isolé parmi les autr 
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+ jet pisbobleent à un seul axe. Le granite est 
AM en minéraux accidentels ; seulement on y 
4 “rot parfois de petits cristaux de hornblende , plus 
ement encore de petits cristaux bruns de rutile, et de 
Petites portions fibreuses de thallite. 
Le granite des Riesengebirges présente une texture 
Do qui le fait dis su ceux de Elnbogen 
arlsbad, du Fichtelgebirge et de Melis, dans le 'Thü- 
Mnger-Wald, Quant à la quantité relative des parties 
| rpg , le felspath y domine ‘ordinairement ; 
‘ligoclase et le quarz y sont rares et en même propor- 
tion à peu près, et le mica en faible quantité. Ges par- 
ties conslituantes adhèrent fortement les unes aux 
Autres, sans former de druses ou de cavités, ce qui 
fnstitue un caractère tout particulier de ce granite; 
seulement on y rencontre des masses sphéroïdales iso- 
“8, entourées d’autres masses offrant Ja même composi- 
Le » Mais très-faciles à rompre et à désagréger. On ÿ 
‘marque aussi une variété provenant de la couleur 
ilférente des éléments; mais, indépendamment de 
ne variété, on rencontre dans les Riesengebirges un 
N granite qui se distingue tant par ses CHRCIENES 
is ralogiques que par sa structure et son gisement. 
rose ce granite, l'oligoclase est remplacée par l'albite ; 
je, à grains fins , traverse l'autre frame et paraît, 
" D" , plus moderne que lui. Le feldspath y 
P ri ou bien rose, et l’albite parfois blanc-jaunâtre, 
si blanc-gris , le mica noir où olivâtre. Ce dernier 
ST très-rare et manque même souvent ; J'albite y 


i 
aAUss) F 
” SSi souvent défaut, auquel cas Ï 


e felspath et le 


rz 
Élons 'estent seuls. Le granite à grains fins forme des 
lois rl l'ont quelquefois peu de puissance , etd sel 
Ai ont jusqu'à deux et trois cents pieds d'épars- 


2 
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seur. On y rencontre bien plus souvent des druses que 
dans le granite porphyrique; parfois son grain grossit 
beaucoup , alors il n’est guère composé que des deux élé- 
ments indiqués ci-dessus, et il est très-recherché dans ce 
cas pour les fabriques de porcelaines. Dans les druses 
on trouve les divers éléments cristallisés, surtout le 
felspath et le quarz. On y rencontre également quel 
ques autres minéraux. Ge granite a pour caractère pro” 
pre de présenter plus fréquemment que les autres À 
structure en boules ; ces boules sont placées les unes À 
côté des autres, empilées et formant parfois des filons 
de vingt pieds de puissance. Ce granite à grains fins 
ou granite d’albite , ne remplace nulle part le granite 
d’oligoclase ou porphyrique. 

Indépendamment de ce granite d’albite, il y a encor® 
quelques autrés roches qui traversent le granite d’oligo” 
clase porphyrique , savoir : deux espèces de porphy"® 
et du basalte. L'un de ces porphyres, qui est très” 
commun, renferme, dans une masse compacte, tan” 
gris-verdâtre, tantôt brun-rougeâtre, de l'oligoclast? 
du mica, du quarz et du felspath. L'autre porph 
offre une pâte consistant en albite à grains fins, 
de chair pâle , avec mica chloriteux , et dans laquelle 
remarque de gros cristaux de felspath rouge de bric w 
Le basalte n’a encore été rencontré qu’en quatre Po 

(L'Institut, n° WT.) 


Société géologique de Londres. 


Séance du 1h décembre 1849.— M. Lyell ur 
mémoire sur les collines, les rivages exhaussés € 
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formations de transport des lacs du Canada et de la 
_ vallée du Saint-Lawrence. 
Ce mémoire fait suite à éelui que le même auteur à 
Cmmuniqué dans la séance du 19 février (Voyez 
tome I de nos Annales, p. 386), sur la retraite 
Présumée des chutes du Niagara. Un dépôt fluviatile 
+ 40 pieds d'épaisseur, très-bien caractérisé par un 
Srand nombre de coquilles fossiles d'espèces encore 
Vvantes , se présente à une hauteur de plus de 
300 pieds au-dessus du niveau actuel du fleuve du 
“agara, sur sa rive droite, à quatre milles environ 
Plus bas que sa grande chute; ce dépôt marque l’ancien 
Niveau des eaux du fleuve. La forme du bord escarpé du 
‘ocher de Devil Hole, qui domine la rivière, prouve 
Me les chutes existaient primitivement en cet endroit. 
ù L'auteur passe à des considérations générales sur la 
Mmation de transport des bords des lacs Érié et On- 
10, et de la vallée de Saint-Lewrence, jusqu’à 
| Mébec. En ces divers lieux, le terrain de transport 
“sente des coquilles marines ; à Montréal, où il 
peint la hauteur de 500 pieds au-dessus du niveau de 
Mer, et sur les plages orientales du lac Champlain, 
ing Tuilles appartiennent à des espèces du nord, et 
ÎQuent un climat antérieur plus froid. Les roches en 
ntact avec Je terrain de transport sont polies et 
Mnées, comme celles que l’on observe au-dessous du 
terrain dans l'Europe septentrionale. 

: Lyell décrit ensuite les collines de sable et de 
s + Qui environnent les grands lacs, et que plusieurs s 
s’accordent à regarder comme des plages sou- 
S: Ces collines conservent un parallélisme général 
Tele ainsi que par rapport à la côte voisine, "et 
Mefois elles sont en séries continues qu’ mPrent 
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une longueur de plus de 100 milles. Leur hauteur esl 
variable : elles ont de 50 à 200 yards à leur base; lé 
sont moins larges à leur sommet ; elles reposent ordinai 
rement sur l'argile du terrain de transport ; des blocs d? 
granite el d’autres roches venus du nord les recouvrefl 
accidentellement. M. Lyell les compare toutes aux ozaf 
de la Suède, dont elles présentent le même mode de 
formation. Les ramifications de quelques-unes d’entf 
elles, pourraient être rapportées à l’entre-croisement' 
différents courants, et en cela, elles seraient bien di 
tinctes des plages marines proprement dites. Plusieil 
de ces collines cependant ont été formées sous la mel! 
ou sur le bord des détroits; celles qui sont moins élevé” 
seraient d’origine lacustre. Par des mouvements int 
gaux du sol, tels que ceux qu’on observe en SG n 
navie, les couches d’eau douce ont pu être soulevées" 
séparer le lac Michigan du bassin du Mississipi “3 
lac Érié du lac Ontario, où même les eaux du lac 
tario de celles de l'Océan. 
L'auteur termine son mémoire en traçant la ligne 0" 
vant laquelle ont dû exister, aux diverses époques SU° ; 
sives, les chutes du Niagara. Une connaissance 
circonstanciée des diverses localités citées est nécess!" n 
pour bien comprendre les raisons que l'auteur app” 
à l'appui de ses conjectures. m7 
Il est donné Jecture d’une notice sur une sile 
chantillons d’ornithichnites ou. empreintes de rs | 
d'oiseaux, existant dans le nouveau grès rouge 47 | 
necticut, aux États-Unis , par M. Mantell. peint | 
Cettenotice estaccompagnée d’unelettre de M. ei 
de Creenfield, qui, le premier, a découvert ces C0 je 
empreintes, parmi lesquelles on compte plus de 
variétés, portant toutes une ressemblance frapl 


trent? 
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\vec les pas d'oiseaux actuellement vivants. Évidem- 
Ment elles ont été laissées par un bipède, et, dans quel- 
Ques cas, la progression de l’animal a laissé jusqu'à dix 
 fMpreintes successives. Une de ces empreintes a 10 
Pouces de longueur. 

On lit ensuite une lettre de M. Redfield, relative à 
des icthyolites nouvellement découverts sur le nouveau 
grès rouge de New-Jersey (voir tome I, p. 222). 

Deux espèces distinctes de couches contiennent ces 
‘Mpreintes , qui se rapportent toutes au genre palæoni- 
SCus: des ornithichnites ont été de même trouvés 
tre les deux couches. 

‘On lit une lettre de M. C. Nicholson , accompagnant 
a clques ossements fossiles trouvés sur le bord de la 
Mère Brisbane , Nouvelle-Galles du sud. 

fin, oh donne lecture d’une lettre de son excellence 
pose Grey, accompagnant une coupe générale de la 
rée comprise entre la plage orientale du lac Saint- 
cent et le lac Alexandrina, Nouvelle-Galles du 

“> Une notice sur quelques fossiles recueillis dans 

“le contrée est jointe à la coupe: 

| (Literary Gazette, et The Athenœum.) 


Ann. Géo, II. 11 
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mot n 


Composition de la Humboldtite, par M. C. Ra 
melsberg. | 
Les expériences, entreprises et répétées avec le mi 


néral de Biline, ont donné pour formule Fe 6 + 3H: 
(Extrait des Poggendorf, Ann. d. Phys., LIT, 633 fr) 


Sur la composition des Felspaths , par M. G. Rose 


L'analyse a démontré la présence de la soude dar 
toutes les variétés du felspath proprement dit el”, 
felspath adulaire, ainsi que M. Abich l'a constil® 
(Voyez t. I, p. 810). Or, les felspaths analysés s02É° 

(4 a) L’adulaire du Saint-Gothard; (1 à) le felsp® 
du granite de Schwartzhath, dans les Riesen-Gebi# 
qui renferme de petits cristaux d'albite; (1 €) leÿ h 
spath d’Alabaschka, près de Mursinsk dans l'Our? 
provenant du granite de cette localité. 

(2) L'albite de la Pensylvanie. ns 

(3) L'oligoclase d’Ajatskaja , au nord de Kathar” à 
bours dans l’'Oural, diflérent de celui que l’on trouvé Ê # 
de Stockholm par sa plus grande quantité de potas 
d'oxyde de fer. 
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(4) L'albite de Pisoye près de Popayan en Colombie. 
($) La labradorite de Baumgarten en Silésie. 


da) Va) 2000) SUN 6) (96) 


Potasse, . .... 14,17 8,85 10,18 4,57 3,91 080 — 
Soude. ..... 1,48 5,06 3,50 9,91 7,55 6,19 9,39 
Chaux. ...,. Traces, 0,21 O1 1,64 216 9,38 6,54 
 Magnésie, os... racéss "40:51 — 0,31 1,05 ot 
qrumine. …... 18,28 20,03 21,10  — 19,60 26,52 25,23 

Crre  argileuse 

COnt. du titane,  — 2 — 196 —  —  — 
Oxyde de fer. . … Tracés. DA ÉRCREAL ÉPOARA LÉ 


ide silicique. . 65,75 67,20 65,91 67,20 61,66 56,72. 58,01 


90,64 101,84 100,80 100,07 100,04 100,31 99,08 
(Extrait du Veues Jahrbuch , etc., n° 3 de 1842). 


Sur La conikrite et la pyrosklérite de l'ile d'Elbe, 
: par M. Krantz._ 


M Ces substances , trouvées non loin de Porto-Ferrajo, 
Pitale de l'ile d'Elbe, sont dues à des filons de ser- 
Une; et lorsqu'on les compare sur le lieu, avec la 
°che en contact, on ne leur trouve pas un caractère 
paré. La conikrite pourrait être un tale durci qui est 
Caractérisé dans les cavités situées à la limite de la 
Pentine, La pyrosklérite résulte probablement d’une 
blable transformation de la diallage. (Extrait des 
Ne ür min. ,etc., de Karsten et Dechen , XV, 378.) 


F 


mes Cristallines dunickelure de cuivre et d'antimoiné, 
par M. J.-F. Hausmann. 


ge cristaux de nickelure de cuivre de Riechelsdorf 
ntent en dodécaèdres à double pyramide, avec 
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des arêtes profondément émoussées. Quant au nickelure 
d’antimoine, ilappartient au système hexagone régulier 
{Extrait des Studien des Gütt vereins bergman- 
Freunde , IV, 347 #.) 


Cristallisation de l'Æschynite ; par M. Descloizeaux h 
Li 


Jusqu'ici, les formes cristallines de l’æschynite étaient 
restées mal connues, les dimensions de la forme pri} 
tive n’ayant pu être déterminées , faute de cristaux qu 
offrissent des terminaisons distinctes : aussi les divers 
auteurs ne sont-ils pas d'accord sur la forme primitive 
à adopter pour cette substance. La plupart, sur lan” 
torité de Brooke, prennent un prisme rhomboïdal obli- 


que d'environ 427° et 53° : Phillips cite comme forme 


secondaire ce prisme terminé par un sommet à quatre 


faces. à 

Lévy, dans sa description de la collection Turner 
gardant comme un clivage, difficile à la vérité, une M 
sure perpendiculaire à l'axe qui se trouve souvent Lin 
les cristaux d’æschynite, en conclut que le prisme mn. 

1 L'examen cristallographique de l’æschynite et de la monarite 
été remis vers la fin de septembre 1842 au conseil des AU, 
Mines, qui en avait décidé l'insertion pour la 5e livraison de 
journal. Des retards causés par l'impression et la gravuré és 
planches ont empêché ce numéro de paraître avant la fin de Le 
1843; malheureusement le tirage en était terminé lorsque le LU u 
volume du Voyage aux monts Ourals de MM. de Humboldt et ; 
est arrivé à l'école des mines. Or, ce volume contient une "7 aux 
tion de l'æschynite et de la monazite, par M. Rose: M. pe 
regrette donc de n'avoir puindiquer que son travail était o- 
avant qu'il ait eu connaissance de l'ouvrage du savant ne 
giste allemand. (Ÿeyez lome 1, page 1038 des 2 


géologiques.) 
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droit, mais il ne décrit pas de cristaux terminés. 

Cette dernière opinion est pleinement confirmée par 
les mesures prises sur deux beaux cristaux dont s'est ré- 
Cemmént enrichie la collection de M. Adam, et que j'ai 
Pü complétement déterminer , grâce à sa bienveillante 
tomplaisance. 

Je me suis assuré par un examen attentif que la base 
tst perpendiculaire à l’arête verticale du prisme. 

L'incidence des faces latérales du prisme à été prise 
aü goniomètre d'application et au goniomètre de ré- 
flexion sur un gros cristal sans terminaisons distinctes , 
Mais à plans unis, un peu miroitants et offrant ce cli- 
Yage perpendiculaire à l'axe dont j'ai parlé plus haut. 

Ai constamment trouvé cette incidence de 129° et non 
de 1970, Les écarts extrêmes de l'observation ont été 
1980 55! et 129° 10’. “ | 

Je prendrai donc pour forme primitive de l’æschynite 
Un prisme rhomboïdal droit de 129", dans lequel lerap- 
Port entre un des côtés de la base et Ja hauteur est sen- 
Siblement celui des nombres {1 : 13. 

Le tableau comparatif des angles observés directe- 
Ment et de ceux que fournit Je calcul , montre que les 
différences sont insignifiantes, surtout pour des cristaux 
y ne se prêtent pas à la mesure au 
_ *XlOn. 


goniomètre de ré- 


qu'on suppose les analyses de 
il est impossible, en 
espèces: 


b Quelque imparfaites 
“schynite et de Ja polymignite , 
Mparant leurs résultats, de réunir ces deux 
j'lleurs , la pesanteur spécifique de la première est 

| Vase considérable que celle de la seconde dans le rap- 
. es 4 Me ,et la éfistaloges pont "El 

au degré de certitude à cette distinctio 
(Extrait des {nn. des Mines ; 10m IE, #° série.) 
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Détermination des formes primitives et secondaires de 
la Monazite ; par M. Descloizeaux. 


On a inséré au tome XVII, 3° série des Annales des 
mines , Vextrait d’un article de M. Kersten sur l'ana- 
lyse de la monazite, qui a paru dans le t. 47, p. 385 
des Annales de Poggendorf ; comme la forme de ce nou- 
veau minéral n’y est donnée que d’une manière incom- 
plète et sans figures, et que d’ailleurs il réunit les deux 
caractères essentiels pour former une espèce minéralo- 
gique, qui sont une composition chimique et une cris- 
tallisation bien définies, la description exacte de 565 
cristaux ne sera pas sans intérêt. 

M. Adam a bien voulu mettre à ma disposition les 
beaux cristaux isolés de sa collection et dont un surtouf 
de 8 millim. en carré offre des faces unies et assez bril- 
lantes pour être mesurées au goniomètre de réflexion: 

La forme dominante de la monazite est un prism£ 
carré aplati sur une de ses faces, terminé de chaqu£ 
côlé par un sommet tétraèdre irrégulier. 

D’après diverses considérations et d’après les mesuré 
prises directement , on peut regarder comme forme pris 
milive de la monazite un prisme rhomboïdal oblique de 
99° 30’ dont la base fait avec les faces latérales un angle 
de 100° 95’ 13”. Le rapport entre un côté de la base et 
l’une des arêtes latérales est à très-peu près celui des 
nombres 116 : 77. + 

Comme on le voit, la forme des cristaux de monazite 
qui, suivant l'analyse de M. Kersten, est un phosphate 
d’oxydes de cérium, de lanthane, de thorine avec un peu 
d’oxydes d’étain, de manganèse et de chaux, fait par ue 
de celles que M. Beudant indique pour les phosphaté 
en général. (Id.) 
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— Une secousse de tremblement de terre a été ressen- 
- tie à Nantes, le 13 novembre, à 10 heures 55 minutes 
du soir ; cette secousse, accompagnée d'un bruit sourd 
et détonnant, a duré de k à 6 secondes , et à paru se di- 
tiger du sud-ouest au nord-est. L 
— Suivant le récit de M. Storer, voyageur anglais, le 
tratère du volcan d'Owihée se présente comme un puits 
énorme de 1000 pieds de profondeur, ayant deux lieues 
de tour, et des murailles à pic, à l'exception d'un seul 
Point qui offre une”échanérare 0e vaste cratère est 
rempli de lave en ébullition qui lance au loin des jets 
de vapeur et de flammes, Le fluide qui s'en échappe 
élève quelquefois à la hauteur de 60 pieds, et retombe 
vec un bruit et un jaillissement soudain qui a quelque 
Chose d’effrayant. Peu de jours avant la visite de M. Sto- 
Ter, la lave s'était fait jour par une nouvelle issue à en- 
Viron 6 milles au nord-est du cratère, et atteignait la 
Mer par une coulée de 40 milles de longueur, et de { à 
Tiilles delargeur. Sa lumière pouvait être aperçue à une 
distance de 100 milles. La lave atteignit la mer en cinq 
Jours; elle forma trois collines qui avaient de 120 as 
50 Pieds de hauteur ; elle fit avancer le rivage jusqu à 
vo pieds dans l'Océan , depuis l’ancienne ligne, Sur 
ne largeur de trois quarts de mille ; elle échauffa l'eau 
€ la mer à 15 milles de distance de chaque côlé de ce 
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promontoire, et des myriades de poissons que la 
chaleur avait tués furent amoncelés sur le rivage. L’ar- 
rivée de la lave dans la mer était accompagnée d’épou- 
vantables sifflements et de détonations semblables à celles 
que produiraient des décharges continues de grosse 
artillerie ; le bruit en fut distinctement entendu à Hilo, 
situé à plus de 20' de distance. 

— Deux lettres de M. Schomburgk nous apprennent 
qu’il a exploré la rivière de Takutu jusqu'à sa source, 
à environ 1° 45/ de latitude nord. Le Takutu est tribu- 
taire du Rio Branco dans lequel il se verse à San Joa- 
chim; sa source est tellement loin vers l’est que 
M. Schomburgk a pu arriver jusqu'aux montagnes Wan: 
guwai et Amucu, près de la jonction du Yuawauri avec 
V'Essequibo. Les hautes montagnes dans le voisinage du 
Takutu supérieur n’ont pas moins de 5000 pieds. Toutes 
sont granitiques avec des masses de quarz; mais on n 
pas rencontré de roches volcaniques. 

— Dans un rapport adressé à l’Institut national amé- 
ricain, par M. Wilkes, on lit l'observation suivante 
« Sous la ligne nous avons trouvé une nappe d'eau dont 
la température était de 23° plus élevée que celle dela 
surface, et plus chaude de 40° que l’eau de la mer al 
nord et au sud de cette nappe. Son étendue en largeu? 
était d'environ 200 milles, » . DH 

— Une grande quantité d’ossements d’ours, d'hyèné5 
d'hippopotames , de rhinocéros, de daims et d'él 5 
phants ont élé découverts récemment dans une carrière 
de Durdham Down, non loin de Bristol ; ils se renc0P” 
trent dans une fissure qui est remplie jusqu’à une t# : 
grande profondeur. | 
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De la constitution du système sidéral ( The London 
Edinburg and Dublin Philos. Mag., numéro de fé- 
vrier 1843 ). | 

Notices of Earthquake -shocks…... Notice sur les 
tremblements de terre ressentis dans la Grande-Bre- 
lagne, et particulièrement en Écosse , suivie de conclu- 
Sions générales sur les causes de ces tremblements ; par 
M. D. Milne (Suite) (The Edinburg, New Philo- 
Sophical Journal , n° 66, octobre 1842 ). 

Professor Forbes’ account... Observations sur les 
Slaciers ; par M. le professeur Forbes ( Id.). 

Observations sur le glacier de l’Aar ; par M. Agassiz 
(Annales de Chimie et de physique, numéro de dé- 
Cembre 1849). pt ES 

Lettre de M. Agassiz à M. Arago, sur les gla- 
Gers (/d.). 

Notes on the effects... Note sur les effets produits 
Par les anciens glaciers du Caernavonshire, et les blocs 
Hransportés par les glaces flottantes ; par M. C. Darwin 
(Philosophicul Magazine, n°137, 1842, p. 180). 

; Ueber die... Recherches géologiques sur la struc- 
Ure des montagnes du Harz; par M. Hausman. Güttin- 
Sue, 1849; in-4°. | 

Onfthe oécurence of Shells…... Sur la Pete de 

‘oquilles et de coraux dans une couche à conglomérat 
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en contact avec des roches trappéennes des monts Mal- 
vern , et remplie de fragments arrondis et angulaires de 
ces roches ; par M. J. Phillips (The Philosophical Ma- 
gazine, N° 138, 1842, p. 288).. 

On the formation... Sur la formation des veines 
minérale (Plusieurs lettres adressées à l'éditeur du Hi- 
ning Journal , n° 385 ,"386, 387 et 388 de ce journal). 

Sur les mines d'argent des environs de Molejé et du 
Réal de San Antonio, à quelques lieues de Paz; par 
M. Ternaux-Compans (Nouvel. Ann. des Voyages, 
année 1842). Te 


On the origin... Sur l’origine de l'alumine (The 
Mining Journal, n° 385 ). 
An account of Askern.…. Quelques détails sur 


Askern et ses sources minérales, suivis d’une esquisse 
de l'histoire naturelle des environs; par M. Lankester: 
Londres , 1842. 

Sketch of the progress... Esquisse sur les progrès de 
la géologie, etc., en 1842; par M, G. Moxon (The 
Geologist, no 12). 

État cristallin et propriétés optiques de la glace pi 
une fusion lente; par M. A. Schmidt ( L'Institut» 
n° 467 ). ; 

On the optical constants... Sur les constantes opli” 
ques de la Tourmaline, du Dioptase et de V’Anatast} 
par M. Miller (The Philosophical Magazine , n° 138: 
1842, p: 277). à 

Esame.….. Examen du fer olisiste et du fer oxydulé 
du Vésuve ; par M. A. Scacchi. Naples, 1842. 

Analyse d’une résine fossile des environs de Bucar® 
Mangà {Amérique méridionale ); par M. Boussingault 
(Annales de chimie et de physique, numéro de de’ 
cembre 1842). 
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Notice of iwo new fossils..…… Notice sur deux nou- 


veaux mammifères fossiles de Brunswick Canal ; suivie 
d'observations sur quelques-uns des quadrupèdes fos- 
siles des États-Unis ; par R. Harlan, avec planche (The 
American Journal, vol. XLINH , n° 1). 

Illustrations conchyliologiques, ou description et 
figures de toutes les coquilles connues, vivantes et fos- 
siles, classées suivant le système de Lamarck; par 
Chenu. 


n°138, 1849; p. 300). 
_ Catalogue méthodique et descriptif des corps orga- 
Misés fossiles du département des Bouches-du-Rhône , et 
lieux circonvoisins; précédé d’un mémoire sur les ter- 
'ains supérieurs au grès bigarré du sud-est de la France; 
Par M. Philippe Matheron (1° livraison, in-8° avec 
Planches. Carnaud fils, imprimeur, 2° Calade; Mar- 
Seille , 1842 ). 

Sur les fossiles du mont Aventin ; par le révérend père 
Pianciani (Écho du monde savant , numéro du 15 jan- 
Yler 1843 ). 

Coquilles et échinodermes fossiles de Colombie (Nou- 
Yélle-Grenade), recueillis de 1821 à 1833, par M. Bous- 
‘ngault, et décrits par Alcide d'Orbigny. In-4#°, avec 
ni planches in-4°. Paris, chez P. Bertrand, libraire- 
‘diteur, rue Saint-André-des-Arcs, n° 38. Paris, 1842. 
à Nature des terres dans lesquelles sont plantées les 

l&nes de la Gironde; par M. Petit Laffite; avec 1 
Planche de coupes (Bulletin de la Société industrielle 
Angers et du département de Maine-et-Loire. N°6, 

‘année, page #78; publié en 183). 
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Précis statistique sur le canton de Breteuil , arrondis- 
sement de Clermont (Oise). 

Précis statistique sur le canton de Crépy-en- Valois, 
arrondissemént de Senlis (Oise ). 

Travels….. Voyage dans la Nouvelle-Zélande ; con ” 
sidérations sur la géographie ,.la géologie , la botanique 
et l'histoire naturelle de ces îles; par E. Dieffenbach, 
naturaliste de la compagnie de la Nouvelle-Zélande 
Murray, Londres. 

A catalogue of Sicilian plants... Catalogue des 
plantes de la Sicile; avec quelques remarques sur Ja 
géographie, la géologie et la végétation de la Sicile ; paf 
M. J. Hoge (The Annals and Magazine of natural 
history , n° 65, 1842, page 287). 

Lettre de M. Ant. d'Abbadie à M. d’Avezac, SW 
divers points de la géographie éthiopienne (Bulletin de 
la Société de géographie de Paris, t. XVIII, page 34H) 

Note sur la précédente lettre, par M. d'Avezac ( Id; 
page 359). | 

Second voyage à la découverte du Nil-Blanc (ld: 
page 367). | 

Coup d'œil sur les effets généraux du froid, et parti£!”" 
lièrement de celui de l'hiver et du printemps 1838; sur 
les végétaux cultivés en grand dans une partie du Ci 
et du centre de la France; par M. O. Leclerc-T'houi® 
Broch. in-8° 

De la pluie et de l'influence des forêts sur les cour 
d’eau ; par M. Dausse ( Revue Synthétique , n° #): 
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Études sur la formation crétacée des versants sud- 
ouest et nord-ouest du plateau central de la France ; 
par M. le vicomte d’Archiac ( Suite). 


2e ÉTAGE. — Craie tufau, grise ou glauconieuse, et craie 
marneuse !. 

Cet étage forme une bande continue dirigée du S.-E. 
au N.-O. à travers le département de la Dordogne, où 
M. Alex. Brongniart l'avait signalé le premier, puis ceux 
de la Charente et de la Charente-Inférieure. Il plonge et 
disparaît au $. sous les calcaires jaunes supérieurs et 
s'appuie au N. contre l'étage des calcaires blancs. Il est 
Composé vers le bas de calcaires un peu sableux, durs, 
divisés en plaquettes ondulées avec points verts et qui 
Passent plus haut à une roche également glauconieuse, 
Sableuse et micacée constituant des bancs puissants, ré- 
Sulièrement stratifiées. Enfin dans sa partie supérieure 

Sable est réduit à une poussière siliceuse , les points 
Verts sont plus rares; l'argile au contraire tend à pré- 

Ominer et la roche passe à un calcaire blanchâtre mar- 
eux sans solidité. | 
A 

! Nous conservons à cet étage le nom de craie tufau que M. per 


Bniart d'abord , et ensuite M. Delanoue (Bull. de & pese L4 
tee, &. VIII, p. 10g), lui avaient déjà assigné à eus :: 5 2 
emblance minéralogique avec la craie tufau du centre et El: 


France , aussi bien qu'avec le chalk mar/ d'Angleterre 


. 
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Dans la coupe de Gourdon à Grolejac (PI. XI, Ji. #) 
cet étage encore peu développé, est représenté par un 
calcaire sableux ou grès calcarifère avec points verts et 
quelques paillettes de mica blanc. Ces bancs sont rem- 
plis de pattes de crustacés (Pagures?) et d’autres fossiles 
plus répandus encore dans le calcaire grisâtre et les mar- 
nes schistoïdes gris bleuâtre qui viennent dessous. Ces 
couches se voient bien‘en place, au,bas de l'étage pré- 
cédent, à un kilomètre au N.-0.de Gourdon, le long de 
la route de Grolejac , après avoir passé le premier ruiss 
seau. Les fossiles les plus abondants de la partie infé- 


rieure sont des moules d’une espèce de Telline ou Psamÿ, 


mobie de F’enus plana, de Cardium bispinosum, de Zris 
gonia scabra, d_Ammonites Orbignyanus, puis la Lima 
operi, la T' erebratula alata, etc.”. L dés la 
Les bancs supérieurs sableux forment un petit pla= 
teau que parcourt la route au N-O.; ces couches s'a” 
baissent comme toutes les autres et disparaissent en s'ar 
vançant vers Grolejac. Entre ce village et Sarlat les 
calcaires blanchätres, schistoïdes, glauconieux, se mon® 
trent dans quelques endroits seulement au pied des 
escarpements. Nous avons déja vu que cet étage formait 
presque constamment la surface du sol au N. de Sarlat 
jusqu’à la montée de la Bénagrie et qu'il constituait €M° 
suite les bords de la Vézère autour de Montignac où l 
commence à atteindre une épaisseur très-considérable: 
Les calcaires sont toujours assez durs , gris , blanchâtres 


et 


a A 
1 Ces détails coïncident exactement avec ceux qu'a déjà donné 
M. Dufrénoÿ dans son beau Mémoire sur le terrain de craie du?" 
de la France (p. 35) ; mais on verra plus loin quels sont les motifs 
qui nous ont déterminé à regarder ces conches comme moins 41° 


ciennes que le véritable grès vert. 


tin né 
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où jaunâtres avec points verts, grossièrement schistoïdes 
et se délitant en plaques ondulées. Les fossiles à l'excep- 
tion de la Terébratula alata n’y sont pas très-répan- 
dus. 

Si nous revenons un moment au S. nous trouverons 
des aflleurements de craie grise vers le fond des vallées 
entre Sarlat et la Linde. Dans la vallée de la Couze le 
pied des escarpements est presque toujours formé par 
celte roche empätant de nombreux rognons de silex gris 
blanchätres. À son confluent avec la Dordogne, la 
Couze coule sur de grandes nappes de calcaire blanc, 
marneux, dont nous avons déjà signalé le relèvement au 
N. de la Linde. Cet étage forme aussi les escarpements 
de la rive gauche, en face de cette ville sous l'église de 
Saint-Front, et les rognons de silex ne le caractérisent 
Pas moins bien que sa teinte et sa composition. Enfin il 
Paraît exister dans l'arrondissement de Villenenve- 
d'Agen, dans la vallée de la Lémance et sur quelques 
‘ütres points au S.-O. de Fumel. 

: A partir de Miremont et de Montignac, le second étage 
se développe de plus en plus particulièrement sur les 
bords du Manoir et de Psle, La partie médio-inférieure 
Se modifie dans sa structure. Les bancs sont plus épais, 
Plus réguliers, mieux suivis; la roche est moins dure, 
Plus homogène, et alors commence ce système de cou- 
Ches qui fournit de si belles pierres d'appareil dans les 
tombreuses carrières ouvertes des deux côtés de l'Isle, 
landis que vers le haut et à la base, la roche conservé ses 
faractères de schistosité irrégulière et de dureté qui ne 
Pérmettent de l’employer que comme moellon. 

Sur la rive droite de l'Isle, aux hameaux des Bories 
++ de Marsaneix, cet étage quoique très-rapproché de la 

mation oolitique n’a pas moins de 100 mètres d’épais- 
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seur depuis le niveau de la route jusqu'au bois qui 
couronne le plateau. Vers le tiers inférieur, où se trouve 
la carrière ouverte à gauche du hameau, la roche gri- 
sâtre, semée de points verts, renferme de nombreux , 
nodules polymorphes siliceux. Plus haut sur les flancs 
des collines environnantes , la structure devient schis- 
toïde; l'Ostrea vesicularis, var. minor, ou peut-être 
VOst. proboscidea et un Fungia y sont assez répandus. 
En suivant le chemin qui monte dans le bois, les Exo- 
gyra auricularis qui se montraient déjà dans la partie 
moyenne deviennent de plus en plus nombreuses, et il 
s’y joint ça et là quelques S pérulites. 
Entre Antonne et Trigonnant, là route coupe un 
petit monticule qui présente une grande quantité de 
silex noirs, rm la craie tufau se continue sans inter 
ruption jusqu’à Périgueux et au delà. Sur les deux rives 
de l'Isle, le niveau des bancs exploités est sensiblement 
le même, car, dans cette partie où l'étage atteint un 
puissance d’environ 130 mètres, l’inclinaison des cour 
ches moyennes vers le S. est extrêmement faible. # 
La texture de la roche estuniforme, sa structure régu” 
lière, et souvent on n’aperçoit pas de plans de joints 2 ni 
de fissures de stratification sur une hauteur de 10 à 4 
mètres. La pierre est tendre, d’un blanc un peu gris” 
tre avec points verts, mica argentin et sable quarzeux 
très-fin, Les silex sont tantôt noirs, tantôt grisâtres et 5° 
fondent dans la roche. Ils ne forment point de cordonÿ 
résuliers , mais des zônes ou bandes où ils sont Dur | 
moins accumulés et entre lesquelles ils deviennent plus 
rares. Il y a quelquefois des couches de 3 à k mètres 
d'épaisseur qui en sont complétement dépourvues; et 
l'on y remarquealors des rognons ramifiés , polymorphé® 
endurcis, de la même nature que la roche ‘environnante ; 
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Mais dont la surface est couverte d’une couche mince ou 
. d'une sorte d’enduit de sable glauconieux. 

La plupart des silex ont pour centre un polypier 
spongiaire, rameux , pyriforme ou tuberculeux ( Poly- 
pothecia, Cohanites, Syphonia, Tragos, etc.). Dans 
Certains bancs exploités au-dessus du nouveau bassin 
sur la route de Marsac, les Cériopores sont très-abon- 
dants. Nous citerons parmi les fossiles les plus répandus 
dans ces couches ; Spatangus coranguinum , Cidarites 
variolaris, C. ornatus, Lima Dujardini, L. operi, 
Pecten quinquecostatus, Trigonia scabra , Spondy- 

lus striatus ; Exogyra auricularis , Ostrea proboscidea, 
Terebratula Albensis; T. alata, variétés a et b, Pleu- 
lotomaria perspectiva, Nautilus elegans, Ammonites 
Orbignyanus, des dents de Lamna, des plaques 

Palatales de Ptychodus, etc. meta Pa 
- La fig. 2, PL. XI, montre que cet étage se continue au 
* de Périgueux jusqu'à Ste-Palesme et même jus- 
qu'au hameau des Hautes-Pyles, dans le vallon duquel 
les couches du 3° étage lui succèdent , tandis qu’en sui- 
ant au S. la route de Bergerac, on à déjà vu 
Auil se prolongeait jusqu'à la descente de Saint- 

Mametz où il était recouvert par l'étage supérieur. 

La craie: tufau s'étend ensuite au N.-0., consti- 
su une bande à peu près aussi large que celle qu’elle 

“nt de nous présenter au centre du département de la 
rdogne , et forme les bords de la Dronne, de Bran- 
Mme à Riberac et au delà. Elle est bien dévelop- 
Los äutour de cette dernière ville ,et lon peut étu- 
€ sa composition dans la nouvelle rampe de la route 
2 ieillac, Vers la partie moyenne de la Mo 4 
br ss fréquemment les Pecten quinquecostæins . 
es, le Nautilus elegans, quelques Ammonites et 
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de rares Sphérulites. En atteignant le haut du. système, 
la roche devient plus marneuse , moins solide, les points 
verts sont plus rares et la structure est schistoïde. On y 
remarque alors quelques-uns des fossiles qui appar- 
tiennent plus particulièrement aux calcaires du premier 
étage, Au point le plus élevé de la route , nous y avons 
recueilli l'Ostrea vesicularis. Var. & la Lima maxima , 
le Clypeaster Leskii associés à la Modiola Dufrenoyi, 
espèce très-caractéristique de ces dernières couches de 
la craie marneuse. di 
De ce point , à Verteillae et jusqu'à Granouillers, à 
Yembranchement des routes de la Rochebeauçourt et de 
Mareuil, on marche alternativement sur les parties supé: 
rieures et moyennes de cet étage, suivant les ondulations 
du sol; mais, en prenant le chemin de Mareuil, on n€ 
tarde pas à reconnaître les couches inférieures schiss 
toïdes , dures , se divisant en plaquettes et renfermant 
en général, plus de fossiles que les autres. Enfin, à un 
kilomètre du bourg, en face le château de Beaulieus 
l’escarpement qui borde la droite de la route , montrelà 
superposition des calcaires en plaquettes aux calcaires 
blancs du 3*étage. Ceux-ci sont bréchoïdes, blanc jaunâ® 
tre, très-durs, cristallins, à texture homogène et trést 
serrée, LH 
Les dérangements que les couches crétacées ont éproët 
vés sur divers points , autour de Mareuil et jusqu'à là 
. Rochebeaucourt , interrompent parfois. a régularité de 
la succession des étages. Ainsi, le 2° se montre surl 
route d'Angoulême à 4 kilomètre et demi de Mareuils£h 
cesse à une distañce à peu près égale de la Rochebeal 
court, bâti sur les calcaires blancs. Au-dessus de ce vil 
lage, à l'extrémité du parc , la craie grise se montre 
nouveau ; elle est très-marneuse et même argileus£ p# 
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place. Plus loin , les calcaires blancs paraissent occuper 
la surface du sol jusqu’à une lieue et demie d'Angou- 
lême; mais, comme dans quelques, endroits la craie 
tufau semble aussi lesrecouvrir, une étude plus détaillée 
serait ici nécessaire pour déterminer exactement le mode 
de superposition et les limites des deux étages dont les 
couches ont peut-être été dérangées çà et là de leur posi- 
lion premiére. MES 
+ La fig. 5, PL. XI, fait voir la succession des couches 
‘crétacées depuis le pont de la Charente à l'O. d’An- 
gouléme, jusqu'à une lieue et demie surla route de Péri- 
Sueux , et la superposition des couches inférieurés du 
2° étage aux calcaires avec Sphérulites du 3°. Sur le pla- 
teau de Maison rompue ou de Beaumont, que traverse la 
route à l'E, de la ville au delà du faubourg; les bancs 
Sontjaunâtres, caverneux, enrognons, s'altérant et s'égre- 
nant à la surface. L'Exogyra auricularis et la T'erebra- 
tula alata y sont assez répandues. Après avoir passé les 
Maisons du hameau , les fossés de la route sont creusés 
dans un calcaire en plaquettes, gristre, avec points verts, 
Qui appartient aussi à la base du second étage ét'dans 
lequel les fossiles sont très-nombreux, surtout les Téré- 
bratules et les échinides: +: + VIRE 
La coupe fig. 3, PL. XI, permet de juger de Ja largeur 
de là zone occupée par le second étage dans le dépar- 
lement de Ja Charente, entre Pétignac et Montlieu. 
Al montée de Pétignac, la craie marneuse succède 
Aux calcaires blancs à Rudistes, qui formaient: le sol 
“epuis la forét de Chardin. La roche constitue ici un 
(alcaire tufau, marneux grisâtre, micacé ; pe sg 
‘€ Ja pierre de Périgueux, quoique moins solide; et 
Parfois schisteux. La maison Touvents'est bâtie sur le 
Sommet de cette colline; et, jusqu'à Barbezieux ; on 
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marche constamment sur cet étage , comme entre cette \ 


ville et Reignac. On y trouve des rognons assez volu- 
mineux, durs et ,tenaces vers le centre où la silice est 
plus abondante, et passe même à un véritable silex. 
Des Siphonia s’observent fréquemment au milieu de 
ces rognons dans lesquels les points verts et le mica” 
ne sont pas rares non plus. L'Ostrea biauriculata se 
montre quelquefois dans cette partie de la craïe grise ; 
qui, au pont du Noble, est exploitée sous l'étage pré-" 
cédent. De la Graulle à Chévençau, et de ce village” 
à Montlieu, on a déja vu que le sol était formé, 
par la craie tufau, les buttes seules occupées par les” 
habitations, appartenant au 1° étage. 4 

A l'O. de cette coupe, dans les départements de la” 
Charente et de la Charente- Inférieure, lès calcaires" 
dont nous nous occupons forment plusieurs bandes di 
rigées du S.-E. au N.-O., ou du S.-S.-E. au N.-N.O: 
et séparées par des bandes appartenant au 3° étage 
Cette disposition anomale, dont la coupe Jig. 4, PL. XE 
peut donner une idée, est due au soulèvement des 
couches inférieures de la formation, lesquelles appa” 
raissent des deux côtés de la vallée de la Seudre, de 
puis les environs de Saint-Geniès jusqu’au Guà, et su 
kes deux rives de la Seugne de Jonzac à Pons et 44 
delà. H en est à peu près de même, comme nous le 


verrons plus loin, dans les vallées de la Né et ue | 


Charente. 2 he Bi 
La succession des couches et leurs caractères auN 
etau S. de ces dépressions, que suivent les cours d'et® 
actuels ; nous paraissent trop évidents pour nous Jaisse” ’ 
aucune incertitude à cet égard ; seulement une ét 1 
de détail très-minutieuse sera nécessaire pour fixerlen" 
limites géographiques dans ce pays, d'autant moins 


RECUEIL DE MÉMOIRES. AT 
àccideñté , que l’on s’avance davantage vers le N.-O:; 
car les deux premiers étages ; si puissants à l'E., vien- 
nent, pour ainsi dire, se perdre en.s’amincissant de 
plus en plus vers la côte, quoique conservant toujours 
les caractères, soit pétrographiques , soit zoologiques , 
qui les distinguaient à VE. j 
Pour bien se rendre compte de la manière dont se 
séparent les bandes crayeuses du 2° étage, il faut re- 
marquer que de Mirambeau au faubourg de l'Hôpital 


‘neuf, près de Pons, on marche constamment sur la craie 


TE me 


tufau ; mais si ; depuis la source de la Seudre à Saint- 
Antoine , près Saint-Geniès , on se dirige au N.-O. par 
Bois, Gemozac, etc., on se trouve sur les couches in- 
férieures du 3° étage, qui se prolongent ensuite des” 
deux côtés de la vallée jusqu’au Guà, rejetant à gauche 
l bande méridionale de craie tufau qui s'étend de 
Saint-Disant à Coze, Grésac, etc. A l'E. de Saint- 
Geniès, en se dirigent vers Jonzac, on ne tarde pas à 
rencontrer aussi les couches du 3° étage , qui, depuis 
Champagnac , et peut-être plus haut ; forment les bords 
de la Seugne jusqu’au-dessous de Pons, suivant une 
direction N.-N.-O. Maintenant tout le haut pays du 
fanton d’Archiac, compris entre les vallées de la Seugne 
| de la Né, de même que celui qui sépare cette der- 
lière de la Charente; dans le canton de Segonzac , ap= 
Partiennent au 9° étage. Il en est encore de même au 
* ét au N.-O. de Pons jusqu’à Saintes, Saint-Por- 
‘Maire , etc. j : 
En résumé , on voit que, dans cette partie du dépar- 
ment de la Charente-Inférieure, deux dislocations 
Incipales en amenant au jour les couches du 3° étage, 
es du 2°. L’une de 


ë interrompu la continuité de cell 
direction actuelle 


tes ; ‘ 
fractures aurait eu lieu dans la 
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de la Seudre, et l'autre, dans celle de lt Seugne- 
Cela posé, nous reprendrons l'examen des couches 


du 2° étage. Nous avons déjà signalé à l'O. de Mon- 


tendre , près de Chamouillac, la superposition du pre- 
mier étage au second , ainsi que les couches supérieures 
de ce dernier, blanches, marneuses , friables et caraC* 
térisées par le banc d'Ostrea vesicularis ; VExogyré 


flabellata, variété minor, la Modiola’ Dufrenoyi; 


V'Ananchites ovata, et de nombreux polypiers, com 


au N. de Riberac. Cette partie de la craie marneust 


reparaît encore avec des caractères identiques un pet 
avant Soubran , et M. Dufrénoy la observée au N. 
Montendre, sur la roùte de Jonzac. Pi1)#7 

Nous venons de dire que de Mirambeau jusqu'ad 
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faubourg de Pons, la craie grise marneuse’se monträil L 


partout à la surface du sol ; au N.-0. de Mirambeal 


elle se prolonge également d'une manière continue d 


formant la ligne de partage des eaux de la Seudre 
de la Gironde. La partie moyenne se montre on 


de Chenac et d'Épargne. Les fossiles sont rares ; pr 


les silex gris blanchâtre se fondant dans la pâte 


roche , sont assez nombreux. Les falaises de Piton Re | 
che-bâtard , et du Caillou, sur les communes de Bar#, | 
et de Talmont, en présentent de bonnes coupes. 
- La roche est marneuse, blanche, et prend, vers ; 


de Polypothecia, qui donnent de la solidité à cer pe 


couches les plus élevées de l'étage. Elles sont pét' “| 


d'une prodigieuse quantité de Polypiers ; de’ 
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d'Ostracées et de Pectinides, parmi lesquels prédomi- 
nent : Ceriopora verticillata, Ananchites ovata , Cida- 
rites vesiculosus, Salenia geometrica , Pecten quinque- 
Costatus, P. striato-costatus, Modiola Dufrenoyt, 
Exogyra flabellata, variété minor, des huîtres plis- 
Sées, et une très-grande espèce à laquelle nous avons 
donné Je nom d’O. Talmontiana , et que nous croyons 
analogue à celle que nous avons déjà signalée dans les 
falaises de Biarritz, près de Bayonne. 
le Le bourg de Talmont occupe un petit promontoire 
isolé, un peu plus bas que les falaises qui sont à l'E. ; 
Puis les calcaires marneux s’abaissent à l'O. pour for- 
Mer le fond de l’anse marécageuse qui sépare Talmont 
de Meschers. La falaise de la Gironde, au $. de ce 
nier village, depuis le corps de garde, est formée 
Par les calcaires à Sphérulites du 1° étage, surmontés 

Un dépôt tertiaire ou plus récent (PL. XE, fig. h), 
Ndis qu'au N. la craie tufau continue à se montrer 
Pour se prolonger vers Médis. Les communes d’Arces, 
le Loze, de Semussac et de-Grezac, sont également sur 
=: étage. La pierre en est grisâtre, micacée, et ne 
are de celle des bords de l'Isle que par son peu de 
Pidité et l'absence de ces bancs épais et réguliers que 
US avons signalés autour de Périgueux. Les fossiles 
Ysont aussi moins répandus, et surtout moins variés. 
Le Se rapprochant de la vallée de la Seudre, on atteint 
At LÔt les couches inférieures caractérisées par leur 
| Aoinge grossièrement schistoïde, par leur blancheur, 
ae) dureté et leur cassure quelquefois cristalline- 
" Certains cas, la structure est moins fissile, et la 
on, devient caverneuse. L'Exogyra auricularis est 
Lu fort abondante. On voit aussi par place, ser 
le département de la Dordogne, un enduit de 
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matière verdâtre recouvrant les feuillets ondulés de la 
pierre. C'est particulièrement entre Goze et Thains ; 
avant Berlan, que l'on peut observer le mieux ces ca- 
ractères, ainsi que la présence d’une grande quantité 
de Rétépores et de Cériopores. À peu de distance, et au 
S. des carrières qui sont dans le bois de Thains, et dont 
nous parlerons plus loin, on trouve une marne grisâtre 
qui forme la base du 2° étage. Nous y avons recueilli 
quelques fossiles rares, tels que deux nouvelles espèces 
de Spatangues et des moules d’univalves voisins des 
genres Natica , Phasianella, Cerithium , puis la Fo 
luta Guerangueri. # 
Si nous reprenons maintenant l'étude de ce mêm® 
même étage à l'O. d'Angoulême, sur la route de Jarnaër 
où on l’observe çà et là , nous verrons les calcaires blancs 
du 3° se montrer aussi vers le fond des dépressions di 
sol. De Jarnac à Cognac, après le hameau de Veillards 
dont le vallon est ouvert dans le 3° étage , on voit al | 
dessus (PI. XI, fig. 9 ) les calcaires en plaquettes de Le 
craie tufau inférieure , puis les bancs avec Ex. auricu” 
laris, Spondylus, Pecten quinquecostatus, etc. Toutes 
ces couches se relèvent sensiblement vers la Charentes 
en plongeant au S. (PL. XI, fig. 7, et PL. XI, fig. 1) d 
le système a, en outre, une inclinaison à l'O. ve 
Cognac. pr 
Les carrières situées à gauche de la route au del 
de Souberac, sont dans les calcaires en plaquettes? . 
jusqu'à Cognac, on marche constamment sur a oral? 
tufau moyenne, qui se délite aussi en plaques PÉ 
épaissses, ondulées, ou à surface inégale, Le Spata 
gus coranguinum el la Terebratula alata n’y sont P°* 
moins répandus que sur les bords de l'Isle. D'autré 
carrières ouvertes un peu avant d'arriver à Gognat” 
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entre la route et lescarpement qui borde la rive gau- 
che de la Charente, appartiennent encore à cet étage. La 
Pierre est d’un blanc grisâtre, mélangée de points verts 
et assez dure. Elle s'exploite en dalles irrégulières , à 
la surface desquelles on trouve fréquemment des Gério- 
pores, des Rétépores, des Térébratules, et quelques au- 
tres fossiles :. 

Lä craie tufau ne cesse plus ensuite de former les 
bords de la Charente jusqu’autour de Saintes. La ville 
est bâtie sur cet étage, déjà décrit dans notre précédent 
Mémoire ; mais nous ajouterons qu'au S. il s'étend 
Jusqu’à une lieue de Pons, vers les Hautes-Touches, où 
mmencent à se montrer les calcaires de l'étage sui- 
Vant. À 1 kilomètre de Saintes , sur cette même route, 
ü-dessus des Charrières , les couches supérieures ou 
‘raie marneuse , sont caractérisées, comme dans les lo- 
talités précédentes, par la Modiola Dufrenoyi. On y 
lémarque encore, comme à Chévençau, quelques Os- 
lea biauriculata. Au S.-O., ces calcaires continuent 
Jusqu'à 1 kilomètre de Pisani, où paraissent les cou- 

16s du 3° étage relevées des deux côtés de la Seudre 
(PL XI, fig. 4.) | 

Au N. de Saintes, les coupes PI. XII, fig.8 et PI:XI, 

8: k indiquent également la relation de la craie tufau 
avec les couches sous-jacentes, Ainsi, dans la coupe de 

Int-Savinien à Saint-Pallais, on voit qu’à la Roche, 
nm Peu avant Bussac, les calcaires du 3° étage qui conti- 


a Nous ne pensons pas, quant à présent, qu'on doive distinguer, 
{Me l'a fait M. Al. d'Orbigoy (Bull. de la Soc. géol. de France, 
pacte P. 162, tableau), les couches supérieures du Das 
| 5e entre Cognac et Pons. Quoiqu'il y ait quelques the : 
lCulières , ces couches nous semblent appartenir à la partie su- 
‘eure du 1e étage, comme celles de Talmont, Soubran , etc. 
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nuent à se montrer au fond des vallons , sont couronnés 
par des calcaires en plaquettes de la craie tufau infé- 
rieure. Celle-ci se développe rapidement vers Sainte- 
Marie, en se rapprochant de Saintes, et au Lormont, 
à la descente de la route, la partie moyenne offre dés 
caractères identiques à ceux que nous avons signalés au” 
tour de Cognac. 3 
En suivant la route de Saint-Hilaire, la montée de 
la Grave (PL. XI, fig. 4) présente encore le prolongement 
des mêmes couches, et après une apparition des calcairt 
blancs à la Charloterie, la craie tufau les recouvre d? 
nouveau pour occuper le sommet du plateau suivant 
Elle est toujours schistoïde, se divisant en plaques à sut” 
facesondulées et raboteuses. Son épaisseur paraîtaugmel 
ter en s'avançant vers le N.; car au-dessous de Mais 
Touvent, située à #00 mètres environ à l’O. de la rout® 
ellé est exploitée vers le fond d’un vallon au lieu di 
Gäte-fer. La pierre y est blanche, très-dure, en plaqué | 
irrégulières recouvertes çà et là d’un enduit verdätr® 
que nous avons souvent signalé. L'£Exogyra auricul#'” 
etla T'erebratula alata y sont fort abondantes. | 
On exploite ces mêmes couches sur les côtés del 
roùte à Brunetaud , mais les calcaires blancs afleuré. 
au fond du vallon. La couche de rudistesse montre 
médiatement sous la ctaie tufau, et un peu plus Join 
à Talvert, les calcaires blanës sont exploités après a | 
d’abord traversé les bancs inférieurs de la craie tt 
Celle-ci porte encore la Roulerie, mais ne reparaitP 
à la seconde descente après ce village, où les cout”. | 
sous-jacentes lui succèdent tout à fait. k 
Résumé. Get étage, qui n'a que 7 ou 8 m 
“paisseur dans le département du Lot, prend son Pi 
grand développement dans celui de la Dordogne; ” 
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Atteint une puissance d'environ 130 mètres. Vers sa partie 
médio-inférieure, et sur une étendue de 8 à 9 lieues, 
il est remarquable par la régularité de sa stratification , 
ét l'épaisseur des bancs qui fournissent des pierres d’ap- 
Pareil meilleures qu’en aucun endroit. A l'O., dans les 
départements de la Charente et de la Charente-Infé- 
fieure, la structure schistoïde, d’abord propre aux 
bancs inférieurs, s'étend à toutes les couches , excepté 
dans les coteaux de Saintes ‘ et sur quelques autres 
Points où la structure massive se rencontre accidentel- 
lement. À l'O. de cette ville, dans les cantons de Saujon 
ét de Saint-Porchaire , la craie tufau diminue de plus 
‘0 plus d'épaisseur , et semble disparaître tout à fait 
ant d'atteindre la côte où se montrent seuls les étages 
nlérieurs de la formation. Ainsi il en est du 9° élage 
mme du premier, il samincit au N.-O., et dans cette 


; lrection , les dernières couches annoncent encore par 


£urs fossiles une mer peu profonde et le voisinage de la 
Mlubondance de l'Exogyra auricularis caractérise gé- 
léralement les couches inférieures, avec la Cucullæa 
“@umonti et les Moules de Fenus plane. Dans la par- 
le Moyenne, on trouve surtout les Spongiaires, le Spa- 
sus. coranguinum ; la Trigonia scabra, la Lima 
Deri, Souvent très-grande, les Pecten quinquecosiatus 

Wriato-costatus , ie Spondylus striatus , les Ostrea 


Pix Scidea, diluviana et carinata, les nombreuses va- 
Lin 


PR AE 


+, pq 
| Peu iaue les pierres extraites de ces coteaux soient aujourd'hui 
Fe 


\“limées, on doit remarquer que celles de l’are de triomphe 


à enr PIE, élevé vers le milieu du premier siéele de notre ère, 
&] Saut de ces mêmes coteaux. Leurs caractères + We 
‘gent: “y que l'action de l'air permet d'y reconnaitre ; les dis- 

bien des pierres de Saint-Vaize et de Saint-Savinien. 


poil Salut He 
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riétés de la Terebratula alata, la T. Albensis, le 
Pleurotomaria Santonense, le Nautilus elegans, et 
quelques Ammonites , entre autres l'Ammonites Orbi- 
gnyanus. Les couches supérieures, surtout vers rO, 
‘s'annoncent par une grande variété de Polypiers, par Ja 
présence de lÆnanchites ovata et d’autres Échinides ; 
de la Modiola Dufrenoyi , de l Exogyra flabellata var: 
minor et par la rareté relative des Térébratules. 


Dans ces dernières couches du 9° étage commencent 
déjà à se montrer, avec quelques Sphérulites, plusieur 
espèces très-abondantes dans celles qui lui succèdent: 
Telles sont l'Ostrea vesicularis var. a, Lima maximôi 
Clypeaster Leskii, Ceriopora verticillata. 


Non-seulement les Polypiers spongiaires sont con 
stamment siliceux dans cet étage, mais encore le test 
des Échinides , celui des Ostracées et des Térébratulé 
est très-souvent changé en silice à l’état d’orbicule 2 
qui n’a point lieu dans l'étage au-dessus, ni dans cell! 
qui est dessous. ; + ï 


Liste des fossiles du »° étage. 


Tragos pisiformis , Gold. Saintes, c. Talmont, c. . + 
— (inéd.\ib. c. Périgueux, Chamouillac, c. 
Choanites (inéd.), ib. c. 
Spongus Townsendi, Mant. ib. r. 
Siphonia ficus, Gold. ib. r. : 
—  incrassata, id. Montendre, ronte de Jonzac. 
—  (ind.) Périgueux, €. - x Ê 
— (ind.)ib. 
— (ind.) Saintes. 
Seyphia (ind.) Talmont, c. 
— nov. genus, ib. c. (voisin des Achilleum). 
— nov. genus, ID. CEE 5 
Polypothecia dichotoma, Ben. Périgueux, c. Saintes, € Talmont' | 


LA 
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© Cellepora bipunctata, Gold. Périgueux. 
— (ind.) Montendre, route de Jonzac. 
Ceriopora gracilis? Gold. Périgueux, c. Talmont, c. 
— Cryptlopora, id, (Heteropora) ib. 


Pustulosa ? id. Saintes, c. 

sub-imbricata, Nob, Talmont, c. 

verticillata, Gold. ib, c. 

(inéd.) plateau de Beaumont. 

(inéd.) voisin du C. Raulini, Mich. Talmont. 
(ined.) ib. ; 

(inéd.) Cognac, ce. Saintes, c. Coze, c. 


Lichenopora (inéd.), Talmont, c. (Commun sur les Huîtres , les 


Ananchites, etc. 


Retepora clathrata ? Gold. ib. 


— 


(inéd.) Saintes. 


* — (inéd.) Talmont. 
— (inéd.) ib. 
Heteropora (inéd.), ib. 
Heliopora (inéd.), ib. 
Fungia polymorpha? Golà. Coze, c. Maisoneix, c. ele. 
Eschara sexangulare? id. entre Montendre et Jonzac. 
—  slygmatopora? id, Talmont. : k 
pat indéterminées, Périgueux, Chamouillac, Soubran, 


entre Montendre et Jonzac, Coze, etc. 


Flustra (plusieurs espèces). Gourdon, Périgueux, Soubran , Tal- 


mont, Saintes. 


Pentacrinites (inéd.). Périgueux, Cognac. 
Asterias punctulata, Desm. Saintes, c. 
—  (inéd.) Thains. 
Chinus cerantonianus , Ag. Saintes. 
Cidarites milliaris , Nob. (Diadema polystigma, Ag.) Gourdon, pla 


_ 


_—_ 
— 


teau de Beaumont, entre Mareuil et La Rochebeaucourt, €, 
id. (variété pentagone). Plateau de Beaumont , c- à 
Pleracantha, Ag. Charente-Inférieure (gisement douée - 
rugosum , Ag. Charente-Infér. (gisement incertain). hé 
variolaris , Alex. Brong. ( Tetragramma variolare Ag) 
rigueux, plateau de Beaumont. 
cyathiferus, Nob. ib. ib. Saintes. 
vesiculosus, Goldf. Talmont, c. 


13 
Ann. Géoz,. 11. 
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< L 
Srphosoma magnificum, Ag. Soubran, Périgueux (roulé), Talmünt; 


plateau de Beaumont , c. 
Salenia geometriea, Ag. Talmont, c. 
Spatangus coranguinum , Lam. (Micraster ; id, Ag.). Périgueux , €. 
Cognac, c. 
— minimus (Micraster , id. Ag.) , ibid. 
—  prunella Gold. (Micraster, id: Ag.). Chamouillac, 
—  bufo? Lam, Al. Brong. var. depressa ( Micraster, id. Ag. ). 
Ce Spatangus ne nous paraît différer du type de l'espèce 
que par sa forme un peu moins élevée postérieurement. 
Plateau de Beaumont, Cognac, Talmont, r. 
—  cortestudinarium, Lam, (Micraster, id. Ag.), Talmont, r. 
— (nova sp.) Thaïns. 
— (nova sp.) ib. 
— (nova sp.) Cognac. 
Schizaster (indét.). Thains. 
Nucleolites (indét.). Plateau de Beaumont. 

— (indét.) Périgueux, 
Catoprgus sub-æqualis, Ag. Saintes. 
Clypeaster Leskii, Goldf. (Echinolampas , id. Ag.). Route de Ribe- 

rac à Verteillac. 
Galerites — (affinis G. depressus | Lam.). Plateau de Beaumont. 
Ananchites ovata , Lam. Chamouillac, Soubran, Talmont; c. 
Pyrina ovata; Ag. Charente:Inférieure (gisement douteux). 
Serpula gordialis, Gold. Talmont, c 
— (inéd.) ib. 
— (inéd.) voisine de la 8. socialis. Plateau dé Beaumont. 
Mya elongata , Roem. Thains , r. ‘ u 
Tellina angulata ? Desh, in Leym. Nos moules sont moins déprimés 
que ceux dont nous les he rh Gourdon ; cc. 

:— inæqualis, Sow. Gourdon, rr. Saintes, r 

—  (inéd.) Gourdon, r. 
Cyprina rostrata® Fit. Gourdon, rr. Périgueux, r. 

—  (inéd.) Talmont, r. 
Cytherea uniformis ? Duj. Gourdon, rr. 


1 Jontes les espèces suivantes ; jusqu'au genre Trigonia , sont À 
l'état de moule ou d'empreinte. 
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Venus plana? Sow. Gourdon, c. Périgueux, c. plateau de Beau- 
mont, €. 
—  lineolata? Sow. ib. r. 
—  parva, Sow. ib. 
—  (inéd.) Espèce trés-grande. ib. r. 
— (inéd.) Riberac. 
Cardium productaum , Sedj. et Murch. Var. minor. Gourdon, Saintes. 
Ribérac, Périgueux, Mareuil. 
— impressum, Desh. in Leym. Plateau de Beaumont. 
—  Mouïonianum , d'Orb. Petignat, r- : 
—  hillanum, Sow. Thains, r. 
—  (inéd.) voisin du C. Voltzi, Leym. Gourdon, r. 
Hemicardium tuberculatum, A1. Brong. Saintes, r. 
— (nov. sp.) ib. 
Cucullæa Beaumonti , 
Saintes, 
—  tumida, Nob. Riberac, Montagne, Tr 
—  sagittata, Nob, Charente-Infér. (appart 
cet étage). È 
— (inéd.) Thains, entre Granouillers el Mareuil, c. 
—  carinata? Sow. Saintes. 
Trigonia scabra , Lam. Gourdon, | , 
Modiola pulcherrima » Koch. La disposition des stries ressemble aussi 
à celle de la Prammobia semi-costala , Roem. Gourdon. 
—  Dufrengri, Nob. Riberac, Chamouillac, Soubran , Monten- 
dre, Saintes, Talmont, c. ; : 
—  Santonensis, Nob. Espèce voisine de [X PROERERRES mais Pins 
large, plus déprimée, et dépourvue des plis qui caracté- 
risent la M. Dufrénoyi. Saintes , r. 
—  lineata, Fit, Talmont, r. , 
Mytilus edentulus, Sow. an Prælongus , Fit. 
— solatus, Duj. an Lrelli, Fit. Gourdon, rr. 
Avicula (inéd.). Gourdon , r. 
noceramus Cuvieri , AI. Brong- Gour 
Lima operi, Mant. Cette espèce para 
dans le N. de la France et en Ang 
+ tignac, Périgueux, Petignac , ete. €: 
—  Dujurdini, Desh. Périgueux, Saintes, r: 
—  maxima, Nob. Riberac, Talmont, r. 


Nob. Gourdon , c. Granouïillers , Cognac, 


ient probablement à 


Périgueux, elc. c. 


? Plateau de Beaumont. 


don, Montendre, Cognac, etc. c. 
ît devenir ici plus grande que 
leterre. Gourdon, Mon- 
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—  semi-suleata, Desh. Plateau de Beaumont, rr: 
—  granulata, Gold. ib. 
—  turgida ? Lam. Saintes. 
—. (nov. sp.) Riberac. 
— (nov. sp.) Cognac. 
Pecten striato-costatus , Gold, Montignac, plateau de Beaumont; 
route de Mirambeau à Saint-Geniés, etc. c. 
— id. var. b. Nob. Saintes, Talmont, etc. 
—  quinquecostatus, Lam, Périgueux, Riberae, route de Miram* 
beau à St-Geniès, Cognac, Saintes, Coze, Talmont, etc. © 
—  crelosus, Al, Brong. Riberac. 
—  obliquus, Sow. Montendre, route de Jonzae. 
— intexlus, A], Brong. Saintes. 
—  ptychodes , Gold, var. Talmont, rr. 
— serratus, Nils. ib. rr. 
Spôndylus spinosus, Desh. Gourdon, r. 
— striatus , id. Périgueux, c. plateau de Beaumont. 
— id. var. an nov. sp. ib. 
—  truncatlus, id. ib. Montendre, Coze, Bussac, etc. c, 
— echinoïdes, Nob, Jonzac , r. 
— nov. sp. Cognac. Saintes, route de Saint-Hilaire. 
— (inéd.) Saintes, ce. 
— (inéd.) voisin du $. ot , Gold, Talmont, r. 
—  (inéd.) ib. 
Plicatula aspera ? Sedg. et Murch. Gâte-Fer. 
Vulsella falcata, Gold. Var. a. Saintes, rr. 
Exogyra flabellata, id, Var. minor. Gourdon, rr. Chamouillac, cel 
Soubran, c. Montendre, c. Talmont, c. 
—  auricularis, Al, Brong. Périgueux, Meisoneix, ec. plateall de 
Beaumont, Montendre, route de Jonzac, Cognac, Saintes 
Gâtefer, Thains, Coze, Arces, etc. c, 
— id. Var. passant à l'Æ, flabellata var. minor. Plateau de 
Beaumont, Coze. 
Ostrea proboscidea , Nob. Périgueux, Angoulême , ronte de La Lu 
chebeaucourt, Saintes, etc. c . 
—  carinata, Al Brong. ib. Saintes, Talmont, c. 
.— serrata, Defr. ib. Jonzac. Fe À 
—  vesicularis, var. a. Riberac, route de Verteillac , Chamotil 
lac, Soubran, ce. Talmont, «. 
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biauriculala, Lam. Reignac, r. Saintes, r. 

prionata, Gold. Chamouillac, Soubran, Talmont, c. 

diluviana, Lam. Jonzac, Cognac, r. 

costata ? Gold. Saintes, r. 

harpa, an prionata , var.? id. ib. 

colubrina ? id. Talmont, r. 

larva , Nils. ib. r. 

semiplana, Sow. an retusa? Fit. ib. r. 

Talmontiana , Nob. Talmont , c. Cette espèce non plissée est 
remarquable par la taille qu'elle atteint et par l'épaisseur 
de son test. 

Spherulites cylindracea , Desm. Périgueux. ; 

— Plusieurs espèces isolées çà et là dans la partie supérieure de | 
l'étage, Maisoneix, Périgueux, Riberac, platean de Beau- 


| 


l 


PE À JE 


mont, Reignac, Talmont. 

Orbicula l&vigata ? Leym..Carrière de Gâtefer. 

Terebratula alata , Lam. Cette espèce , très-variable, ne parait pas 
encore avoir été bien comprise, si l'on en juge par les 
figures et les descriptions que divers-auteurs en ont don- 
nées. Nous y avons établi les variétés suivantes : 

— Var, à communis. Régulière, symétrique, sans appendix aux 
bords , un peu déprimée , comme le 7. lata, et portant 
des plis plus fins et plus nombreux que dans les autres 
variétés, — Périgueux, Gourdon, plateau de Beaumont, 

Û Montignac, Cognac, Gâtefer , Talmont , etc 

Var, b. vespertilio, Broc. Saintes, c. 

Var. c. subvespertilio. Passage de la var. a à la var. b. Pla- 

teau de Beaumont. 

T. Var. d. deltoïdea, Al. Brong. PL. XI, fig. 12. Périgueux, c. 

Var. e. elevata. Plus étroite et plus haute que les précé- 
dentes. Cognac, Périgueux, plateau de Beaumont. 

7 Var. f. obliqua. Plus petite, étroite, sinus profond, bourrelet 
pincé et rejeté obliquement à droite ou à gauche. Saintes, 
Périgueux. 

Var. g. deformis. Renflée et arrondie vers le front et les 
arêtes latérales ; l’un des côtés toujours plus élevé que 
l'autre, Plateau de Beaumont. 

Var. k. subdepressa , faisant le passage de 1 
T. depressa, Plateau de Beaumont, r. 


Î 


| 


/ 


a T. alata à la 


Ca Purzié r-iène di éco RS 


190 RECUEIL DE MÉMOIRES. 
Terebratula depresse ? Lam. ib. é ‘4 
—  Albensis, var. elongata, Leym. Gourdon, Périgueux, plateal 
de Beaumont. 


—  biplicata, Lam. Périgueux, Talmont, r. 
— nov. sp. Périgueux, r. 
Natica®? (indét.) Fhains, r. 
Cirrus? (inéd.) Gourdon, r. 
Trochus? (ind.) Saintes, r. 
— Marrotianus , d'Orb. Riberac. ; + et 
Pleurotomaria perspectisa, Mant. Périgueux, Mareuil, plateau de 
Beaumont, Coze, etc. Peut-être est-ce un double emplo! 
de l’une des espèces suivantes. 
: —  Santonesa , d'Orb, Saintes, Perignae, Saint-Agnant, Cognat 
Montignac. # 
—  Fleuriausa, id. Perignac. ; 
—  Marrotina , id. Riberac. " | à 
—  secans, Nob. Cognac, r. Ù “48 
cteonella lævis, d'Orb. Plateau de Beaumont, Gourdon. 
— crassa, ib. id, 
— (ind.) Thains, r. 1 
Nerinea Marrotina, d'Orb. Font-Barrade (gisement incertain). 
Turritella (ind.). Périgueux, r. 
—  Bauga, d'Orb. Cognac (douteux comme gisement). 
Nerinea bisuleata, Nob. Montignac. 
— (ind.) Montendre. 
Cerithium? (inéd.) Thains, r. RAR. 
Rostellaria ? (ind.) ib. r. 
Pterodonta inflata , d'Orb. Gourdon , Périgueux. 
Voluta Guerangueri, d'Orb. ib. r. 
Crpræa? (inéd.) Gourdon, plateau de Beaumont. 
Nautilus clegans , Sow. Chévenceau , plateau de Beaumont. 
—. Fleuriausianus, d'Orb. Reïgnac, Falmont, r. Saintes? wi 
Ammonites varians, Sow. Gourdon , Chevencean., plateau de Be? 
mont, a] 
—  Orbignyanus, Nob. Coze, Gâtefer, r. Périgueux, Saintes ? 
Gourdon, c. 
—  Mantelli, Sow. Ghamouillag, r. 
—. (ind.) Riberac, etc, 
Dents de Lamna. Périgueux, c. 
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Dents de Ptrchodus, ib. 

— de Pycnodontus ? ib. 
Vertèbres de poissons, ib. 
Dent de Mosasaurus. Talmont, tr. 
: (La suite au prochain numéro.) 


Sur les terrains diluviens des Pyrénées; par H. de Col- 
legno , professeur de géologie à la faculté des sciences 


de Bordeaux. 


Les géologues qui ont étudié Ja composition du sol 
dans le sud-ouest de la France , ont été conduits à éta- 
blir dans les terrains meubles superficiels de cette con- 
trée, une distinction fondée principalement sur la 
manière dont ces terrains ont été déposés. Les sables des 
Landes , résultat d’une sédimentation régulière qui 
Sopérait sur des surfaces très-étendues, sont rangés 
fujourd’hui dans les terrains tertiaires dont ils forment 

étage le plus élevé, Les dépôts de cailloux roulés qui 
"ecouvrent souvent les sables des Landes, dépôts dont 
Paisseur très-irrégulière est en relation avec la forme 
es vallées actuelles, ont été rapportés au contraire à 
. tion de courants ‘violents et passagers qui auraient 
w# en général les pentes que les eaux suivent encore de 

Jours. 
Cette distinction, facile à reconnaître aux environs de 
reaux , devient de plus en plus évidente à mesure 
Won remonte le cours des rivières qui descendent des 
DEMO uugs - bat og Pare 1h TRS 
de pp nfrénoy, Mémoires pour servir à une description  . 
ance, t, III, p. 134. Jouannef, considérations sur les ter 
Société linnéenne 


Pain Sh 
* : fértiaires de la Gironde ; dans les Actes de la 
°rdeuux , tri. 
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Pyrénées. Les sables des Landes et les cailloux diluviens 
ou erratiques changent quelques-uns de leurs caractères 
en approchant de leur point de départ commun; mais 
la séparation entre les deux classes de dépôts devient 
en même temps beaucoup plus tranchée. Ainsi, Îles 
sables des Landes passent dans les environs d’Orthez à 
des amas de cailloux roulés quarzeux dont le diamètre 
ne va pas au delà de 3 centimètres; à Pau, des cail- 
loux granitiques et calcaires se mêlent aux fragments 
de quartz; cet ensemble constitue un poudingue plus 
ou moins solide qui forme à l’est de cette ville le sol des 
Landes du Pont-Long et s'étend jusque dans les envi 
rons de Tarbes. Les cours d’eau actuels (le Gave de Pat 
l’'Adour, etc.) coulent à un niveau de beaucoup infé-. 
rieur à celui de ce plateau ; les dépôts diluviens, quoi” 
que fort élevés au-dessus des eaux actuelles ; sont cepen” 
dant inférieurs au niveau des poudingues du Pont” 
Long, et là mieux qu'ailleurs , on reconnaît que Je 
courants diluviens ont suivi les grandes vallées erel° 
sées en partie dans le prolongement des sables des 
Landes. 3 

La distinction entre le terrain tertiaire supérieur et Jes 
dépôts diluviens , est tout aussi marquée dans la vallée 
dé la Garonne. Le plateau qui domine ce fleuve à Saint” 
Gaudens et à Montréjah , est recouvert d’un terrain C 
louteux analogue par son âge et par sa composition au 
poudingues du Pont-Long. À La Broquère, la Garonné 
qui a coulé depuis St-Béat dans une direction app” 
chant de celle du sud au nord, tourne brusquemé” 
vers l’ouest, et les pentes à la droite de la vallée de 
recouvertes de blocs granitiques d’un volume con$* fi 
rable (1 mètre et plus de diamètre). Il est évident * 
La Broquère , que les blocs granitiques appartiennent 
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Un autre ordre de phénomènes que les cailloux du pla- 
teau de St-Gaudens. 

J'ai dit que les dépôts diluviens ont été attribués x 
l'action de courants qui auraient suivi les grandes vallées 
Que les eaux suivent encore de nos jours; ilest naturel , 
dans cette hypothèse, que ces dépôts prennent plus 
d'importance là où les cours d’eau ont aujourd'hui et 
Ont toujours dû avoir le plus de vitesse, et par consé- 
Quent , la plus grande force de transport. C’est en effet 
te qu’on observe en avançant vers l'axe de la chaîne des 
Pyrénées , où le terrain diluvien ou erratique présente, 
Quoique sur une plus petite échelle, les diverses formes 
w'il affecte dans les vallées des Alpes ‘. | 

On sait que l'explication du transport de blocs erra- 
tiques des Alpes, au moyen de grands courants , a été 
Vivement contestée depuis quelques années , et qu’une 
Touvelle hypothèse, fort répandue aujourd'hui, cherche 

rendre compte de ce transport à l’aide d’immenses 
Slaciers qui auraient occupé toute l'étendue des vallées 
fCtuelles, suivant M. de Charpentier, qui auraient recou- 
y le plus graride partie de l’Europe, suivant M. Agas- 

i L'hypothèse glaciale a été appliquée récemment aux 


à La différence d'échelle entre le terrain diluvien des Alpes et 
“ des Pyrénées est telle, que d'habiles observateurs avaient cru 
9ir négliger ce dernier, ou le mentionner seulement sous le 

4 Yague de terrain de transport. M. Élie de Beaumont, se fon- 
Sur les observations des géologues qui avaient fait une étude 
lale des Pyrénées, disait en 1828 que la chaîne des Pyrénées ne 
fnle pas, au moins sous une forme bien marquante, le phéno- 
rs Ma grandes pierres transportées. On ne rencontre FIRR + ja 
Nue, ae cette chaîne, que l'on puisse comparer aux blocs RU 
je <SPersés sur le Jura , à 1000 mètres au-dessus de à 1 
* Snisse, où aux cailloux alpins entraînés jusqu'à la Méditer- 


Q 


née. 
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Pyrénées , et les géologues de cette nouvelle école par- 
lent aujourd’hui de l'existence des anciens glaciers des 
Pyrénées comme d’un fait incontestable. | 

Avant de choisir entre les deux hypothèses , qui ont 
été émises pour expliquer le transport des dépôts dilu- 
viens des Pyrénées, je crois devoir entrer dans quel- 
ques détails sur la forme de ces divers dépôts , sur leur 
étendue , sur la hauteur à laquelle ils s'élèvent relative. | 
ment au fond des vallées, sur la nature des roches qui. 
entrent dans leur composition. Je ne prétends point 
donner cependant une monographie complète des ter: 
rains diluviens des Pyrénées , car un tel travail exigerail 
beaucoup plus de temps que je nai pu en consacrer. 
l'étude de cette chaîne ; les faits que je citerai appartient 
nent exclusivement aux Pyrénées françaises , et plu 
particulièrement aux vallées d'Ossau ou du Gave d'Olo* 

ron , du Lavedan ou du Gave de Pau, de l’Adour , del 
Neste, de la Garonne ; de étés , et aux Pyrénédt 
Orientales *. 

J'ai dit que l'on trouvait une première scouiaitlell 
de blocs granitiques à La Broquère, c'est-à-dire au pois! 
où la vallée de la Garonne commence à prendre un &#° 
ractère véritablement montueux ; si on remonte la G# 
ronne de La Broquère à Luchon, on trouve que le f 
de la vallée est constamment occupé par des blocs jo 
que exclusivement granitiques , moins volantiiens 
pendant que ceux que l’on a laissés derrière soi à La?” 

1 J'ai évité, autant que possible, de citer des localités qui nes | 
trouvent point indiquées dans les cartes de Cassini. afin de pouso” | 
être suivi par les personnes qui n'auraient point à leur dispo "1 


les cartes topographiques qui existent pour certaines vallées des 
rénées, 
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quère. Lorsque le lit du fleuve est encaissé dans des 
gorges plus ou moins étendues , les blocs s'élèvent sou- 
vent à une certaine hauteur sur les flancs des vallées en 
amont de ces gorges : c’est ce que l’on peut voir, par 
exemple, auprès de Burgalais, au-dessus d’un défilé dans 
lequel la Pique (c’est le nom de la branche de la Garonne 
qui descend du port de Venasque et rejoint à Cierp la 
Garonne d’Arran) coule entre des escarpements calcaires. 
À. deux kilomètres au sud de Luchon, la Pique coupe un 
Mamelon granitique sur lequel est assise la tour si pit- 
toresque de Castelviel ; en amont de ce défilé , les flancs 
de la vallée offrent des talus peu inclinés qui sont com- 
Posés d’une accumulation de blocs granitiques ayant de 
12 à 20 mètres cubes , auxquels s'unissent quelques 

âgments éboulés des hauteurs schisteuses voisines. 
Le dépôt de terrain, meuble s'élève de 50 à 60 mètres 
au-dessus du lit du torrent : cette hauteur correspond à 
Peu près à celle du mamelon granitique de Gastelviel , 
Comme si ce mamelon eût décidé le maximum d’éléva- 
lion de la cause quelconque qui à transporté les blocs à 

Ur place actuelle. 

Les roches des blocs de la vallée de la Garonne sont 
Peu variées ; ainsi de La Broquère jusqu'au centre de la 
Chaine, les trois quarts des blocs au moins appartiennent 

Un granite à quars grisâtre, mica brun - verdâtre et 
ldspath blanchâtre tirant quelquefois sur le rouge de 

ir; le grain de la roche est de moyenne grosseur, mais 

Y trouve disséminés des cristaux de feldspath bien 
Plus volumineux, dont quelques-uns atteignent 10 et 
blogs 15 centimètres de longueur. Le quart restant des 

S €st formé d'un granite non-porphyroïde, bien re- 
par les nervures parallèles qui font saillie 
Ur des blocs roulés, surtout lorsque ces blocs on£ été 
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exposés aux actions atmosphériques. On sait que Ra- 
mond s'était beaucoup occupé de cet accident particu- 
hier au granite des hautes sommités des Pyrénées, depuis 
le Vignemale jusqu’au Pic de Néouvielle, et qu'il croyait 
y voir un commencement de cristallisation de la roche ; 
il est probable, à en juger par la quantité des blocs de 
ce granite à nervures saillantes qu’on trouve dans la 
vallée de Larhoust, que cette roche doit former de gran- 
des masses vers l’origine de cette vallée, origine qui n'est 
pas très-éloignée du picde Néouviellé. Quant au granite 
porphyroïde , M. Ramond et M. de Charpentier l'indi- 
quent comme formant les cimes voisines du port d'Oo . 
c'est-à-dire les points de la chaîne auxquels prennent 
origine les vallées de Larboust et du Lys. On ne trouve 
que fort rarement parmi les blocs de la vallée de la Ga- 
ronne d’autres roches que les deux variétés de granite 
que je viens d'indiquer : ce sont alors des fragments 
éboulés des hauteurs voisines ou entraînés de distances 
peu considérables ; ainsi les blocs de la plaine située 
entre Saint-Bertrand-de-Comminges et la Garonne son! 
calcaires en partie, et on y reconnaît les diverses varié” 
tés de marbre exploitées autour de Saint-Béat; les blo. 
calcaires ont souvent plus d’un mètre de diamètre dans 
cette plaine, tandis que le volume des cailloux gran” 
tiques n’est guère que de k à 5 décimètres cubes. à 
Les accumulations de blocs transportés s'élèvent sur 
tout à de plus grandes hauteurs, lorsqué la vallée dont 
ils occupent le fond vient à changer de direction sous 
un angle un peu considérable. Cette circonstance’, que 
j'ai indiquée déjà à La Broquère, devient bien plus er 
tincte lorsqu'on approche de la haute chaîne centralei 
ainsi la vallée de Larboust, qui court du sud au no! 
depuis les lacs d'Espingo et de Séculejo jusqu'au V7 
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lage d'Oo, tourne ensuite vers l'est pour se réunir au- 
dessous de Saint-Aventin à la vallée d'Oeil; le village 
de Garen est situé à gauche de cette vallée, dans le pro- 
longement de sa partie supérieure, sur un plateau élevé 
de 100 mètres environ au-dessus du torrent d'Oo. Ce 
plateau fait partie d’un terrain de transport qui depuis 
le village d'Oo se prolonge jusqu’à Cazeaux , et même 
jusqu’à Saint-Aventin, sur une longueur de 4 kilomètres 
environ. Les talus de ce terrain de transport qui regar- 
dent le sud sont occupés par des prairies et des champs 
à la surface desquels on voit souvent des blocs de granite 
Porphyroïde de 200 et même de 300 mètres cubes, dont 

es arêtes sont émoussées, mais non effacées. Dans les 
Coupures qui permettent d'étudier la structure inté- 
Tieure du sol, on voit que les blocs granitiques (et ceux 
€n moins grand nombre qui appartiennent à des roches 
Métamorphiques) sont enveloppés dans des matières dé- 
lritiques beaucoup moins volumineuses, et que les blocs 
de 3 décimètres de diamètre et au-dessus ne forment pas 
à dixième partie de la masse totale du terrain de trans- 
Port. Un peu à l’est de Saint-Aventin, les berges de la 
Toute laissent voir des couches limitées, ou plutôt des 
‘Masses lenticulaires très-aplaties, composées de strates 
‘bliques au plan général du dépôt : chacune de ces 
asses se distingue de celles qui l’avoisinent par le 
“olume des éléments qui la composent, volume qui va 
luelquefois jusqu’à la grosseur d’un œuf. Au nord de 
“%eaux, la montagne qui sépare la vallée de Larboust 
de celle d'Oeil est composée de couches schisteuses gros- 
“ères, dirigées de lest-sud-est à l'ouest-nord-ouest , 
Mgeant au nord-nord-est de 45° environ. Les pentes 
x, dionales de cette montagne sont recouvertes de blocs 
*’itiques qui reposent immédiatement sur la tranche 
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des schistes : ces blocs ont pour la plupart de 20 à 30 
mètres cubes, mais il en est quelques-uns qui ont jus- 
qu’à 200 mètres cubes ; leurs arêtes sont généralement 
un peu émoussées ; ils sont isolés le plus souvent; ce- 
pendant il en est qui sont groupés de manière à former 
des traïnées suivant la pente de la montagne : les blocs 
les plus élevés sont à #00 mètres environ au-dessus du lit 
du torrent. Sur le flanc droit de la vallée, on voit quel 
ques blocs dispersés sur les tranches dés roches schis- 
teuses ; mais ils sont en très-petit nombre, et ils ne sé 
lévent pas à une hauteur aussi considérable que ceux de 
la rive gauche. 100 
La vallée du Lys offre à quelques kilomètres de Lu 
chon une accumulation de blocs analogue à celle de G# 
ren, quoique sur une échelle moins considérable. Celle. 
vallée prend son origine au pied du glacier de Ci 
bioules ’, et court d’abord dans une direction nord-t! 
pendant 6 à 7 kilomètres, puis elle se rétrécit en touf” 
nant brusquement vers l’est-s ud-est pour longer la 109" 
tagne de l'Izert et les cimes de Superbagneres , célèbre 
par la vue dont on ÿ jouit sur les glaciers et les pics” 
la Maledetta et sur toute la chaîne centrale des haut 
Pyrénées. Lorsqu'on se rend de Luchon aux cast ; 
par lesquelles les eaux du glacier se précipitent dans 
valléé du Lys, on traverse d’abord l'accumalation 
blocs granitiques que j'ai signalée en amont de casté} 
viel; puis on se dirige vers l'ouest dans une gorge boisé 
ouverte dans les roches métamorphiques arénacées 
schisteuses qui s'appuient au nord-est sur les ou” | 


de Castelviel. Dans cette gorge on ne voit d’autres? | 


nt dérbtee à ve bsqiar 2 


1 Ce glacier est indiqué dans la carte de Cassini sous 


} 


le non 


Brioules. 
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Jüe ceux qui sont dans le lit même du torrent, et ces 
0cs appartiennent encore au granite porphyroïde des 
Environs du port d'Oo. Les premiers pâlurages de la 
Vallée du Lys sont sur des talus peu inclinés qui s’é- 
tendent depuis les parois schisteuses presque verticales 
au pied de l’Izert jusqu’au lit du torrent ; les prairies y 
Sont semées çà et là de blocs plus ou moins volumineux 
(entre 20 et 50 mètres cubes), à arêtes souvent très-vives, 
de granite porphyroïde, de manière à faire supposer que 
‘es pâturages recouvrent une accumulation de blocs 
‘alogue en petit à celle de Garen. Sur un point les 
OCS passent même à la rive droite du torrent, de ma- 
Mère à simuler un barrage complet de la vallée. Cette 
“Ceumulation est placée vis-à-vis de la partie de la vallée 
du Lys qui se dirige au nord-est : plus au sud, le-sol de 
À vallée ne présente presque plus de blocs ; il est par- 
lüitement uni, quelquefois même marécageux. 
Je citerai encore dans les environs de Luchon une 
%umulation de blocs erratiques qui se trouve dans une 
Position assez distincte de toutes celles que j'ai signalées 
“qu’ici. Si l'on monte depuis le bord du Go vers Gou- 
"0 en suivant le côté droit du torrent qui descend de 
. AMeau, on marche constamment sur des blocs de gra- 
AE Porphyroïde; un peu avant d'arriver au hameau, un 
Boulement du sol met à découvert une masse de terrain 
ne, transport à l'état de sable grossier dans lequel on voit 
Chdssés des blocs d’un mètre de diamètre. On trouve 
Le quelques blocs granitiques à l’est de Gouron, 
D 0 mètres environ au-dessus du Go, en montant vers 
t  Pâturages de Superbagnères. Vers le sommet, on 
qi Le lits de granite intercalés dans le micaschiste 
me la masse de la montagne; mais la roche est 
ément distincte de celle des blocs de Gouron. 1 
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estassez diflicile d'expliquer la marche que peuvent avoir 
suivie ces blocs; ils sont totalement en dehors de la di- 
rection de la vallée de Larboust, et l’on ne saurait guère 
comprendre comment des blocs qui seraient descendus 
par cette vallée auraient pu rebrousser chemin pendant 
4500 mètres pour venir s'arrêter à Gouron ; d'un autre 
côté le hameau de Gouron se trouve assez exactement 
sur le prolongement de la partie supérieure de la vallée 
du Lys, dont il est séparé par la montagne de l'Izert qui 
joint Superbagnères au mont Ceriré. Doit-on admettre 
que les blocs de Gouron sont venus des hauteurs dé 
Crabioules, qu'ils font suite pour ainsi dire à l’accumu 
lation que j'ai indiquée dans la vallée du Lys? Dans cett® 
hypothèse on devrait trouver quelques blocs indiquant 
le passage de la masse générale, et je n’en ai vu aucub 
sur les pâturages de la montagne de lIzert. Nous verronf 
, cependant sur d'autres points de la chaîne que des trai 
nées de blocs ont dù traverser, pour arriver à leur p® 
sition actuelle, des contreforts presque aussi élevés qué 
celui qui ferme au nord-est la vallée du Lys. } 
La vallée de l’Adour présente à une petite distant 
de Bagnères-de-Bigorre des accumulations de terraïl 
meubles, beaucoup plus considérables que tout ce qu 
l'on voit dans les environs de Luchon. Les cabanes d'A" 
tigues, à l’est du pic du Midi, sont situées sur ul 
petite plaine de 500 mètres de long, encaissée dans dé 
roches métamorphiques. On a pratiqué récemment un 
coupure dans le sol de cette plaine dans le but de dévi®l 
J’Adour et de capter des sources sulfureuses qui se pa” | 
dent aujourd'hui dans les eaux du torrent ; cette C0" | 
pure m'a permis d'étudier la composition du sol der | 
petite plaine; cest un sable jaunâtre grossier dan %" 
quel les blocs sont assez rares : les plus volumineux 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 201 


dépassent pas un mètre cube; presque tous sont grani- 
tiques ; quelques-uns cependant sont d’un schiste micacé 
noirâtre que l’on retrouve en place sur les pentes du pic 
du Midi : les arètes des blocs sont à peine émoussées. 

La petite plaine d’Artigues se termine vers Grip par, 
un talus rapide; la crête de ce talus se prolonge sur le 
côté droit du vallon, et y marque une terrasse sensible. 
ment horizontale qui a atteint à Grip une hauteur de 
300 mètres environ au-dessus de l’Adour. A la gauche 
du vallon il n’existe point de terrasse comparable à celle 
du côté droit, mais on voit à un niveau correspondant 
quelques blocs granitiques qui paraissent en quelque 
sorte en indiquer un rudiment. Le 

À l'est-sud-est de l'auberge de Grip, 
Qui paraît marquer la séparation des terrains schisteux 
Métamorphiques, d'avec les terrains meubles qui for- 
ment les plateaux (Sarrat) de Mortis et de Bon. La 
terrasse venant de la plaine d'Artigues se dessine à la 
Partie sud de ce ravin sur des schistes plus ou moins 
Cristallins, tandis qu'au nord on ne voit plus aucune 
roche en place. Lorsqu'on part de l'auberge de Grip 
Pour monter sur le plateau dé Mortis, on trouve en 
Œuittant les pAturages de la vallée un bois qui recouvre 
Un entassement de blocs granitiques ayant pour la plu- 
Part un mètre cube environ: M. Philippe’, avec qui j'ai 


Visité cette localité, a reconnu le granite de ces blocs 
place aux environs du pic d'Es- 


s'ouvre uri ravin 


COmme se trouvant en 


À p 3 ne à : 
J'ai eu l'avantage de faire toutes mes excursions AUX environs 


de Bagnères avec M. Charles Desmoulins, de Bordeaux, et avec 

M. Philippe , naturaliste qui explore cette partie des Pyrénées de- 

Puis plus de dix ans. On comprendra facilement combien une telle 

Société peut ajouter de valeur aux 0 ai faites dans 

‘elle contrée. he 
Ann. Géo. IL. 
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pade, au fond du vallon de Caderolles, qui rejoint 
l'Adour aux cabanes d’Artigues; quelques blocs fort 
rares appartiennent au gneiss et au micaschiste du pic 
du Midi. Vers la moitié de la montée, on trouve au- 
dessus du bois, des éboulements dans lesquels on peut 
reconnaître que la composition du sol est la même que 
celle de la plaine d’Artigues ; sur un espace triangu= 
laire de 20 mètres de haut et autant de large à la baseys 
je n'ai compté que cinquante blocs environ ayant plus 
de 30 décimètres cubes ; ces blocs sont disséminés dans, 
un gravier granitique dont les éléments ne dépassent 
guère la grosseur d’un pois. Au moment d'atteindre le 
plateau, on voit les blocs granitiques constituer presque 
seuls une masse prismatique très-alongée, qui parait 
surajoutée à la masse générale du terrain meuble, et 
dont l’arète supérieure se dessine parallèlement à la 
courbe décrite par l’Adour jusqu’au-dessus de Sainte 
Marie ; à l’est de cette arète on descend subitement 
d’une vingtaine de mètres pour atteindre le niveau géné à 
ral du plateau de Mortis. Le volume des blocs qui com” | 
posent cette sorte de digue ou derempart varie depuis! 
jusqu’à 20 mètres cubes; les arètes en sont généralemen 
un peu arrondies, mais bien prononcées cependant; 
granite, qui en constitue la plus grande partie, appa 
tient encore au pic d'Espade ; il est identique avec 
des blocs qui recouvrent le pied du coteau vers Grip: 4 
Les plateaux de Mortis et de Bon , qui s'étendent 
l’est du vallon de l'Adour, présentent une surface ondu” 
ée, sillonnée ça et là par des ravins assez profon Fe | 
dans lesquels on reconnaît la même composition du # 
encore que celle qu’on a trouvée en montant depu”, 
Grip. C’est toujours la même disproportion entre nt 


… à Er" 
blocs granitiques un peu volumineux et la mass Me 
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facée générale. À la surface du sol on voit parmi les 
Sazons quelques blocs d’un quarzite blanc qui sont 
tombés ,des hauteurs qui dominent le plateau vers le 
Sud. Si l'on se dirige vers l’est, en longeant le pied de 
tés hauteurs, on arrive , une heure et demie après que 
lon à quitté Grip, à un talus três-uniforme , incliné de 
30 degrés environ, et dont le sommet dômine de 80 ou 
190 mètres la surface générale du plateau. Au haut de 
% talus on trouve une arète arrondie au delà de laquelle 
‘2 redescend par une pente analogue jusqu’au fond du 
Vallon dés Claus, qui est au moins à 200 mètres au-des- 
fous. Cette nouvelle digue, qui termine vers l’est le 
"Ateau de Bon, est recouverte en entier de blocs grani- 
liques dont les arètes sont généralement bien conser- 
$; On dirait la répétition sur une plus grande échelle 

de ce que j'ai indiqué au-dessus de Grip. Si l'on remonte 
* Vallon des Claus, on voit la digue de blocs grani- 
‘ques sc rattacher au flanc gauche du vallon le long 
Uquel elle forme ensuite une terrasse sensiblement 
irizontale jusqu’à la rencontre du plan incliné du vals 
M, tout comme la digue de Grip se rattache par une 
Trasse à la petite plaine d’Artigues. Le côté droit 
“ vallon des Claus est formé de calcaire amygdalin 
Marbre Campan) et de schistes fortement inclinés ; quel- 
tes blocs granitiques sont épars sur les tranches des 
Duc €s. En descendant vers le vallon de Paillole, la 
Sue de blocs gramtiques s'élargit à sa base de manière 


1 
een n'a point de nom dans la carte de Cassini ; il rejoint ; 
Tescon Pré Saint-Jean et le village de la Séoube, le vallon qui. 
% Vall fa Pic d'Arbizon , t qui est connu dans le pays Sous le nom 
Song, de Paillole ; le torrent qui le parcourt porte le nom de /« 
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à occuper tout le fond du vallon des Claus, dont le 
ruisseau se fait jour alors à travers un éboulement de 
fragments granitiques, puis la digue, toujours plus 
‘ élargie, va se terminer par une pente assez inclinée 
couverte de broussailles, à l'extrémité septentrionale du 
pré Saint-Jean , vers les auberges de Paillole. 
. La route qii descend de ce point vers Sainte-Marie 
est tracée constamment entre la Séoube et le pied du 
terrain de transport dont le vallon des Claus forme 
limite orientale, Ainsi en quittant les auberges de Pail 
lole, on suit d'abord pendant une demi-heure l'extré 
mité assez escarpée de la digue des Claus ; les travat 
de la route font voir que la masse intérieure de cette 
digue n’est pas composée exclusivement de gros blu 
granitiques , ainsi qu'on pourrait le penser d'après l 
surface de ses pentes ; les blocs y sont en général ass 
arrondis; il y en a peu qui dépassent 30 décimètré 
cubes, et ceux d’un mètre cube sont rares ; la proportio! 
des blocs à la masse des graviers est d’un dixième env” 
ron. Après la fin de la digue des Claus, la route 100$ 
le pied du plateau de Bon ; le talus vers la vallée devié® 
moins rapide , il est couvert de prairies ; mais en 4 
prochant de Sainte-Marie, l'extrémité de la digue 
Grip présente en petit une répétition de ce que l'on vo" 
à Paillole à la fin de celle des Claus ; les prairies ÿ® 
remplacées par des broussailles parsemées de gros D" 
qui se continuent jusqu’au confluent de V'Adour €, 
la Séoube. 
Si l'on cherche à se rendre compte de l'étendue oc 
L P ME 
pée par le terrain de transport entre le vallon de GriP 
celui des Claus, on trouve que la surface peut (ie de 
considérée comme un trapèze dont la grande bas® ve 
Paillole à Sainte-Marie) aurait 6 kilomètres, et}a 
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base (le long des montagnes schisteuses au sud) 3 kilo: 
mètres; la hauteur du trapèze peut être estimée à 
k kilomètres environ , ce qui donnerait pour la surface 
totale de ce terrain de transport 18 kilomètres carrés. 
En estimant à 100 mètres son épaisseur moyenne (esti- 
Mation qui est certes au dessous de la réalité), on aurait 
Pour le volume de ce terrain 1800000000 de mètres 
Cubes. ere 
” Les mêmes circonstances se répètent dans les divers 
Vallons qui descendent du pic du Midi vers la vallée de 
Campan ; celui de Lesponne qui descend du lac Bleu ', 
Situé à l'ouest du pie, et qui débouche dans la vallée 
Principale à 8 kilomètres au sud de Bagnères, est sur- 
lout remarquable par le grand nombre des blocs qui y 
Snt accumulés, et par la disposition particulière qu’y 
Présente en certains points le terrain de transport. Je 
Mai pas visité moi-même la vallée de Lesponne, mais 
Voici quelques notes que M. Charles Desmoulins a bien 
Youlu me communiquer sur cette localité. La masse du 
lérrain de transport y est composée de débris des 
Schistes micacés qui se trouvent en place dans l’arète 
ui Sépare les eaux de l’Adour de celles qui descendent 
: Paréges et au Gave de Pau; dans cette masse se 
louvent disséminés des blocs de granite ordinaire , gra- 
fe à gros grains , granite porphyroïde, gneiss , gneiss 

Tphyroïde , et vers l’origine de la vallée seulement, 
lelques blocs de schiste micacé maclifère : ces derniers 
4 Moins résistants, ontété détruits en descendant la 

"6, et ils ne sont plus représentés que par une im- 


1 

Miro 12€ Bleu, ainsi nommé dans la carte topographique des en- 

Car "8 de Bagnères par Samazeuilh , n'est point indiqué dans la 
le de Cassini, 
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mensité de menus fragments de ce même schiste, Toutes 
ces roches se trouvent en place dans les environs du lac 
Bleu. #9 

Le terrain de transport commence à occuper le fond 
de la vallée à 3 kilomètres au sud-ouest du village de 
Lesponne ; à partir de ce point il forme sur le flanc 
droit de la vallée une terrasse uniforme qui s’élève par 
suite de la pente du torrent jusqu'à 100 et même 
130 mètres au-dessus de ce torrent, et qui se prolonge 
jusqu’au nord-est du village; cette terrasse disparait 
ensuite, ou du moins elle n’est plus représentée que paf 
quelques blocs granitiques d’un mètre cube environ: 
que l’on peut suivre jusqu'au prieuré de Saint-Paul au 
confluent de l'Adour de Lesponne et de celui de Sainte” 
Marie. Sur le côté gauche dela vallée, la terrasse forméé 
par le terrain meuble est beaucoup plus accidentéei 
plusieurs promontoires s’avancent de ce côté de manière 
à barrer en partie la vallée, et chacun de ces promo” 
toires donne lieu à des accumulations. extraordinaire 
du terrain de transport ; ainsi , à 1500 mètres au sud 
ouest de Lesponne ce terrain s'élève jusqu'à 400 mètre 
au-dessus du torrent; vers l'extrémité de la vallée, 
blocs granitiques ont même passé par-dessus un de ct 

_ promontoires calcaires pour arriver dans le petit vallo? 

de Serris qui débouche à Beaudéan. M. Charles Desmot” 
lins a mesuré quelques-uns des blocs granitiques de Je 
vallée de Lesponne , et il leur a trouvé 20 , 24 et jusqu 
40 mètres cubes. LEA 

Si l’on passe du vallon de Grip dans celui de Barég® 
par le Tourmalet, on trouve presque dès l'origine des. 
second vallon des accumulations énormes de blocs gran” | 
tiques qui descendent de tous les ravins du côté mérich | 
pal; la roche appartient aux cimes d’Aiguecluse» € | 
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Lienz , d'Escoubous , etc., qui dominentila vallée vers 
le sud, de sorte que les blocs dont il s'agit appartiennent 
plutôt à des éboulements locaux qu'à un véritable ter- 
rain erratique. À plus forte raison l’on ne saurait voir 
des blocs erratiques dans ces éboulements gigantesques 
que l’on fait admirer aux touristes dans la vallée d'Héas 
€t dans celle de Gavarnie; maislorsqu’ondescend le Gave 
au nord de Luz, l'entrée de la gorge de Pierrefitte est 
Marquée par une accumulation de blocs granitiques qui 
Couvrent le flanc de la montagne entre les villages de 


 Sazos et de Grust. Cette accumulation correspond au 


prolongement d’une ligne qui partagerait en deux par- 
lies à peu près égales l’'angte formé par le confluent du 
Bastan et du Gave. Plus à l'ouest la vallée de Cauteretz 
‘st semée de blocs granitiques venant des hautes mon- 
lagnes au sud des bains ; ces blocs se sont accumulés en 
*mont des gorges, ou sur les pentes qui font face au 
Changement de direction de la vallée, comme j'ai dit 
ue la chose avait lieu dans les environs de Luchon. Au- 
dessous de Pierrefitte les blocs descendus à la fois de 


| Baréges, de Gavarnie et de Cauteretz, forment des accu- 


- 


Mulations plus considérables que: celles des hautes val- 
fes. À 2 kilomètres au nord d’Argelez, le débouché de 
4 vallée d'Estrem de Salles est occupé par un dépôt de 
terrain de transport ouvert à peine pour laisser passage 
4 torrent. Le contrefort calcaire qui forme le flanc 
Suche de la vallée s'avance vers le Gave , de manière à 
arrer en partie la plaine d’Argelez; les blocs y des- 


Si : : £ 
ent, à 200 mètres au-dessus du niveau de cette plaine, 


‘ne sorte de terrasse d’un kilomètre environ de lon- 
depe À la rive droi te du torrent une terrasse plus ve 
€, ayant un kilomètre de long et 2 à 300 mètres 

; large, se termine à l'ouest par une arète parallète à 
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la direction générale de la vallée de Luz; au delà de 
cette arète un talus incliné de 15 à 20 degrés descend au 
plateau de la vallée d'Estrem de Salles, qui est à 120 ou . 
130 mètres au-dessus de Ja plaine d’Argelez; on ne voit | 
plus de blocs au delà de ce talus. Les blocs les plus volu- 
mineux se trouvent sur les points les plus élevés des : 
terrasses ; jy en ai mesuré un de 420 mètres cubes. La | 
masse intérieure est composée de graviers ; les blocs de 
3 décimètres de diamètre n’entrent que pour un dixième » 
environ dans la composition de cette masse ; les blocs ; 
plus volumineux sont rares. Quant à la nature des blocs; 
on y reconnait des schistes micacés maclifères de Pra- 
gnères et du pie de Bergons ; des granites à veines sail= 
lantes parallèles de Cauteretz, des blocs des roches” 
décrites par M. de Charpentier sous le nom de trapp 
primitif", roches qui se trouvent en place auprès des 
Baréges , etc. à 
L'ensemble de cette accumulation est placé dans lé 
prolongement de la direction de la gorge de Pierrefitter 
et vis-à-vis du centre de cette gorge on voit quelques 
blocs atteindre jusqu’à #00 mètres de bauteur au-desst# 
de la plaine d'Argelez. Au reste, je n'ai rien vu, dan, 
toute cette masse de blocs erratiques , qui ptit des 
montagnes calcaires de l'Estrem de Salles. 11 faut ajou® 
ter, pour compléter la description ‘du terrain de tran$” 
port d’Argelez , que la rive droite du Gave est occupét” 
à l’est de cette ville, par un monticule isolé de calcaire 
schisteux de 5 ou 6 kilomètres de long, et que les an? 
de cet îlot ne portent point dé blocs. 
Lorsqu' on descend la vallée du Gave, d’Argelez jus 
qu'à Lourdes, on voit à la rive gauche du torrent; et 
TT SE CA dune rt a ES 


* Essai sur la constilution géognoslique des Pyrénées, P: 264: 
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15 où 20 mètres au-dessus de son lit, une terrasse peu 
suivie, composée presque exclusivement de fragments 
schisteux et calcaires identiques avec les roches qui 
dominent cette terrasse ; il est rare que la surface de la 
terrasse soit horizontale; le plus souvent elle paraît se 
conformer aux ondulations du sol sur lequel elle repose. 
D'après ces diverses circonstances, on peut conclure que 
cette terrasse ne fait point partie du terrain diluvien , 
ôu du moins qu’elle est due à un tout autre phénomène 
que celui qui a transporté les blocs granitiques depuis 
Baréges et Cauteretz jusqu'à Argelez. 

* J'ai dit, en commençant, que les accumulations du 
lerrain diluvien étaient le plus puissantes aux tournants 
des vallées : on devrait donc s'attendre à trouver un dé- 
Pôt très-volumineux à Lourdes , où le Gave venant d’Ar- 
Selez dans une direction sud-nord , tourne brusquement 
Vers l’ouest pour se diriger vers Saint-Pé. Cependant, 
9 ne voit là qu’une accumulation peu importante : mais 
faut-ohserver que le rocher élevé qui supporte le chä- 
leau de Lourdes a pu s'opposer à l’action de la cause 
‘luelconque qui transportait les blocs, qu’il a pu la dé- 
Ver insensiblement tout comme il dévie aujourd’hui le 
‘ours du Gave; la chose est d’autant plus probable, que 
 mamelon calcaire se présente au milieu de la plaine 

“Lourdes comme une sorte de jetée, et se termine 

“ets le sud par une arête de peu d'épaisseur. Quoi qu'il 
nibde la: cansé qui a empêché les blocs granitiques 

®Saccumuler à Lourdes, il paraît que l'influence de 

‘ele cause n’a pas été très-étendue, car la vallée du 

“Ve est barrée , à 3 kilomètres à l’ouest, par une digue 

ne qui la traverse obliquement depuis le de 

€ du vallon d’Aigueblanque , venant du sud , jus- 


‘à Pe : ie À rès en son 
Jrouse : cette digue est coupée à peu p 


* 
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milieu par un ravin assez étroit dans lequel coule le 
Gave ; la grande route de Pau monte sur le haut de la 
digue par une pente assez rapide, et les berges de la 
route permettent de voir qu'il y a là encore la même 
proportion que partout ailleurs entre les graviers grani- 
tiques et les blocs d’un certain volume, les blocs de 
3 décimètres de diamètre ne formant guère que le 
dixième de la masse : ce n’est que vers le haut que les 
blocs atteignent des dimensions considérables (60 et 
quelquefois même 100 mètres cubes); ce sont presque 
exclusivement des granites à veines saillantes comme 
ceux de Cauteretz et de Baréges'. Le haut de la digue 
est élevé de 50 à 60 mètres au-dessus du Gave; mais 
des blocs isolés, anguleux, s'élèvent jusqu'à 100 et 
190 mètres sur les escarpements calcaires et schisteux 
du flanc droit de la vallée. La largeur de l'espace occupé 
par le terrain erratique , dans la direction de la route: 
est d’un kilomètre environ; il se termine , à l'ouest, paf 
‘un talus qui se raccorde , vers Peyrouse, avec la surfact 
d’une plaine élevée de 8 à 10 mètres au-dessus des plus 
grandes eaux du Gave. Cette plaine se prolonge ensuil® 
sur les bords du Gave jusque dans les environs de Pau 
où la vallée présente trois étages distincts; le supériel! 
est la fin du plateau tertiaire du Pont-Long ; inférieur! 
c'est la plaine quele Gave recouvre aujourd'hui dans 5% 
plus grandes crues ; l'étage moyen, sur lequel sont É 
tués les villages si fréquents et si riches qu’on tra’ 
entre Couraze et Pau, paraît être la continuation de” 
plaine diluvienne de Saint-Pé. PF 
CAS _ LS 
1 Quelques groupes d'ophite se mêlent, sur les points Je$ F1 4 
élevés , aux fragments de granite; mais ces blocs se rattachent : : 
masse ophitique voisine de Saint-Pé , et ne sont point de Li Labs 


blocs crrafiques. 


Li 
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J'ai dit que les blocs du vallon de Gouron, auprès de 
Luchon, étaient venus peut - être des cimes de Cra- 
bioules, en passant par-dessus la montagne de l'Izert ; 
il se pourrait aussi que les blocs erratiques de Peyrouse 
fussent arrivés à leur position actuelle en passant par- 
dessus les hauteurs qui dominent la plaine d’Argelez 
vers le nord-ouest, pour descendre ensuite par le vallon 
d'Aigueblanque, dont le dépôt diluvien de Peyrouse 
eccupe à peu près le débouché : il est certain du moins 
que les hauteurs calcaires entre Lourdes et ce vallon 
Sont parsemées çà et là de blocs granitiques, à la hau- 
teur de 150 et 200 mètres au-dessus du Gave; quelques- 
uns de ces blocs ont de 60 à 100 mètres cubes. 

La route de Lourdes à Bagnères présente à quatre 
kilomètres à l'est de Lourdes un fait du même genre, 
dans lequel la marche des blocs erratiques est indiquée 
d’une manière plus positive. Les montagnes qui domi- 
. Ment la route sont constituées par des assises calcaires 
Œui ont été fortement disloquées par les ophites de 
Lourdes ; le vallon suivi par la route est assez plat, et 
JE n’y ai vu à Ja surface du sol que des blocs calcaires 
9U ophitiques éboulés des hauteurs voisines ; cependant 
‘a trouve une petite accumulation de blocs granitiques 
ü nord et à cinq minutes du village d’'Arcizac, vis-à-vis 
du débouché d’un vallon venant du sud ; les blocs gra- 
Mtiques reposent sur une pente calcaire bosselée et 
“ronde; ils ont de 8 à 10 mètres cubes; les plus 
“levés sont à vingt mètres au-dessus du fond du vallon. 

Utre le granite on reconnaît dans quelques-uns des 
locs d’Arcizac des micaschistes maclifères de Pragnères. 
5h Los la plus directe, la seule que la disposition 
(Eux permette d'adopter pour la marche de ces 

°es, c’est le vallon qui débouche à Arcizac et dont 


\ 


212 RECUBIL DE MÉMOIRES. 

l'origine, vers Sère sur le revers de la vallée de Juncalà, 
doit être à # ou 500 mètres au-dessus du Gave à Lourdes. 
Au reste nous allons trouver dans la vallée d’Ossau des 
blocs granitiques se suivant sans interruption par-dessus 
l’arète qui sépare deux vallées. 

Ainsi que Palassou l'a indiqué depuis longtemps, la 
vallée d’Ossau est parsemée de blocs énormes de granite 
quivont se rattacher par la gorge des Eaux-Chaudes 
aux masses granitiques du pic du Midi de Pau. Le Gave 
d'Oloron qui coule du sud au nord depuis sa source 
jusqu’à Arudy change brusquement de direction auprès 


de ce bourg pour tourner presque à angle droit vers 


l'ouest. Aussi les coteaux calcaires au sud d’Arudy 
sont-ils couverts de blocs granitiques, dont le volume et 


la disposition rappellent ce que j'ai dit des accumula- 
tions semblables dans les diverses vallées que j'ai dés 


crites jusqu'ici ; mais le fait le plus saillant du terrain 


diluvien d’Arudy, c'est qu'il passe au-dessus des coteaux. 


calcaires qui barrent la vallée d'Ossau, pour se déver- 
ser dans le vallon du Nès que Ja route de Pau au 
Eaux-Bonnes parcourt dans toute sa longueur. Les dé- 
bris granitiques constituent , ainsi que l'avait remarqué 


Palassou , « une haute colline d’une forme semi-cireu" 


» laire, dont le contour suit le lit sinueux du Gaveë 


» ferme du côté du nord les campagnes fertiles du bassi? 
» d'Arudy. » Ces débris s'étendent à l’est jusqu'à sé” 


vignac, et le fond du vallon au nord de ce village © 
est jonché jusqu’à la source du Nès, distante de qu 
kilomètres environ. « On ne découvre pas aux envir01 
» de Sévignac de masses continues de granite : es ploc® 
» de cetie roche paraissent avoir élé roulés des haul : 


» montagnes granitiques situées vers l'extrémité mé 


» dionale de la vallée d’Ossau, et dont on trouve parto® 
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» une quantité plus ou moins grande de débris en 
» montant jusqu’à la crête des Pyrénées". » 

D’après ce qui a été dit jusqu'ici du terrain de trans- 
port des vallées de la Garonne, de l’Adour, du Lavedan 
et d'Ossau, on peut conclure que les grandes accumu- 
lations de ce terrain ont toujours eu lieu là où les val- 
lées se trouvent brusquement resserrées (Burgalais, Cas- 
telviel, Pierrefitte), ou bien sur les points où ces vallées 
changent de direction sous un angle un peu prononcé 
(Garen, Argelez, Arudy, etc.). Il en est de même pour la 
vallée de la Neste qui présente à Labarthe une accu- 
Mulation de blocs granitiques comparable à celle de 
La Broquère; cette accumulation correspond au point 
Où la Neste, qui a suivi depuis Ârreau une direction du 
Sud au nord, tourne brusquement vers l'est pour re- 
Joindre la Garonne à Montrejau. Quant à la vallée de 
l'Arriége, il résulte de la description qu’en à donnée 
M. de la Peyrouse, que les cailloux granitiques s’y éten- 
dent jusqu’au nord de Saverdun. « La surface des plai- 
” nes en est entièrement jonchée ; ces cailloux sont d’a- 
» bord assez menus, mais ils augmentent considérable- 
ment de volume, de telle sorte que peu après Pamiers 
* Ce sont de lourdes masses de plusieurs milliers. » A 
Tarascon l’Arriége change sa direction nord-ouest 
Pour tourner au nord-nord-est; le prolongement de 
À partie supérieure de la vallée est marqué par une 
*Cumulation de blocs granitiques qui occupe le dé- 

Ouché du vallon de Gourbit ; cette accumulation s’é- 
tend même dans la vallée de Vicdessos qui est obstruée 
Près de Niaux « par une montagne de transport qui en 
TT RE Co — 
. © Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des Pyrénées, Pau, 

15, Page ror. 
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» occupe la rive droite, et qui passe très-rarement sur la 
» gauche ; cette montagne a une grande élévation, et le 
» point le plus élevé se trouve au-dessous d’une large 
» échancrure des montagnes calcaires qui communique 
» avec la vallée de l’Arriége à Ussat. La gorge de Grénat 
» et d'Alliat, opposée à l’échancrure, est remplie des 
» mêmes débris. Entaillé jusqu'au vif pour le passage 
» de Ja chaussée , le terrain de transport laisse voir à 
» découvert de gros quartiers de granite roulé ‘.» 
( La suile au prochain numéro.) 


1 La Peyrouse, Fragments de la géologie des Pyrénées, dans les 
Mémoires de l'Académie de Toulouse, t. IN, p. 384. 
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DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académie royale des sciences de l'Institut de France. 


Séance du 6 mars 4843. — M. Élie de Beaumont lit, 
fn son nom et en celui de MM. Alex. Brongniart, 
Milne-Edwards et Dufrénoy, un rapport sur le mé- 
Moire de M. F. de Castelnau , relatif au système silu- 
rien de l'Amérique. 

Nous donnerons dans notre prochain numéro un ex- 
trait du savant rapport de M. Elie de Beaumont. 

M. Tardy envoie un mémoire sur le système de l’uni- 
pers, 
| M. AI. d'Orbigny adresse un mémoire sur la station 
Lmale dés animaux mollusques bivalves. 

Séance du 43 mars. — M. Siebold présente des cartes 

“ Japon et des régions environnantes. 
ances du 90 et du 27 mars. — M. Arago donne des 
lails sur Ja nouvelle comète qui a été observée le 

Mars à Paris et dans un grand nombre de lieux, mais 
ui avait été vue dès la fin de février dans d’a utres pays. 
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L 
Association Britannique pour l'avancement des sciences. 
12° session, tenue à Manchester en juin 1842 (Supplément). 


Sur la présence de cailloux roulés dans la vallée du 
Calder, par M. J.-T. Clay. 

L'auteur décrit la vallée du Calder comme une sur- 
face étroite et parfaitement de niveau, bordée des deux 
côtés par des montagnes abruptes de formation houil- 
lère régulière, et privées de cailloux. Le niveau de la vali- 
lée est composé, près de la surface, de sable, d'argile et 
de petits cailloux ; mais, à la profondeur de 5 pieds, il y . 
a un Jit de cailloux roulés beaucoup plus gros , prove- 
nant principalement des montagnes voisines, et de gra“ 
nite pour la plupart. La particularité que présente ce 
dépôt, c’est sa limitation dans un espace étroit qui n'a. 
pas un quart de mille de largeur, mais qui s'étend de 
l'est à l’ouest.sur une longueur de plusieurs milles. 
© M. Buckland met sous les yeux de la section une dalle 
de calcaire de Plymouth, perforée de trous ronds € 
profonds qu’il attribue à l'action continue du mucus dê 
l'Helix des jardins ( Aelix aspersa), en ajoutant qu'il# 
observé que le papier de tournesol prend une légère 
teinte rouge lorsqu'on pose dessus ce mollusque. #5 
faible action d’une petite quantité d’acide dans ce mu” 
cus, continuée sur. les mêmes parties d'une même 
pierre pendant une longue série d'années, lui sem” 
étre une cause suffisante pour rendre compte des effel* | 
qui ont été cités lors de la réunion de l'Associatio® 
Plymouth, et qu’on a représentés comme le travail 

animaux marins et comme indiquant un soulèveme? 
de la berge. En visitant la localité, M. Buckland à ‘ 
couvert la dalle de pierre qu’il met sous les yeux it 
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section; elle était couverte de quelques Hélices vivantes, 
et dans les trous on voyait les coquilles de celles qui 
étaient mortes. En septembre 1841, il a eu l’occasion 
d’observer des trous semblables perforés par l’Hélice des 
forêts (Helix nemoralis } sur la surface inférieure de di- 
verses pierres du Cumberland , et M. Baker en a récem- 
ment découvert dans le calcaire de Cannington-Park , 
_ près Bridgewater. far 
Rapport sur les poissons fossiles du système devo- 
en ou du vieux grès rouge, par M. Agassiz. 
Depuis 1834 , époque à laquelle le docteur Fleming, 
ainsi que MM. Sedgwick et Murchison, ont signalé 
quelques écailles à Cleishbinnie, et après qu’il avait été 
découvert deux nouveaux genres de poissons à Caith- 
Ness, onne connaissait que quatre espèces, dont une 
seule avait été figurée. Les recherches du docteur Traill, 
de MM. Murchison et Lyell, ont déjà mis M. Agassiz en 
état, dans un précédent rapport, d'élever le nombre 
des genres à 10, et celui des espèces à 17. Depuis cet 
instant, ces recherches ont reçu une si grande impulsion 
Par la publication de l'ouvrage de M. Murchison sur le 
SYstème silurien, qu'en visitant l’Écosse une seconde 
fois, en 1840, M. Agassiz à pu examiner un nombre 
double de genres, et un nombre triple d'espèces. C'est 
ns cette occasion qu’on a découvert une des espèces les 
Plus remarquables de la vie organique , et un genre en- 
tièrement nouveau , le Pterichthys (ainsi appelé par 
* Agassiz à cause de ses appendices en forme d'ailes ), 
écouverte qu’on doit à M. Miller, de Cromartie: Un 
‘ütre genre également nouveau et curieux, le Cocco- 
‘lus, à été découvert à Caithness par MM. Sedgwick 
. Murchison , et a ouvert à la paléontologie compara- 
live un champ de recherches aussi fertile que la décou- 
AnN. cior.. II. 15 
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verte du Plesiosaurus et de V'Ichthyosaurus Ya été un 
quart de siècle auparavant. Ces deux nouveaux genres 
présentaient des caractères si différents de ceux de tous 
les poissons connus, qu'ils ont d’abord été classés par 
d'habiles naturalistes parmi les chéloniens ; les poissons, 
les crustacés , et même les coléoptères. . | 
M. Agassiz présente quelques considérations géné- 
rales sur les caractères et la distribution géologique des 
poissons fossiles trouvés dans ces formations , en faisant 
remarquer que dans l'examen de ces débris il a suivi la 
méthode employée par Guvier, c'est-à-dire ceile qui con- 
siste à les comparer entre eux el avec les espèces vi. 
vantes. Toutes les fois qu'il a appliqué ce principe, ils 
en a obtenu des résultats qui ont à peine reçu des mo+ 
difications avec le temps. D'abord il annonce que toutes 
les espèces et presque tous les genres qui ont été trour 
vés dans les formations devoniennes y sont entièremenf: 
confinés, et ne s'étendent ni en haut dans la série car+ 
bonifère, ni en bas dans la série silurienne. Les genres! 
qui n'ont pas de représentants dans les autres formations 
sont ceux qui renferment le plus grand nombre d'est 
pèces. Ces genres sont ceux qui ont été désignés sou# 
les noms de Pterichthys, Coccosteus , Cephalaspis 
Osteolepis, Dipterus, Glyptolepis, Platygnathus, De 
drobus, Diplacanthus , Cheiracanthus et Cheirolepis 
Les genres qu’on retrouve aussi dans le terrain houillef 
tels que Onchus, Ctenacanthus, Ctenoptychius, PU 
chacanthus, Acanthodes, Diplopterus et Holoptychitsr 
ne renferment pas une seule espèce identique dans 19 
formations distinctes. : - : 1828 
Ge résultat s'accorde exactement avec celui usé 
M. Agassiz a déjà annoncé pour les formations supé” 
rieurés , dans lesquelles les poissons ; les échinoder 
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et les mollusques des formations séparées ne s'étendent 
Jamais d’un système , ou même d’une subdivision des 
Couches , à une autre. Cette opinion ;, qui difière de celle 
due professent la plupart des paléontologistes , a trouvé 
un défenseur dans M. d'Orbigny , et M. Agassiz attribue 
la similitude des résultats auxquels ils sont parvenus 
tous deux, par l'examen des débris de Poissons et d’a- 
limaux mollusques, à l'emploi et lapplication des 
mêmes principes dans les deux cas. he 

M. Agassiz fait remarquer en passant que les pois- 
Sons trouvés dans ces formations , et même dans toutes 
les roches plus anciennes, sont, quand on vient à les 
Comparer à ceux des temps modernes , d’une dimension 
fort petite et même insignifiante. Il insiste particulière: 
Ment sur cette circonstance, parce que l’idée de dimen- 
Sions colossales que l’on est habitué à attacher aux fos- 
Siles de toutes les époques géologiques est inexacte, 
tant relativement aux poissons qu'à toutes les autres 
Classes. d'animaux ,; à l'exception toutefois d’un petit 
ombre de types particuliers. La principale exception 
Porte sur le nombre de sauriens gigantesques des roches 
Sécondaires ; mais leur existence était d'autant moins re- 
Marquable qu'à cette époque il n'existait pas de mammi- 

Tes, et que les pachydermes gigantesques des terrains 
lértiaires n'avaient point encore apparu. En parlant de 
Poissons duvieux grès-rouge de taille petiteou moyenne, 
entend que ces animaux ne dépassaient pas générale: 
Ment un à deux pieds en longueur. Quelques genres 
'enfermaient des espèces qui allaient jusqu'à trois et 

latre pieds de Jongueur, mais aucune qui pût être 
Parée aux dimensions de l’espadon ou du requin de 
a mers actuelles. L'auteur fait également remarquer 


; 


Nil y a une singulière uniformité dans les dimensions, 
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dans les espèces de presque tous les genres , et les fa- 
milles, non-seulement parmi les poissons, mais encore 
dans les autres classes ; ilen donne une preuve en ci 
tant divers ordres de mammifères, de reptiles, d'in” 
sectes, etc. 

En examinant les poissons de ces dépôts , on observé 
des variations considérables dans le type, et l'espèce 
doit nécessairement être rapportée à une grande variété 
d'ordres et de familles. 

Ainsi, il y a quatre genres (Ctenacanthus , Onchusr. 
Ctenopty chius et Ptychacanthus), appartenant à l'ordre 
des Placoïdes, qui sont pourvus de rayons épineux sur 
les dorsales , ce qui les fait ressembler aux grands Ich 
thyodorulites des formations houillères et oolithiqué” 
Dans l’ordre des Ganoïdes, les genres Acanthodes! 
Diplacanthus , Cheiracänthus et Cheirolepis prés!” 
tent un groupe séparé; car, quoiqu’ils soient couv 
d’écailles émaillées, ces écailles sont si petites qu'elle 
donnent à la peau l'apparence du chagrin. La manÿ 
dont les nageoires sont soutenues par les rayons épineu* 
ou , en l'absence de ces rayons , la position des nageoïft® 
elles-mêmes, ont servi de caractères pour détermif' 
les genres. 3 : 
_ Les genres Pterichthys, Coccosteus et Cephalas” 
forment un second groupe auquel les dimensions de À 
tête, ainsi que les grandes plaques qui la couv” 
et enveloppent aussi une grande partie du corps’, 
plus les appendices mobiles et en forme d'ailes, pr 
des deux côtés de la tête, donnent un aspect des “ s 
extraordinaires. Les grandes plaques osseuses gra? 
du Coccosteus ont été la cause qu’on l'a rapporté : 
genre Zrionyx. La tête en croissant du Cephalas à 
et des écailles particulières ressemblant à des artic® 
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tions ‘transverses du corps, ont pu aisément le faire 
Prendre pour un genre des trilobites. Un autre point 
Curieux dans la structure de ces genres , c’est l'association 
de plaques osseuses extérieures avec une colonne verté- 
brale, molle et cartilagineuse, ressemblant à celle de 
lesturgeon, caractère commun à la plus grande partie 
des espèces trouvées dans les roches anciennes. On con- 
Soit, au milieu de ces formes singulières, combien il 
st difficile de les comparer aux types actuels, et, en 
let , les ressemblances ne sont que partielles, et bornées 
à dés parties limitées de leur structure. Ainsi , les têtes 
irmées des esturgeons et les granulations qui protégent 
la tête des'trigles , des Dactylopterus , etc. , ressemblent 
Un peu à celles du Cephalaspis et du Coccosteus. Les 
Ppendices du Pterichthys pourraient être comparés : 
Peut-être aux sous-orbitaires mobiles des Acanthopsis, 
°U à l'allongement du préopercule de certaines espèces 
de trigles et de Cephalacanthus.On peut encore signaler 
nalogie entre le développement imparfait de la co- 
Oüne vertébrale et la position interne de la bouche, 
4ns ces genres, avec la forme du cordon dorsal et la 
Position de la bouche dans l'embryon des poissons. 
Un troisième groupe de poissons de cette formation 
St caractérisé par la structure des abdominales, qui, 
0 les genres Dipterus, Osteolepis , Diplopterus et 
Dptolepis, sont doubles et ressemblent à la caudale. 
$$ genres différent d’ailleurs entre eux par la structure 
leurs dents. 
de. Tatrième groupe se distingue par ses grandes 
nt Coniques, placées dans les parois de la bouche 
ue tivement avec des dents plus petites. Cette struc- 
" Se retrouve dans les genres ÆHoloptychius, Platyg- 
4, et dans le genre Dendrobus de M. Owen. Cette 
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diversité originale de type, dans les poissons d’une for- 
mation aussi ancienne , est considérée par M. Agassiz 
‘comme un puissant argument contre la théorie de la 
transformation successive des espèces et la filiation de 
tous les êtres organisés vivants d’un petit nombre de 
formes primitives. Le résultat de toutes les observations 
de l’auteur concourt à démontrer l'apparition de nou | 
velles espèces, lors de chaque formation. 

Après la lecture de ce rapport, M. Murchison a mis 
sous les yeux de la section des dessins qui représentenh, ; 
les genres Piérichthys, Coccosteus, ete.. dont il est 
question dans le rapport de M. Agassiz. Il fait aus 
mention de débris de poissons gigantesqu'es voisin 
du Pterichthys, qu'il a découverts en Russie; à CU 
égard, il croit que ce naturaliste devra modifier 54 
opinions relativément aux dimensions, comparativé 1 
ment insignifiantes, des poissons trouvés dans les si 
ciennes roches. Il fait remarquer que, dans l’état ac 
de nos connaissances , il ne serait peut-être pas pru 
d'établir des divisions dans les formations sur des 
ments zoologiques seulement. Dans ce cas la pré 
des poissons dans les formations siluriennes supériéls 
entraînerait la nécessité de classer ces dépôts dan 
vieux grès rouge. Les preuves fournies par M. 
dans son rapport sur les sauriens fossiles, et celles , 
M. Agassiz a apportées dans le rapport précédent , sie 
cordent à démontrer qu’il n’a pu y avoir transforma. 
d'une espèce en passant d’une couche ou d’une forma” 
à une autre. s EYE 

M. Sedgwick rappelle une asserlion mise récent 
en avant par M. Owen, savoir : que les débris ré 
Ichthyosaurus , trouvés dans la craie inférieures id 
bles verts et le sault , étaient identiques avec-ceu* 


| 
| 
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espèce commune dans le lias, ce qui semblait démontrer 
fe cet animal, d’une organisation trés-perfectiénée; 
S’était étendu best plus qu'on ne l'avait pensé Pr 
qu’à présent. 

+ M. de La Bèche déclare que, d’après l’ensemble de 
Os connaissances sur la distribution des espèces et leur 
| Xistence continue d’un dépôt : à un autre , ilest peu dis- 
Posé à se ranger à l'opinion de M. Agassiz, relativement 
aux limites où il veut resserrer les espèces. Il lui est im- 
Possible de considérer les poissons des terrains tertiaires 
Comme entièrement distincts de ceux de l’époque ac- . 
tuelle ; il croit même que M. Agassiz ne considère pas 
Seulement les poissons, mais même les coquilles du 
terrain tertiaire, comme distinctes de la faune du monde 
iCtuel, 
M. Phillips fait remarquer que le degré de confiance ; 
u'on doit placer dans les assertions de M. Agassiz, re- 
lativement à la distribution des poissons dans les roches 
Anciennes, doit dépendre du degré d’évidence auquel 
SSt parvenue la preuve qu ’ilen donne. Il y a quelques 
. Années on connaissait fort peu de chose à ce sujet, et 
Aujourd'hui nous connaissons plus de huit cents espèces. 
€ttainement l’état de nos connaissances sur les pois- 
nr est encore imparfait, et, pour donner à ce 
s gré d’évidence que cet état nous fournit la même va- 
Ur qu'aux autres branches de la zoologie ,'il faudra au 
ins encore dix fois plus de recherches. Non-seule- 
ent les données sont insuflisantes en ce qui touche les 
Ciennes roches , qui ont été l’objet spécial de l’examen, 
M. encore les formations de la Russie et des autres 
A > Où l’on a rencontré des débris de poissons, auront 
In d’être examinées et comparées avec les résultats 


dé 
‘ia Obtenus , avant qu'il nous soit permis d'adopter 
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des vues semblables à celles que vient de mettre em 
avant M. Agaseiz. 

M. Phillips a profité de cette occasion pour décrire 
quelques débris d’un petit poisson ressemblant au Cheir- 
acanthus du vieux grès rouge, et dont les écailles et les 
épines ont été trouvées dans une carrière à Hale’s end 
sur le versant occidental des Malverns. La coupe pré- 
sente des litsde vieux grès rouge, inclinés à l’ouest: au- 
dessous sont des couches"arénacées , d’une couleur plus 
claire, formant le passage aux schistes siluriens. Ces 
derniers, à leur tour, passent à des couches calcaires 
qui forment la partie inférieure de la carrière, et qui 
contiennent des coraux ainsi que des “ao du cal- 
caire d'Aymestry, calcaires dont l'identité avec ce der- 
nier est démontrée par des preuves très-concluantes em 
pruntées ailleurs. M. Phillips n’a pas trouvé d’écailles à 
la jonction des formations ou dans les schistes supérieurf 
de Ludlow ; mais à soixante ou cent pieds au-dessous 
juste au-dessus du calcaire d'Aymestry, son attention 
été attirée par des points décolorés à la surface des lits” 
qui, parun examen microscopique , se sont trouvés étr® 
de très-petites écailles et des épines semblables à cell 
mentionnées. Ces débris se voyaient seulement à la su 
face, tandis que la couche à poissons fossiles des roche 
supérieures de Ludlow se présentait sur un pouce d'ér 
paisseur, et consistait en une quantité incalculable 
petites dents , d’épines, etc. De nouvelles observatio1® 
démontreront probablement qu’un grand nombre d'€5 
pèces que M. Agassiz suppose être particulières à cer” 
tains dépôts occuperont, dans d’autres localités, cd 
niveau plus élevé ou plus bas dans la série, Au resté? 
il est certain qu'on trouve des débris de poissons daP 
beaucoup de localités où l’on ne soupçonnait pas J 
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présence; c’est ce qu'ont prouvé des recherches faites 
dans le calcaire d’Ardwick, près Manchester, par 
M. Binney et ses amis, calcaire qu’on avait considéré 
Comme faisant partie des formations magnésiennes , 
jusqu’à ce qu'on y eût découvert un grand nombre 
de poissons et de coquilles qui ont démontré qu'il ap- 
Partenait à la série carbonifère. En multipliant les re- 
cherches, on arrivera sans doute à des preuves suffi- 
Santes pour faire disparaître le désaccord qui règne 
encore dans nos systèmes et l’analogie dans les membres 
très-éloignés d’une même série. 


Société géologique de Londres. 


Séance du 18 janvier 1843. — Sur les roches silu- 
Tiennes du Westmoreland méridional et du Lan- 
Cashire septentrional®# par M. D. Sharpe. Mémoire fai- 
Sant suite au travail du même géologue, lu à la séance 
du 2 février 1842. 

L'auteur passe. successivement en revue les di- 
Verses roches qu'il a pu découvrir dans la contrée ; 
‘es roches appartiennent au windermere rock , au lud- 
_W rock, au vieux grès rouge, au calcaire de mon- 
lâgne, à des roches trappéennes , etc. 

Le windermere rock comprend une série de grès très- 
‘ompactes qui forment la partie moyenne du système 
“lurien du Westmoreland ; on finira probablement par 
8 identifier avec la formation de Wenlock, maïs, à 
‘ause de la rareté des fossiles, ilest douteux qu'ils n’ap- 
Partiendraient pas en partie aux roches de Ludlow les 
à inférieures. Cette formation recouvre la partie 

ntale du Low Furness, et s'étend à peu près jusque 
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vers le milieu du Windermere; dans le abnsiel 
elle disparaît insensiblement au-dessous des roches de 
Ludlow, et finit par disparaître totalement au-dessous 
de celles-ci près de Borrowdale. Ce sont les-roches de 
Windermere qui forment les.montagnes élevées de 


Creyrig Forest, Whin Fell et Howgill Fell. 


L'étendue de terrain occupée par le Ludlow rock sort : 
un peu de la limite tracée précédemment. La petite : 
Terebratula navicula y abonde dans une couche qui se 


trouve au milieu de cette formation ; dans les couches 
inférieures elle est plus rare, et disparaît totale- 
ment dans les couches supérieures. M. Murchison se 
sert de ce fossile pour tracer la limite de la formation 
de Ludlow, quand le calcaire d’Aimestry manque. 
M. Sharpe en fait la même application pour le West- 
moreland, elassant. dans les membres-inférieurs du Lud- 
low, les couches où on le rencontre. M. Sharpe donne 
une liste des fossiles trouvés das chaque division de 
cette formation. “: 

L'existence du vieux grès rouge dans la vallée Rs 
rieure de la Lane n’est plus contestée. 


M. Sharpe a examiné la partie du Low Furness re” 


couverte par le calcaire de montagne, afin de savoir Ja 
position géologique du minerai de fer d’Ulverston , qué 
Von rencontre ordinairement en veines perpendiculaire 
traversant le calcaire avec la direction ON. O. Dan 
aucun cas ces veines ne se prolongent jusque duo Je 
roches siluriennes. 

Les roches trappéennes sont rares dans le sil il 
s’en trouve cependant au côté sud de la route anse 
de Shap Fells, et l’on en observe un dyke remarquable à 
Biglands, Leur éruption a eu lieu après l'apparition 
granite de Shap. 
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L'auteur termine son mémoire par une comparaison 
détaillée des couches du pays qu'il a passées en revue 
avec celles des confins des deux Galles, que M. Mur- 
chison a adoptées comme types du système silurien : il 
existe une étroite ressemblance entre les roches silu- 
riennes de la Galles du Nord et celles du Westmoreland, 
qui ne diffèrent que matériellement, par leurs carac- 
tères minéralogiques , de celles du Shropshire. 
Sur les roches stratifiées du Berwichshire et sur 
leurs fossiles ; par M. Stevenson. 
Les plus anciennes roches de ce district sont les 
grauwackes , qui forment les roches fondamentales des 
Lammermuirs. Parmi les fossiles qu’elles offrent, 
quelques-uns sont d’un caractère non équivoque; mais 
il s’en présente d’autres, dans les schistes-ardoises, 
dont les caractères sont assez curieux et dont l'origine 
Sérait douteuse, si l’on n’avait pas des preuves certaines 
de leur caractère organique. Les grauwackes repré- 
Sentent un dépôt formé dans une mer profonde ; agi- 
tée par les vents et la marée. Au-dessus des grau- 
Wackes, en stratification discordante , apparaissent les 
Couches qui appartiennent à la division supérieure du 
vieux grésrouge. Parmi ces couches , les plus inférieures 
se composent d’un conglomérat qui varie beaucoup 
Quant à son épaisseur. Ensuite apparaissent des grès 
Touges et blancs-verdâtrés, avec des couches d’ar- 
Sile ductile. Ces argiles contiennent des débris de 
#oloptychius et Dendrobus. Une autre portion de ces 
trgiles, qui semble avoir été déposée dans unemer plus 
Profonde, contient quelques traces d'autres fossiles. 
Viennent ensuite quelques calschistes, grès , etc., dé- 
Pourvus de fossiles, La jonction de ces derniers dépôts 
‘vec les grès rouges est masquée par des failles et des 
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dykes de roches trappéennes. Ils sont recouverts par des 
schistes, des marnes, des argiles, des grès qui abondent 
en conifères, stigmaria, et quelques coquilles. Ensuite 
on rencontre un grès rougeâtre d’une grande puissance, 
puis les couches carbonifères renfermant trois ou quatre 
couches de houille , et enfin , le calcaire à encrines; de 
manière que les dépôts houillers du Berwickshire doi- 
vent être regardés comme plus anciens que ceux de 
Newcastle. Il n'existe pas de nouveau grès rouge dans 
le Berwickshire. Quant à la véritable position relative 
des grauwackes, elle est indéterminable, à cause des 
diverses dislocations, des failles et des dykes de trapp 
qui ont sillonné ces couches dans tous les sens. 

Notice sur des restes fossiles provenant de parties 
molles de mollusques , par M. Mantell. 

Ces substances ont l'apparence en général des co- 
prolites, mais elles sont dépourvues de la forme spirale 
de ceux-ci, d'où on les a nommées pseudo-coprolites. 
Elles abondent dans le grès vert supérieur à South= 
bourne (Sussex), où on les rencontre pêle-mêle avec 
des mollusques dont elles remplissent quelquefois les 
cavités. M. Bensted vient d'en découvrir près du 
Maidstone, dans le crag de Kent. Quelques-unes de ce$ 
substances ont été soumises à l’analyse chimique , paf 
M. Reade, qui y a découvert du charbon animal: 
M. Mantell propose de leur donner le nom de molluskité- 

Description de trois fruits fossiles de la craie du sud- 
est de l'Angleterre, par M. Mantell. 

Ces fruits fossiles se rapportent : 1° au zamia sus” 
sexiensis, du grès vert, près de Wellington ; 9° à l'abiés 
Benstedi, découvert par M. Bensted , dans le grès vert 
près de Maidstone; 3° au carpolithes Smithii, de la 
craie blanche du Kent, 
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Séance anniversaire du 17 février 1843. — Dans 

cette séance , la société a formé son bureau pour l’année 
1843. : 
Dans la même séance, la médaille Wollasion à été 
accordée à MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont pour 
leur carte géologique de France. La donation du fonds 
Wollaston a été accordée à M. Morris, pour la publi- 
cation de son tableau des corps organisés fossiles. 

Séance du 92 février.—Sur quelques nouvellesespèces 
de chiméroides fossiles, avec remarques sur leurs affi- 
nités générales, par M. Egerton. . 

Le nombre des chimères jusqu'ici décrites, soit vi- 
vantes , soit à l’état fossile , était limité; l’on n’en con- 
naissait guère que sept à l’état fossile. M. Egerton, 
dans le présent mémoire, en double le nombre. Sept 
des nouvelles espèces qu'il décrit appartiennent aux 
schistes de Stonesfield, une à la molasse de Suisse, et 
trois aux environs de Boulogne. Les chimères décrites 
jusqu’à ce jour se divisent naturellement en deux 
groupes : l’un caractérisé par la grandeur des dents et 
la rudesse de leur structure; l’autre par leur forme 

Compacte et leur structure plus dense. Les espèces qui 
äppartiennent au premier groupe se rencontrent depuis 
les couches tertiaires jasqu’à la grande oolite; l’autre 
Soupe est confiné à l’oolite. 

Sur la géologie de Bayonne, par M. Pratt. 

L'auteur a étudié en particulier un dépôt remarquable 
dans le voisinage de Bayonne , dépôt que les géologues 
lançais rapportent à la partie supérieure du système 
Crétacé. Ce dépôt contient de nombreux fossiles dont 
l plus grande partie serait tertiaire ; quelques espèces 
Pourraient être rapportée aux espèces crétacées, et 
Plusieurs seraient nouvelles. Les caractères minéralo- 
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giques de ce dépôt diflèrent également de tous ceux des 
systèmes tertiaire et crétacé connus ; il se rapproche da- 
vantage de l'argile plastique, et, dans sa partiesupérieure, 
il est couvert par cette formation. M. Pratt arrive ainsi 
à conclure que ce dépôt considérable, qui, en résumé, 
a les caractères d’un dépôt tertiaire, et qui selon lui 
doit être placé plus inférieurement que toutes les cou- 
ches éocènes décrites jusqu’à ce jour (si lon en excepte 
cependant les Diablerets et quelques autres dépôts ana- 
logues de position et de caractères paléontologiques ), a 
été soulevé à une époque postérieure à la formation de la 
craie. | 

Séance du 8 mars 1843. — Description d'une nou- 
velle forme d'encrine du calcaire de Dudley, par M. J. 
Chaning Pearce. 

Les fossiles remarquables dont la description fait le 
sujet de ce mémoire , ont été communiquées à M. Pearce 
par M. John Gray, de Dudley. 11 propose de leur donner 
le nom générique de pseudo-crinites, par rapport à l'in- 
sertion particulière des branches et des rameaux sur la 
tige principale. 

Sur le pouvoir de locomotion ou de non locomotion 
des espèces de la famille des crinoïdes, par M. J. 
Pearce. 10 

L'auteur propose de faire, dans cette famille d’ani 
maux, deux groupes distincts, d’après leur propriété de 
se mouvoir où de rester stationnaires à l'endroit où ils 
ont commencé à croître. 

Sur une forét de pins fossiles de Kurrur-Kurran, à 
l'entrée de Awaaba, sur la côte orientale de l'Aus” 
tralie; par le rév. Clarke. . 

Ces pins se trouvent enterrés dans une couche de grès 
et conglomérats avec lesquels alternent des lits de nr 
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gnite, d’une formation sans doute très-récente; car 
tous ces arbres fossiles semblent avoir été sciés à ésale 
distance de la racine; c’est du moins ce que fait sup- 
Poser la section très-nette qu’ils présentent tous à une 
hauteur uniforme, D’après leur position actuelle ces 
Végétaux ont dû être submergés et émergés successive- 
ment avec le sol qui les supporte. 
(The Athenœum , n°° 798 , 801 et 803.) 


Société Ashmoléenne d'Oxford. 


Séance du 27 février. — M. le professeur Twiss lit 
Un mémoire sur les phénomènes des glaciers. 

L'auteur passe principalement en revue les diverses 
Observations faites jusqu’à ce jour, par M. Agassiz, sur 
les glaciers; elles né contiennent du reste rien de nou- 
Veau pour la science. Nous nous abstiendrons d’en ren- 
dre compte. (The Athenœum , n° 802.) 
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Sur le métamorphisme des roches ; par M. Léopold 
de Buch. 


Occupé depuis longtemps du métamorphisme des 
roches, et encouragé par les travaux de M. Hisinger, 
j'ai voulu rechercher en Suède si le gneiss se trouve 
parmi les couches qui appartiennent au système silu- 
rien, et si la cause d’un tel métamorphisme n'aurait pas 
donné lieu à d’autres phénomènes. ER 
. Lorsque le bâtiment sur lequel j'étais atteignit, Û 
Gothembourg, la pointe du môle, j’aperçus un r0’ 
cher éclatant de blancheur ; les couches de gneiss se mo9” 
traient comme des écailles placées autour d’un noyat 
dominant, ou enveloppées de fragments considérable 
provenant de ce même noyau. EN 

Dans le Trollhetta, les montagnes me présentaief! 
l'intérieur du réseau veineux du gneiss. Parvenu à Ja 
cime du Halla, du Hunnebourg et sur le Kinnekulle: 
près de Lidkioping, je vis les nombreuses montagf®* 
_ de la Gothie de l’ouest couvertes de basalte. Au-dess0U* 
du basalte, et seulement au-dessous de cette roch£? 
les couches de transition se présentaient sans modifie” 
tion. Le gneiss n’est jamais contigu à ces couches 4 
transition : on le trouve partout à une assez granoe 
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distance avec des rebords prononcés. Or, puisque 
chaque montagne de basalte est l'issue d’un filon , d'un 
massif considérable qui s'étend au-dessous, il se peut 
que ce basalte, se prolongeant au-dessous de la partie 
Supérieure du sol , ait mis les couches du système silu- 
tien à l'abri du métamorphisme qui a eu lieu partout 
ailleurs. Assurément on doit plutôt croire cela que de 
Supposer une séparation de couches, autrefois cohé- 
rentes , ce qui du reste ne nous expliquerait point pour- 
Quoi le basalte ne repose que sur le sommet de pareilles 
Couches, et jamais sur le gneiss. 

Ce gneiss présentait comme des muscles enlacés sur 
les veines de l'intérieur. Ces masses sont ellipsoïdes 
en’petit, comme dans l’'Odenwald , le Riesengebirge, 
le Brocken, le Carlsbad, le Méhren, et le Morvan. 
En grand, les écailles ou les couches, qui représen- 
lent un ellipsoïde concentrique, sont, à la vérité, 
Presque lisses à leur surface extérieure; et celles de 
intérieur , qui sont entièrement recouvertes par les 
fcailles enveloppantes , le sont autant que la surface 
EXtérieure elle-même. Or, je ne peux partager l'opi- 
Mon de M. Sefstrom, que la surface courbe, lisse, 

€ l'extérieur ait pu échapper au métamorphisme, 
t qu’elle ne soit que la conséquence d'un phéno- 
mène postérieur qui aurait agi seulement sur les 
Surfaces extérieures, et jamais sur celles intérieures. 

S filons qui ont été rejetés d’une couche à l’autre 
Nous font voir combien ces écailles ont dû être frot- 
“8 les unes contre les autres, et par suite polies. 

mi ellipsoïdes , qui se sont brisés et se sont élevés jus- 
IUà moitié, montrent d’un côté les têtes des écailles , 
Roue côté , la légère courbure de la surface; par 

êquent , d’un côté (celui de la plus grande pente); 
AN. Gios. I. 16 
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le mur: de l’autre côté, le toit; ce qui, dans aucun cas, 
n'aura pu produire de choc ni de broiement. (Extrait 
du Neues Jahrbuch, etc., n° 3 de 1842.) 


Phénomènes de lumière dans les cristaux ; 
par M. H. Rose. 


Le phénomène le plus connu consiste dans l'igoition 


soudaine de l’oxyde de chrôme, de l'acide titanique, ets 
comme aussi dans celle de certains minéraux tels que 
la gadolinite. Avant l'ignition ces mêmes corps sont 
faciles à dissoudre dans les acides ou à décomposef 


tandis qu'après l'ignition, ils se montrent insolubles 
qu ap $ 


ou du moins rebelles à la solution, mais. ils sont dé 


composables. Dans les deux conditions de l'acide af* 


sénieux , il y a des différences, quant à la densité et à la 
dissolution par l'eau. De même dans les minéraux mel! 
tionnés il se trouve une différence à l'égard de la densité 
avant et après l'état d’ignition. On est donc conduit à 
connaître si, lors du développement lumineux dans : 
cristallisation, comme dans le phénomène igné , real 
vement à certain oxyde ou minéral, il y a dégageme? 
de calorique. Or, ni dans le phénomène lumineu*1, 
égard de l'acide arsénieux , ni dans le phénomène g9° 
que montre l’oxyde de chrôme en caléfaction, on n'ape” 
çoit aucun développement remarquable de chaleur. ” 
deux phénomènes ; qui peuvent être identiques, n€ Le 
raissent pas être en rapport avec la modification qui Jais* 
découvrir chaque substance avant et après la cristal” 
sation ét la caléfaction. ( Id.) 


| 
| 
| 
| 
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Sur La xantophyllite dans les talcschistes de Slatoust ; 
par M. G. Rose. 


Il se forme dans les talcschistes des amas sphériques 
d’un pouce et au-dessous de diamètre, qui consistent à la 
Surface en une multitude de petits cristaux de fer ma- 
gnétique. Le noyau de la sphère est composé de pyrite 
feuilletée autour de laquelle la xantophyllite forme une 
enveloppe concentrique de l'épaisseur seulement de 3 à 
# lignes. Cette enveloppe ellemême consiste en feuillets 
qui sont réunis excentriquement, et qui font recon- 

Maître parfois en eux des contours réguliers en tables 
héxagonales. L 

Couleur jaune de cire transparente dans les feuilles 
minces ; éclat de la nacre sur les surfaces de clivage , pas- 
Sablement épaisses. Dureté semblable à celledu feldspath. 
Pesanteur spécifique, 8,044. Infusible au chalumeau 
dans les pinces de platine; fluidité facile par le borax en 
Verre verdâtre et diaphane., Les essais chimiques démon- 
rent que le minéral est composé d'alumine, de chaux, de 
soude, d’un peu d'oxyde de fer et d'acide silicique. (/d.) 


_ Sur Peuxenite , par M. Th. Scheerer. 


On trouve ce minéral à Iôlster dans le nord du distric 

* Bergenhuus en Norwége. Il est noir-brunâtre et 

: Présente une cassure conchoïdale ; en fragments pme 

* 68t d'un brun-rougeâtre et transparent. Sa densité 
St de 4,60. 

L'euxenite est composée de : 19,66 d’acide roll 

‘que, 7,9% d'acide titanique, 25,09 ‘d'oxyde Bt 

‘um, 6,3% d'oxyde d’urane, 2,18 d'oxyde de cerium, 
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0,96 d'oxyde de ianthane, 2,47 de calcaire, 0,29 de 
magnésie, 3,97 d’eau. (Jd.) 


# 


De l'ottrélite, par MM. Descloizeaux et Damour. 


L'ottrélite était connue depuis longtemps dans la plu- 
part des collections de minéralogie ; mais comme on 
n’en possédait aucune description; elle était reléguée 
parmi les matières incertæ sedis : quelques personnes 
la plaçaient à la suite des diallages. Elle a reçu son. 
nom d'Ottrez, petit village peu éloigné de Stavelot, à | 
la limite desgprovinces de Luxembourg et de Liégei 
près duquel on la trouve. ï 

La grande abondance avec laquelle cette substance 
est répandue dans les schistes d’Ottrez et de quelques” 
localités environnantes, et le peu de ressemblance que 
j'ai cra remarquer entre ses caractères extérieurs €t 
ceux de tous les minéraux à ma connaissance, m’ont 
fait penser que sa détermination comme espèce miné* 
rale pouvait offrir quelque intérêt. 

Elle se trouve en petits disques plats, de 1 à 2 mil 
lim. de diamètre, et dont l'épaisseur ne dépasse paf 
1/2 millim. Ces disques sont engagés avec tant d'adhé 
rence dans le schiste argileux qui leur sert de gangue” 
que, malgré le grand nombre de pièces que j'ai isolées» 

il m’a été impossible de déterminer leur forme : tout € 
qu'on peut apercevoir, c'est qu'ils appartiennent à 0? 
prisme hexagonal ou à un rhomboïde très-aigu, tronq d 
profondément par un plan perpendiculaire à l'axe, nié 
comprimé suivant ce plan. 

La couleur de lottrélite est le gris-noir un peu ver” 
dâtre; cette couleur est surtout visible sur les fragment® 
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 Minces qui sont translucides. La poussière est d’un vert 
pâle. 

Le seul clivage qu’on observe divise assez facilement 
les petits disques parallèlement à leurs bases : celles-ci 
Sont légèrement ondulées, mais brillantes. $ 

Dans les autres sens, la cassure est inégale, terne, 
lésèrement grenue. 

Elle raye difficilement le verre. 

La pesanteur spécifique est de 4,40. 

Dans le tube fermé, l’ottrélite dégage un peu d’eau. 
Seule au chalumeau , elle fond difficilement sur les 
bords en globule noir très-attirable au barreau aimanté. 

ns le borax, elle se dissout lentement et donne la 
réaction du fer : avec le carbonate de soude sur la feuille 
de platine, elle accuse fortement la présence du man- 
Sanèse, 

La poudre n’est attaquable que par l'acide sulfurique 
Chauflé. | 

M. Damour a fait deux analyses de l’ottrélite; voici 
les résultats qu'il a obtenus : 


re Analyse. 


Oxygène. Rapport. 
1 RESTE TPPRENRNNT 0,4352  0,2260 % 
HIS En 0,2389 - O,1118 ‘2 
Oxyde ferreux. . . .... 0,1681  0,0382 Jo san 
Oxyde manganeux. . . . . o0,0803 o,0180) 
Mile a UAN à TRI Ua 0,0563  0,0500 i 
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2° Analyse. 
Oxygène. Rapport. 
SLLCES 2 RU er ete 0,4334 0,2251 â 
Alumine. . . : . : . . .. 0,2463 0,1190 2 
Oxyde ferreux. . . .... 0,1672 0,0380 
Oxyde manganeux. . : . . 0,0818  0,0183 18e 
PAR : HONTE 0,0566  0,0503 1 
0,9858 
D'où l’on peut déduire la formule : v 


2 Àl Si + (Fe, Mn) 5 LH, 
qui ne rentre dans aucune des espèces de silicates alu-. 
mineux connus jusqu’à ce jour. 

Les petits disques d'ottrélite sont répandus en abon- 
dance dans un schiste argileux de transition, le plus. 
souvent gris cendré, mais quelquefois d'un beau roses 
à feuillets minces et légèrement contournés ; tantôt ils 
sont régulièrement couchés entre les feuillets, tantôt 
ils les pénètrent en tous sens, et la roche semble en étre 
pétrie. ; 
M. Denis, professeur de minéralogie à Bruxelles; À 
trouvé dans ces schistes des trilobites qui servent à fisef 
le terrain auquel ils appartiennent ; et c'est à lui qu” 
nous devons les renseignements qu’on trouve ici SUF Je 
gisement et la localité de l’ottrélite. | 

(Extrait des {nn. des Min., tome I, k° série) 
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Extrait d'une lettre de M. Fournet à M. Rivière, sur 
l'extension du Muschelkalk autour du plateau de la 
France centrale. 


J'ai reconnu l'extension du Muschelkalk bien au delà 
des limites qui lui avaient été assignées. Ainsi il passe 
avec le grès bigarré aux environs de Lyon ; je l'ai étudié 
4Ux environs de Pezénas dans le Languedoc; il se 
Montre très-bien développé autour de Milhau et de 

illefranche-de-Rouergue; enfin je l'ai encore revu 
Près de Marvéjols : en sorte qu'il forme une ceinture 
4üssi continue autour du plateau de la France centrale, 
Tue celle qui est formée par le lias et les terrains juras- 
Slques en général. Je pourrai un jour vous donner une 
10le plus complète sur ces terrains. 


sp Les îles Falkland, situées entre le 51° et 53 de 
latitude sud et le 57° et 62° de longitude occidentale, 
“onsistent en deux îles principales , appelées Falkland 
Mentale et Falkland occidentale, et en une multitude 
futres îles de différentes grandeurs, séparées par un 

à étroit. L'ile Falkland orientale à environ 3000 milles 
Sarrés ‘étendue : l'île Falkland occidentale à environ 
000. Une chaîne de montagnes court est et ouest à tra- 
ets l’île orientale ; la plus haute à près de 2300 pieds. 


240 MÉLANGES. 


Au nord de cette première rangée en est une autre, 
mais moins élevée, qui lui est parallèle ; entre elles est 
une vallée longitudinale qui a une largeur d’environ 
3 milles sur 25 milles de long. On sait peu de chose de 
l'île occidentale ; elle paraît , vue de la côte, plus mon- 
tueuse que l'ile orientale, bien que ses caractères géo- 
logiques semblent être les mêmes. La principale chaîne 
est dans la partie orientale de l'île, et elle court dans 
une direction contraire à celle de l’île orientale. On 
remarque encore là des sommets abruptes de roches 
quarzeuses , d’une hauteur d'environ 150 pieds , et qui 


suivent la côte sur une longueur de 40 milles. Les roches » 


de cesîles sont anciennes. 

— D’après un mémoire lu récemment à l’Institution 
mécanique de Newport, par M. Liewellyn, il paraîtrait 
que la première mention publique qui ait été faite de 
emploi de la houille en Angleterre daterait du règne de 
Henri HI , qui, en 1272, permit, par patente royale, 
aux habitants de Newcastle, d'exploiter ce minéral d’une 
manière régulière. Il en est encore fait mention sous le 
règne d'Édouard IV, qui, en 1306, défendit l’usage de 
la houille dans la ville de Londres, à cause de l’incon- 
vénient de la fumée. 
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Historical remarks.…. Remarques historiques sur la 
première découverte de la structure réelle de la glace des 
glaciers; par M. Forbes (The Edinb. New Pi. 
Journ. , n° 67). 

Fourth letter... Quatrième lettre sur les glaciers, 
adressée à M. le professeur Jameson ; par M. Forbes 
(Id.). 

Remarks on earthquakes…... Remarques sur les 
tremblements de terre dans les Indes anglaises ; par 
Baird Smith (/d. ). 

On the theory... Sur la théorie de la chaleur cen- 
trale (Lettre adressée au Mining Journal, n°594 de 
ce journal ). 

On the comparative extent.….. Sur l'étendue com- 
Parative de la terre et de la mer durant les époques ju- 
rassique et crétacée; d’après les ouvrages de MM. de 
Beaumont et Beudant (The Geologist, n° 13, jan- 
Vier 1843). 

Collections illustrative.….. Collections illustratives 

€ la géologie , de l’histoire et des antiquités de Cam- 
berwell ; par Douglas Allport. Londres , 1841. 


Address before the association. Discours d'adresse 

U à l'association des géologues américains , dans la ses- 

Son tenue à Boston , le 24 avril 4842 ; par M. B.Sil- 
ANN. GéoL. IT. 16 
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liman (The American Journal, vol. XLIIT , n°92, oct., 
1842 ). ; 


On coral reefs..….. Sur les récifs de coraux et leurs M 


architectes ; par William Ick (Mining Journal, n° 395). 


Sketch of the Geology.…… Esquisse sur la géologie | 


de la Morée ; par Patrick Duff. In-8° avec planches. 
Forsyth et Young , Elgin.  * 


A few remarks... Quelques remarques sur la géo-. 
logie de Bacton ; par M. Ch. Green. Norwick, Josiah. 


Fletcher, 1842. 

On the Geology…. Sur la géologie du Cheshire cen- 
tral ; par M. G. Ormerod ( The Geologist, n° 13, jan- 
vier, 1843 ). 

Report on the Geology…. Rapport sur la géologie 


du Cornouailles, du Devon et du Sommerset occidental ; 
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par H. de la Bèche. Gravures sur bois, carte et 12° 


grandes planches de coupes. In-8. Prix: 9 s. Londres, 
Longman, Brown et C*. 


Report on the County... Rapport sur la géologien 
du comté de Londonderry, et de quelques portions du 
Tyrone et du Fermanagh; par M. Portlock. Avec uné 


grande carte coloriée, 9 grandes coupes coloriées el 


majeure partie, 45 planches de fossiles et plus de 800 


pages de texte. In-8°. Prix : 24 s. Chez id. 


Visit to the english... Visite aux mines d’or an” 


_glaises dans le Brésil (Lettre adressée à l'éditeur du Mr 
ning Journal , n° 392 de ce journal ). 


On Washingronite…..Sur la washingtonite , la dé d 


couverte de l’euclase dans le Connecticut, et notices 
additionnelles sur la prétendue phénakite de Goshe?! 


et le calstron-haryte de Schooharie ; par M. G. Shepañ 


( The American Journal, vol. XLIII, n°2, oct., 1842): 
Analysis of metéoric iron... Analyse d'un fer me 
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téorique du comtéfde Coke (Tennessée, États-Unis 
d'Amérique), avec quelques remarques sur la chlorine 
(chlorite?), dans les masses de fer météorique; par 
G. Shepard (/d.). | 

Cristallisation de la chaux phosphatée ; par M. Des- 
cloizeaux (Ann. des Mines, tome IT, 4 série ). 

_ Kohlensaures Wismuthoxyd von Hirschberg. Sur 
le carbonate de bismuth de Hirschberg; par M. à 
Breithaupt (Neues Jahrbuh , etc. , n° 3, de 1842). 

Zersetzung der natürlichen aluminate. Analyse d'un 
aluminate naturel ; par M. H. Rose (Jd. ). 

Figures and descriptions... Figures et descriptions 
des fossiles palæozoïques du Cornouailles, du Devon et 
du Sommerset occidental ; par M. J. Phillips, avec 
Planches. In-8°. Prix : 9 s. Londres, Longmann, Brown, 
Green et Longmans. 

On discovery of the remains... Sur la découverte 
de débris d’un pachyderme mastodonte en Australie ; 
Par M. Owen (Annals and Magazine of natural his- 
tony, n° 67, pag: 7 ). 

Description of the skeleton.…. Description d'un 
Squelette de Mylodon (robustus), suivie d'observations. 
Sur l’ostéologie , les affinités, et les habitudes des qua- 
drupèdes mégathériens en général; par M. R. Owen. 
M-4°, 4 feuilles et 20 planches. Prix : 1 1. 125. 6d. 

ndres , J. Van Voorst, Paternoster-row. I. 


Ona specimen..….. Sur un échantillon d’ichthyosaurus 
lénuirostris | trouvé dans le voisinage'de Bredon , Glou- 
“éstershire ; par M. James Buckman (7he Geologist, 
N43, 1883). , : 

Notice of saurian..….. Notice surdes plaques der- 
Males de sauriens, du terrain Wealdien de l'ile de 
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Wight; par J.-E. Lee (avec planche) (Annals and 
Magazine of natural history, ne 67, page 5). 
Gavial-reptilien des lias. Reptile gavial du lias ; par 
MM. H.-G. Bronn et J.-J. Kaup (Neues Jahrbuch,etc., 
n° 3 de 1842 ). 
Descriptions of several new genera.... Description! 
de plusieurs genres et espèces nouvelles de crinoïdes ; 
par MM. Thomas Austin (Annals and Magazine of 
natural history , n° 69 , pag. 195). 
A general history... Histoire générale des animal- 


l'expédition ; ouvrage publié sous l'autorité des lords 
commissaires de l’amirauté. 2 vol. in-8°, avec pluñ 
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